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SEPTENTRIONALE. 

L'Hiftoire  des  peuples  Alliez  dé  la  Nouvelle 
France,  leurs  Moeurs  &  leurs  Maximes, 
leur  Religion  ,  &c  leurs  Intérêts  avec  tou- 
tes les  Nations  des  Lacs  Supérieurs  ,  tels 
que  font  les  Hurons  Se  les  Iflinois  ,  l'Al- 
liance faite  avec  les  François  &  ces  peuples, 
la  podedion  de  tous  ces  païs  au  nom  du 
Roi;  &  tout  ce  qui  s*eft  paflé  de  plus  re- 
marquable fous  Medîeurs  de  Traci  »  de 
Frontenac ,  de  la  Barre  Se  de  Denonville. 

Par  Mr.  ^^    ^  a    Po  TEai  ^.    e:c. 
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A       V    A    ^     T  C^ 

Ç  JEAN-LUC  NION,  au  premier Pavil- 
p.      ^    Ion  des  quatre  Nations,à  5tc.  Monique. 

\  FRANÇAIS    DIDOT  ,  à  rentrée  du 
C     Quai  des  AugufUns  ,  à  la  Bible  d*or. 
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ALLIEZ    DE    LA 

NOUVELLR  FRANCE. 

CHAPITRE    PREMIER.  . 

OflnioA  des  Sauvages  fnr  la  Création  dn 
Aï  on  le  ^  fiY  celle  de  l'Homme 
&  de  la  Femme  • 

7^4  UOIqueles  Sauvages  del'A- 
mei  ique  Septentrionale  vireni 
Jdans  une  entière  indépendan- 
ce les  uns  des  autres,  qu'ils  ne 
reconnoillent  point  de  Souve- 
rain ,  ôc  que  ckiqae  Nation  foie  commû 
une  efpece  de  petite  Republique  ,  ils  onç 
tous  néanmoins  une  vénération  fi  parii- 
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fulicrjp  pour  le  Roi ,  qu'ils  rapellem  U 
Crand  Onontio  ,  c*efl:  à- dire  la  plus  haure 
des  Montagnes  de  la  terre.  Ceux  que  Diea 
a  appelle  par  fa  giacc  i\  la  lumière  de  TE- 
yangiie,  ne  peuvent  a(Tez  loiier  le  zcle  & 
]a  pieté  de  ce  Prince  ,  /^  ceux  même  qui 
font  encor  enfevelis  dans  les  ténèbres  da 
P«gani(me,  ne  laificnt  pas  d'en  parler  avec 
autant  de  refpeâ:  que  f;;s  propres  fujets, 
J^e  Commerce  a  appiivoifé  ces  Peuples , 
on  les  a  attirez  chez  les  François,  Ôc  le^ 
pjrançois  qui  s'étoient  infmuez  dans  leur 
cfprit  ,  ont  pénétré  infenfiblement  dans 
leur  pàïs.Tout  nous  eft  devenu  facile  à  la 
fuite  du  tems  i  l'union  s'eft  cimenté  dç 
part  ôc  d'autre  ,  on  a  pris  leurs  intérêts 
|;:6mmuns ,  &  ils  font  devenus  nos  amis  ; 
en  les  a  foûcenus  dans  leurs  guerres,  êc  ils 
fç  font  déclarez  en  notre  fayeur.  De  plu^ 
la  Foi  s'y  eft  établie  parmi  quelques-uns 

Îar  les  foins  des  zelez  Miffionnaires,  dans 
cfquels  ils  opt  trouvé  un  cfprit  tout  à  faic 
idefintereflé./Ils  ont  goûté  peu  à  peu  ce 
lju'il$  leur  ont  enfeignç  ;  ils  ont  beaucoup 
diminué  de  leur  férocité  naturelle, &  fonç 
devenus  plus  dociles  &  plus  traitables. 

Ceux  qui  n'ont  pas  encore  été  éclaire:^ 
j^e  h  lumière  de  l'Evangile  ,  font  tout  ^ 
fait  dignes  de  compaffion. 

ÎJanç  h  'pcnfée  (Qu'ils  ont  de  la  Crc^V 
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des  peuples  SdUv»i^es,  ^ 

ttoft  du  Monde  ,  ils  croyeiu  ôc  tiennent 
pour  alTiirc  qu'ils  ont  tire  leur  origine  des 
animaux  ,  &  que  le  Dieu  qui  a  fait  le  Ciel 
&  la  Terre  s'apelle  Mnhapotis  ,  qui  veut 
dire  le  Grand  Lièvre.  Ils  ont  quelque  idée 
du  Déluge,  &  connme  ils  new  peuvent  dé*, 
velopec  le  Miftere  :  voici  quelle  cft  leur 
créance  telle  qu'ils  i  -.  débitent-  Ils  pré- 
tendent que  le  commencenrientdumonde 
n'eft  que  depuis  ce  tems-là  ,que  le  Ciel 
a  été  créé  par  Michapous  ,  lequel  créa 
enfuite  tous  les  animaux  qui  fe  trouvè- 
rent fur  des  bois  flotans,dont  il  fit  un  Ca- 
yeu ,  qui  «ft  une  manière  de  Pont ,  fur 
lequel  il  demeura  pludeurs  jours  ave« 
eux  fans  prendre  aucune  nourriture. 

Michapous,  difent-ils  ,  prévoyant  que 
toutes  fes  créatures  ne  pourroient  fubfv- 
fter  long-temps  fur  ce  Pont ,  ôc  que  fopi 
ouvrage  feroit  imparfait  y  s  il  n*obvioit 
aux  malheurs  &  à  la  faim ,  fur  tout  qui  !*e< 
menaçoient ,  &  ne  fe  voyant  alors  qus' 
maître  du- Ciel  il  fe  trouva  obligé  de, re- 
courir à  Michiptfi  ,  le  Dieu  des  eaux  , 
&  veulut  emprunter  de  lui  un  peu  de  ter- 
re pour  former  des  païs  alTez  vaftes ,  pour 
contenic  toutes  les  créatures  prefentes  àô 
celles  qui  viendroient.  Mais  celui- ci  ja- 
loux de  fon  autorité  &  de  fon  Empire  ; 
il  avxîit  garde  de  faciliter  un  établilleme»c 
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^ux  animaa^r  qui  feroient  far.s  doute  ta 
Guerre  aux  poiifons  fes  Sujets  ,  il  ne 
Voulut  point  écouter  la  demande  de  Mi- 
chapous  ,  cjui  fe  trouva  fort  embaradé  , 
ce  qu'il  fit  qu'il  propofa  aux  animaux  de 
idcputer  un  d'encre  eux  pour  aller  cher- 
cher de  la  terre  au  fond  des  eaux  ,  les  af- 
furant  qu'il  les  mettroit  en  repos,  pour- 
vu qu'il  lui  en  aporta ,  dont  il  formeroit 
un  grand  monde ,  qui  feroit  le  fejotrr  de 
toutes  les  créatures.  Lesaniniâu:(dé|a  pref-^ 
fez  de  la  faim  prévoyant  leur  perte  inévi^ 
table  s'ils  demeuroient  plus  îong  tems  fanf 
nourriture ,  toujours  cxpofcz  aux  vagues 
4^es  eaux  qui  venoient  fe  brifer  contre  leur 
Pont ,  s'adrefTerent  au  Caftor, auquel  ils 
promirent  toutes  fortes  d'avantages ,  s'il 
vouloit  fttivre  l'ordre  de  Michapous  ,  Ôc 
même  qu'ils  le  reconnoîtroient  pour  maî- 
tre de  la  terre  ôc  le  premier  de  tous  Ics^ 
animaux.  S*en  fut  allez  aa  Caftor  pour 
faire  cette  tentative  ;  il  demeura.  long- 
tems  dans  les  eaux,  n^ais  inutilerr.cnt ,  car 
il  en  rcvirt  à  demi  mort  proche  le  Pont  , 
fur  lequel  les  animaux  le  tirèrent  ^  cher- 
chant dans  fes  pattes  ôc  dans  tont  fon 
corps  s'il  n'y  auroit  point  de  terre  ou  de 
fables,  ils  n'en  trouvèrent  point,  &  ils  ju- 
gèrent de  là  qu'il  n'avoit  pu  aller  jufqu'aur 
fond.  Lq$  animaux   prièrent  enfuite  la 
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des  Peufftes  SatiVôgei.  / 

toutre  de  faire  la  même  entreprife.  Cîl- 
le  ci  qui  fe  connoilToit  plus  agile  que  le 
Caftot,  d'ailleurs  jaloufe  de  l'honneur  de 
fe  voir  la  maîtrelle  des  animaux  ,  s'élance 
aufli-tôt  dans  les  eaux  ,  où  elle  demeura 
un  jour  entier.  Ce  retardemeHC  donna 
quelque  efpferance  aux  animaux  ;  mais  la 
Loutre  ne  fut  pas  plus  heureufe  que  le  Ca- 
ftor.  Elle  parut  à  côté  du  Pont  fans  mou- 
vement ,-les  pactes  ouvertes.  Ils  la  tirèrent 
en  cherchant  autour  d'elle  s'ils  aperce-^ 
vroient  de  la  terre  ;  n'en  ayant  point  trou- 
vé ils  fe  reprefenterent  plus  que  jamais 
tous  les  maÙjenrs  dont  ils  étoient  menaces 
lorfque  Miclfapous  qui  vouloit  leur  faire 
connoître  fa  puitîanee  ,  fe  fervit  du  Rat 
mufqué 5  auquel  il  commanda  d'aller  cher- 
cher de  la  terre  au  fond  des  eaux.  Les 
animaux  doutèrent  qu'il  pût  réiiffir  dans 
une  entreprife  où  le  Caftor  &  la  Loutre  , 
beaucoup  plus  vigoureux,  avoient  échoué. 
Cependant  Michapous  voulut  fe  fervir 
d'un  Cl  foible  inftrument  pour  faire  éclater 
davantage  fon  pouvoir.  Le  Rat  mufqué 
plongea  dans  l'eau ,  il  s'y  tint  un  jour  Se 
une  nuit ,  &  parut  au  delFus  fans  mouve- 
ment, une  de  fes  pattes  feimées.  Vous 
aurez  la  vie  dit  anfli.tôt  Michapous  aux 
animaux  ;  mais  prenez  garde  de  la  lui 
ottvrjr  que  vous  ne  l'ayez  auparavant  at^ 
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tiré' fur  le  Pont,  Grandi  empreffemens  cfc 
la  parc  des  animaux  autour  du  Rat  nauf. 
c]ué  ,  c*étoic  à  qui  chercheroic  cette  terre 
tint  defirée  ;  ils  trouvèrent  à  la  fin  quel- 
€)ues  grains  de  fable  encre  fes  petits  on- 

i;les  qu'iîs  donncrenc  à  Michapous  ,  qui 
es  diÂ)erfa  fur  le  Ponc,  &  les  fit  giollîr.de 
telle  lorce ,  qu'ils  furenc  convercis  en  pea 
de  cemps  en  une  grolîe  moncagne.  Il  com^ 
manda  au  Renard  de  courner  autour  de 
cecce  montagne  ^  l'affuranc  que  plus  il 
taarcheroic  &  plus  la  terre  s'agrandiroic 
Il  obéît ^  &  s*aper^ûc  effcdivemcnt  qu'el- 
le devenoit  bien  plus  grande.  Mais  comb- 
ine le  Renard  ne  vit  que  de  rapines ,  il 
jugea  bien  que^  s'il  marchoit  toujours  ,  il 
auroit  beaucoup  plus  de  peine  à  trouver 
dequoi  fubfiiler  y  puifque  (a  proye  feroic 

f^lus  écarcée  ^  il  retourna  à  Michapous  Se 
ui  die  que  la  cerre  écoic  allez  vafle  pour 
placer  &  nourrie  cors  les  animaux.  Mi^ 
chapous  voulue  voir  lui-même  fon  cten^ 
due  y  il  ne  la  trouva  pas  encore  affez 
grande  pour  toutes  les  créatures.  Il  partie 
pour  Taugmenter ,  &  enfin  ces  Nations 
aveuglées  croyent  qu*il  tourne  depuis  ce 
temps  autour  de  la  terre ,  qu'il  agrandit 
inceffammenc ,  &  difent  qu'il  ed  a6luel- 
lemenc  dans  les  campagnes  du  Sud  ,  ^ 
dans  les  Forêts  du  Nord  ^  aux  extrémité^ 
de  la  terre  ^  où  il  l'augmeûce. 
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des   Peuples  Sauvages^  7 

Si  les  Sauvages  entendent  quelquefois 
^e  grands  bruits  dans  les  montagnes ,  ou 
i|u  us  voyent  dansl'air  âesfetéx  extraordi- 
naires ,  ils  difent  que  c'eft  Michapous  qui 
paife ,  lequel  prend  foin  de  fes  créatures 
&  les  engage  à  fe  iteffouvenir  d'e  lui ,  d  od 
il  arrive  qu'ils  empliiïeht  dans  le  moment 
leurs  pipes  de  tabac  dont  ils  lui  offrent  la 
fumée  en  Sacrifice,  invoquant  fon  fecours- 
pour  la  conférvation  de  leurs  Familles. 

Voici   encore    de  quelle  manière  ces 
peuples  débitent  leurs  rêveries. 

Les  ajiimaux  vivoiiint  dans  une  bonne 
intelligence  pendant  que  Michapous  de- 
meuroit  avec  eux  j.  mais  fî- tôt  qu'il  lesT 
eut  quittez ,  le  divorce  fe  mit  parmi  eux  ,, 
&  les  plus  forts  dévorèrent  les  plus  foibles. 
Cette  mes  intelligence  jcur  fit  prendre 
chacun  leur  parti  dans  les  lieux  écartez. 
Ils  multiplièrent  en  peu  de  temps  la  terre 
&  elle  fut  remplie  de  toutes  fortes  d'ef- 
peces  d^animaux  ,   ainfi  que  de  toutes 
fortes  de  poKTons. 

Après  que  Michapous  eut  fait  la  vifîte 
de  fon  Empire ,  il  retourna  aux  animaux 
poi!r  donner  un  pais  à  chaque  efpece  ;, 
mais  il  fut  bien  furpris  de  trouver  uae 
Guerre  entre  eux. 

Cette  divifion  lui  déplût,  il  les«n  pu^ 
nie  par  des  oialadles  q^u'il  leur  envoya ,  6t 
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réfolut  pour  les  châtier  avec  pitfs  de  fe- 
veritc  de  créer  les  hommes,  quiauroient 
Une  autorité  abfoluc  fur  eux, 

La  mortalité  fut  grande  parmi  les  ani- 
maux &  de  leur  cadavre  *  Michapous  for- 
ma les  hommes  ,doht  le  langage  fe  trou- 
va auffi  différent  que  toutes  les  efpecesi 
de  ces  animaux.  Ces  hommes  voyant  la 
quantité  d'animaux  dont  la  terre  étoit 
remplie  jugèrent  bien  qu'ils  étoient  defti- 
nez  pour  leur  ufag«  ,  ils  inventèrent  des 
arcs  Ôc  des  flèches,  ils  s'en  fervirent  pour 
les  pourfuivre  à  la  chalîe  -,  &  ils  s'en  ren- 
dirent bien*tôt  maures. 

Ces  hommes  après  avoir  fait  plufieurs 
courfes  fe  trouvèrent  acablez  du  fouimeil  j 
&  s'écant  révéliez  ils  aperçurent  une  gran- 
de &  une  perice  trace  d  hommes ,  &  il  y  en 
eut  un  qui  eut  la  curtodtéde  lafuivre,  $C 
il  découvrit  peu  de  temps  après  une  grande 
cabane,  dans  laquelle  étoit  Michapous  qui 
lui  donna  une  femme,  &  leur  indiqua  à 
tous  deux  un  païs  pour  habiter  ;  il  prefcri- 
vit  ài'un  &  à  l'autre  la  manière  dont  ils  dé- 
voient fe  comporter ,  l'homme  étant  le 
plus  fort  devoit  s'occuper  à  la  chaffe  &  à 
la  pêche.  Et  la  femme  devoit  filer ,  abatre 
du  bois  ,  fecher  Se  aprêter  les  poilTons  &  les 
viandes ,  faire  la  cuifine  &c  fer  vie  Con  mari» 

m  Cieadon  de  l'Hommt« 
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tes  auitcs  voyant  que  ce  prcmifîr  ne 
f evenoit  pas  ,   pautirent  alternativement 
pour   fçavoir  ce   qu'il  étoit  devenu.    Jls 
trouvèrent  Michapous  qui  leur  fitla  n>cme 
chofe  qu'au  premier.  Il  leur  donna  donc 
nn  pouvoir  fur  tous  les  anin)atix  y  mais  if 
leur  dit  qu*il  les  avoit  créez  poui*  mourir  ,« 
&  qu'il  leur  préparoit  apiés  la  mort  un 
lieu  au  bout  de  la  terre  où  ils  jouiroient  de 
foutes  fortes  de  plaifirs ,  &  où  ils  feroienc 
eftinyez  &  confiderez  félon  les  vertus  &: 
les  bonnes  a(îlions  qu'ils  auroient  prati- 
quez dans  cette  vie. 
,  Les  animaux  qui  fe  voyoient  chafTez  5c 
pourfuivis  des  hommes  ,  firent  toujours 
Tîous:  leurs  cfïorts  pour  éviter  de  tombei^ 
entre  leurs  niain^. 

Les  hoiîimes  vécurent  pendant  quel- 
ques fiecles  fort  paifibles  avec  leurs  fem- 
mes ,  faifant  bonne  ch«re;  ils  en  eurent 
plufîeurs  enfans  quife  marièrent ,  le  grand- 
nombre  les  obligea  de  fe  répandre  &  d'ha- 
biter un  plus  grand  païs   de  chalTe  *  ^ 
quelques  cbalTeurs  qui  ne  fe  connoilloient 
pas  s'entretuërent  dans  leut  rencontre  , 
les  parens  voulant  venger  la  mort  de  leurs 
parens ,  tuè'rent  les  meurtriers  ;  la  guerr.e 
âinfi  s*ailuma  peu  à  peu  entre  eux ,  Ôc  à 
continué  jufqu'à  prefent. 
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Telle  eft  l'opinion  ridicule  de  la  pliSpart 
lies  Sauvages  de  TAmerique  Septentriona- 
le, du  moins  de  Ceaj^  donc  je  parlerai  dans 
la  fuite.  QLioiq'.rils  n'aycnt  qu'une  idée 
confufe  ùe  leur  origine  ,ils  la  croyent  ce- 
pendant vcritable  :  &  quelque  peine  que 
puilîent  prendre  les  MifTionuaires  pour  les 
retirer  de  leurs  aveuglemens  :-  il  y  en  a 
encore  beaucoup  qui  ne  peuvent  s'empê- 
éher  de  croire  à  Michapous ,  &  de  Tadc- 
rer  comme  Dieu  du  Ciel  Ôc  de  la  terre  , 
le  premier  Se  le  maître  de  tous  les  autres 
efprits ,  car  ils  croyenf  qu'il  y  a  encore 
d'autres  Divinitez , le  Soleil  ,1a  Lune,  & 
le  Tonnerre  en  font  du  nombre.  Michi- 
pifi  eft  eh  grande  vénération  parmi  eux  , 
^eH:  le  Dieu  des  eaux  qui  excite  ou  ap- 
paife  les  tempêtes.  MeteomeK  le  Dieu  des 
glaces.  Mais  les  Dieux  qir  ils  invoquent  à 
tout  moménC  &avec  plus  de  ferveur  font 
les  Diables,  &  tous  les  Efprits  de  l'Enfer , 
qu'ils  craignent  Se  croyent  être  tout  puif- 
fans  pour  leUr  faire  du  mal.  Je  ne  parle 
f  oint  d'une  infinité  d'autres  petites  Divini- 
tez. Ils  omt  particulièrement  les  Dieux  du 
Songe  qui  leur  font  pro^pices ,  ou  fune- 
ftes ,  dans  la  guerre ,  la  chaffè  &  la  pêche. 
Lors  qd'ils  font  quelques  entreprifes  il 
faut  qu'ils  rêvent  auparavant,  6c  la  choie 
qui  la  première  fe  pcefence  à  leur  imagi^ 
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itîon ,  devient  l'objet  de  letjr  gdoratjon^ 
[s  font  quelquefois  dix  à  douze  jours  fan^ 
>oire  ni  manger ,  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent 
rçvé  à  quelqu'une  de  ces  divinitez  qui 
font  rOurs  ,   le  Léopard ,  le  Bœuf ,  lât 
ICouleuvre,  &  la  Loutre.  Audi  leur  cer- 
ceau étant  vuide  ,  forme  bien  des  clii- 
jipercs  ,  qui  pour  l'ordinaire  ont  du  ra- 
jport  à  leurs  inclinations.  Tous  les  autres 
[animaux  qu'ils  fe  figurent  dans  leurs  /on- 
Iges,  n'ont  aucun  pouvoir,  &  font  même 
liucapables  de  les  engager  h  exécuter  au- 
cun deiîein     Us  fojit  ordinairement  des 
[feftins  qu'ils  offrent  à  leurs  Divinitez  avec 
[Beaucoup  de  Religion,  S*ils  éternuent  ,-ils 
remercient  cejle  qui  leur  vient  dans  le 
,^  rnomeiit  à  l'efprit ,  ^  p'ils  funient  ils  lui 
çn  oiFre^it  la  fumée. 

Il  n'y  a  aucune  habilité  dans  leur  crçj 
yance,  car  pour  une  pipe  de  tabac  ilf 
pnfentent  à  tout  ce  qu'on  leur  dit.  Urt 
prefent  accepté  ou  un  bon  repas  fini ,  ils 
Retournent  à  leurs  premières  erreurs.  Ils 
{s'accommodent  à  tout  S'ils  voyent  qu'on 
[les  poulTent  un  peu  trop  loin ,  ils  difent 
que  nous  n'ayons  pàsd'efprit,  &  que  nous 
^'entendons  pas  l'affaire.  Je  me  fouyiens 
que  m'entretenant  avec  un  Montagnais 
ji  pepple  de  la  rivière  de  Sagnai  à  Tadouf- 
^aç  ^  à  quarante  lieues  de  Qvi^ebec ,  ver^ 


-  ii 


l- 


*d 


m- 


îl  Hifiolre 

J*emfbouchnre  du  fleuve  de  S.  Laiiretit  )  îl 
nie  fit  une  plailanterie  fur  l'idée  que  je 
voulois  lui  donner  du  véritable  Dieu  qui 
avoit  cléé  toute  cliofe.  Ce  Sauvage  me 
dit  qu'il  voudroic  bien  le  connoltre  pour 
fçavoir  s*il  auroit  le  pouvoir  de  lui  donner 

*  des  Caftors  &  des  Orignaux ,  tant  il  eft 
Wrai  que  le  coeur  de  tous  ces  peuples  e(l 

'  terreftre,  comme  ils  vivent  dans  la  liberté 
&  dans  Tindépendance ,  il  n'ed  pas  fur- 
prenant  qu'ils  fuivent  tous  les  mouvemens 
de  cette  Nature  libertine,  ils  font  trop 
attachez  à  la  l'oligamie  Se  à  toutes  leurs 
partions  pour  n'en  pas  fuivre  les  dérc- 
glcmens» 

;.  Michapous  eft  le  Dieu  *  qu'ils  refpe- 
dent  davaniage.  Ils  font  des  fellins  à  fou 

,  honneur,  dans  lefquels  on  efl  obligé  de 
inanger  toutes  les  viartdes  iufqu'aux  os ,  ^ 
c'eft  ce  qu'ils  apellent  feftin  à  tout  manger. 
S'il  eft  d'Ours  il  y  a  trois  perfonnes 
dont  les  pontons  font  beaucoup  plus  for- 
tes que  celles  des  autres  ,  il  faut  qu'ils 
mangent  tout  ce  qu'on  leur  pr^fente  :  s'ils 
ne  peuvent  en  venir  à  bout ,  ç'eft  un  mau- 
vais préfage  pour  le  Maître  du  feftin  qui 
doit  s'attendre  à  quantité  de  traverfes  dans 
fes  entreprifes,  ou  qu'il  y  aura  de  la  mor- 
,^Iité  dans  la  Famille.  Les  Conviez  ne  fe 
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fervent  point  de  couteaux,  &  nes'effuyent 
les  mains  d'aucun   linge  ,   s'ils    mêlent 
quelqu'auire  Divinité  avec  Michapous  il 
faut  qu'ils  s'elTuyent  les  mains  avec  de 
i'hfîrbe  ,  &  les  os  des  animaux  qui  ont 
compofé  le  Feftin  font  attachez  à  un  po- 
teau qu'ils  dédient  ^  confacrent  à  la  mê« 
me  Divinité,  particulièrement  ceux  des 
Ours  ,  des  Chiens  &  des  Caftors.  Qaand 
ils  ont  pris  les  Cadors  dans  des  pièges  ils 
ont  grand  foin  à'*  ne  les  point  faire  boiiil- 
liràgros  bouillons,  de  crainte  qu'il  n'en 
tombent  dans  les  cendres ,  car  ils  croiroient 
ne  pouvoir  plus  prendre  de  Cadors. 

De  plus  ils  élèvent  des  poteaux  qu'ils 
peignent  de  rouge  ,  pour  y  attacher  les 
vi£bimes.  On  immole  les  Chiens  aii  SîoleiL 
Ce  font  les  holocauftes  qu'ils  croyent  pou- 
voir fléchir  plus  aifcmentles  Dieux,  lorC 
qu'ils  veulent  aller  à  la  chalîe,  ils  joignent 
à  ces  Sacrifices  des  peaux  paffées  de  Che- 
vreuils ou  d'Orignaux.  S'ils  vont  en  guerre 
ils  attachent  à  un  poteau  des  flèches  pein- 
tes de  rouge ,  avec  un  arc ,  &  font  un  reftin 
dans  lequel  ils  font  toutes  fortes  d'invoca- 
tions ,  recommandant  leurs  entreprifes  & 
leurs   familles  à  leurs  Dieux.  Lorfqu'ils 
font  des  Feftins  folemnels  ils  leur  dreiîent 
des  Autels.  Us  chantent  une  nuic.entiere 
des  chanfons  à  Leur  hûoneur,  qu'ils  corn* 
Tme  II.  B 
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pofent  fur  le  champ  ,  Se  il  n'y  a  point  d'a- 
Jiiaiaux  ni  de  créatures  fur  lelquels  ils 
n'en  ayent  fait  quiîlques-nnes  j  ils  mettent 
fur  ces  Autels  des  peaux  d'Ours  &  de  Lou- 
tres ,  dont  les  têtes  fe  peignent  avec  une 
terre  verte,  dont  ils  le  peignent  auflî  le 
vifage.  On  doit  pour  lors  tout  manger  & 
avaler  tout  le  bouillon  ^  s'il  en  refte  il 
iFaut  qu'il  foit  confommc  par  le  feu. 


CHAPITRE     II. 

JjLt  Calumet  di  Paix  cit  de  Gnerre  »  les 
mffnres  iftt'ils  frennent  cjHand  ils  vent 
à  U  Cuerrt  »  &  comment  ils  traitent 
lents  Prifinniers. 

L'On  peut  dire  q-ue  tous  ces  Peuples 
font  extrêmement  fuperftitieux  dans 
leur  Religion ,  dans  leurs  manières  ,  de 
dans  la  Cérémonie  du  Calumet. 

G anondapé 9  tn.  langue  Iroquoife  PaDgan» 
cliez  les  autres  Sauvages,&  parmi  les  Fran- 
içois  le  Calumet ,  du  mot  de  Chalumeau  ^ 
nom  Normand,  eft  quelque  chofe  de  fi  mi- 
fierieux ,  qu'ils  difent  que  c'efl:  un  prefent 
que  le  Soleil  a  envoie  aux  hommes  pour 
établir  &c  confirmer  la  Paix  parmi  eux. 
^iconque  viole  un  Calumet  doit  périr  | 
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^  il  s'attire  en  même  tems  l'indignation 
des  Dieux  qui  ont  lallTé  le  pouvoir  au  So- 
kil  d'éclairer  la  terre ,  ôc  ne  peuvent  fou- 
frir  qu'un  perfide  falle  rien  de  contrai- 
re au  Calumet  qui  eft  le  gage  de  la  Paix^ 
Q^ioiqu'en  effet  le  Calumet  *  foit  le  fim- 
bole  de  la  Paix  parmi  eux  ,  il  fert  néan- 
moins pour  la  Guerre.  Lorsqu'une  Nation 
l'a  porté  ,  ou  lai(Té  chez  une  autre  ,  fi  ella 
eft  attaquée  d'ailleurs ,  celle  qui  s'ed  unie 
par  ce  Calumet ,  doit  prendre  fes  intérêts 
êc  venger  fes  mor^s  ;  le  Calumet  deman» 
de  donc  beaucoup  de  cérémonies. 

Les  Sauvages  du  Sud  &  de  l'Olieft  s'en 
fervent  particulièrement  lorfqu'ils  le  trou- 
vent dans  un  combat  fanglant ,  fi  quelque 
médiateur  prefente  le  Calumet  y  ils  font 
au  (fi  tôt  fufpenfion  d'rirmes.  Si  les  deux 
partis  l'agréent ,  &  qu'ils  fument  avec  le 
Calumet ,  tout  eft  calme ,  &  Ton  fe  retire 
de  part  &  d'autre.  Il  leur  eft  cependant 
permis  de  le  refufer  :  en  ce  cas ,  on  f e 
rerpet  au  combat  plus  que  jamais ,  fans 
avoir  volé  le  droit  du  Calumet.  C  eft  un 
lien  C\  Sacré  parmi  ces  peuples  ,  qu'ils  ne 
peuvent  fe  donner  des  preuves  plus  con- 
vaincantes de  l'eftime  qu'ils  ont  les  uns 
pour  les  autres  qu'en  fe  l^  prefentant. 
C'eft  une  manière  de  Pipe  fort  longue 

*  Oii  explique  ce  que  c*eft  que  le  Caltimet» 
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de  pierre  srougcs ,  enjolivée  dfe  têtes  cîe 
Pic- bois  ,   de  Canards- branchus  ,  qui  fe 
perchent  fur  les  arbres ,  dont  la  tête  eft  de 
plus  belle  écarlace  qui  fe  puille  voit  ,  iSc 
d'autres  beaux  plumages.  Us  fufpendet^t 
au  milieu  du  bâton  des  plumes  d'ailes  d'un 
oifeau  qu'ils  apellent  Kibott  ,  qui  eft  un 
véritable  Aigle,  d'une  grolTeur  difFercnte 
de  ceux  que  nous  voyons  en  Europe.  Les 
plumes  de  leurs  ailes  font  grifcs  éc  blan- 
ches ,  6c  ils  les  peignent  en  rouge  ,  dont 
ils  font  des  éventails  qu'ils  fufpendent  au 
bâton  du  Calumet.  CJ^iand  ils  en  voyent 
dont  les  plumages  font  peints  de  rouge  , 
c'eft  une  marque  qu'ils  oÂrent  du  fecours  ^ 
lorfqu'ils  font  blai.cs  &  gris  ,  c'eft  la  mar. 
<]ue  d'une  Paix  profonde  ,  &  d'un  fecours 
non  feulement  à  ceux  à  qui  ils  prefentenc 
le  Calumet^  mais  à  tous  leurs  Alliez.  S'ils 
peignent  un  côté  de  ces  plumes  en  rouge 
&  que  l'autre  foit  au  naturel  gris  6c  blanc, 
ilsdcclarent  par  là  qu'ils  ne  veulent  avoi: 
aucuM  ennemi  du  côté  que  regarde  la  cou- 
leur blanche  Ik  grife  ;  mais  qu'ils  veulent 
la  guerre  du  coté  qu'eft  tourné  le  louge. 
Ils  ne  font  aucunes  entreprifes  confidera- 
blés  qu'ils  n'ayent  auparavant  danfé  le 
Calumet.  Us  font  même  fcrupule  de  fe 
baigner  au  commencement  de  l'Eté ,  ou 
'  de  manger  des  fruits  nouveaux ,  qu'aptes 
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i'avoir  fait.  Cette  danfe  cft  donc  très  cé- 
lèbre y.  foit  pour  afFerniir  la  Paix  ou  fe  réu- 
nir poui  quelque  grande  guerre ,  foit  pour 
une  réjouilîancc  publique,  ou  pour  faire 
rhonneur  à  une  Natiort  que  l'on  invite 
d'y  aflîfter.  Ils  la  font aufTi à  la receptioa 
de  quelques  perfonnes  confiderables  ^ 
comme  s'ils  vouloient  lui  donner  le  diver- 
iKTemeni  du  Bal. 

La  Cérémonie  fe  f^iit  l'Hiver  dans  une 
grande  cabane,  &  l'Eté  en  rafc  campagne. 
La  Place  étant  choifie  on  l'environne  de 
branches  d'arbres  pour  mettre  tout  le  mon- 
de à  l'ombre.  Oh  étend  au  milieu  de  la 
Place  une  grande  natte  de  jonc ,  peinte 
de  diverfes  couleurs  ,  qui  fert  de  tapis 
pour  mettre  avec  honneur  le  Dieu  de 
celui  qui  fait  la  danfe  ,  car  chacun  a  le 
fien  qu'ils  apellent  leur  Manitou.  C'eft 
un  ferpent ,  un  oifeau ,  une  pierre ,  ou 
autre  chofe  fembiable  qu'ils  ont  rêvé  en 
dormanr.  On  pofe  le  Calumet  à  la  droi- 
te de  ce  Manitou  ,  en  l'honncar  de  qui 
fe  fait  toute  la  Fête ,  &  l'on  met  à  l'en- 
tour  en  manière  de  trophée  ,  des  malRics  , 
des  arcs,  des  flèches,  des  carquois  ,  deS» 
caffetêtes ,  ou  haches  d'armes. 
'  Tout  étant  difpofé  &  l'heure  de  la  danft 
approchant  pour  chanter  ,  les  hommes  èc 
les  femmes  qui  ont  les  plus  belles  voix 
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prennent  îa  place  la  plus  honorable  ;  tout 
le  monde  vient  enfuite  fe  placer  en  rond 
fous  les  branches  ;  mais  chacun  en  arrivant 
doit  fàluër  le  Manitou,  ce  qu*il  fait,  en 
fumant  &  rcjettant  de  la  bouche  fa  fumée 
fur  lui  i  comme  s'il  lui  offroit  de  Tencens. 
-  Le  principal  Adeur  va  d'abord  avec 
refpeift  prendre  le  Calumet,  &  le  foûte- 
nant  des  deux  mains  il  le  fait  danfer  en 
cadence,  s*accorda»n  à  l'air  des  chanfons. 
Il  lui  fait  faire  des  figures  bien  différentes. 
Tantôt  il  le  fait  voir  à  toute  rAlIcinblée, 
fe  tournant  de  côté  de  d'autre  :  tantôt  il 
le  prefente  au  Soleil ,  comme  Ci  il  le  vou- 
loit  faire  furjer  -,  Se  tantôt  il  le  panche 
vers  la  terre.  Quelquefois  il  lui  étend  les 
aîles  comtiie  pour  voler ,  &  quelquefois 
il  Taproche  de  la  bouche  des  AŒftans 
pour  fumer  j  tout  cela"  fe  fait  en  cadence, 
êc  c'eft  comme  le  premier  Aùe, 

Le  fécond  confîfte  en  un  Combat  qu'il 
fait  au  fon  d'une  efpcce  de  tambours ,  qui 
tantôt  fuccedant  aux  Chanfons ,  &  tantôt 
s'y  mêlant, forme  aflez  de  p!.i  fir. 

Cet  Adeur  fait  fîgne  à  quelque  jeune 
Guerrier  de  venir  prendre  les  armes  qu^ 
font  fous  la  natte  ,  Se  l'invite  à  fe  battre 
au  fon  des  tambours.  Celui-ci  armé  d'un 
Arc  5  de  Flèches  ,&  d'une  Hache-d'arme , 
Commence  un  Duel  contre  l'aucre,  qui  n'a 
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point  d'autre  defFence  que  \q  Galumet, 
Ce  fpedtaclc  ne  lai  (Te  pas  d'être  adez  a- 
greable  ,  fur  tout  fe  faifant  toujours  eti 
cadence  ;  car  V\xt\  attaque  ,  l'autre  fe  dé- 
fend ;  l'un  porte  des  coups  ,  l'autre  les 
pare  ;,  l'un  pour  fuit ,  l'autre  s'enfuit  :  Et 
celui-ci  faifant  volceface  fait  reculer  fon 
ennemi.  Ce  qui  eft  de  particulier  eft  qu'ua 
feul  fait  quelquefois  (i  bien  les  deux  pec- 
fonnages  avec  mefure ,  &  à  pas  comptez^ 
au  fon  des  voix  &  des  tambours ,  que  cet- 
te danfe  pourroit  pa(Ter  pour  une  allez, 
belle  entrée  de  Ba!et  en  France, 

Le  troiftéme  confifte  en  un  grand  Dif- 
cours  que  fait  celui  qui  tient  le  Calumet  -y 
car  le  Combat  fini  il  raconte  les  Batailles 
eu  il  s'eft  trouvé  ,  les  Vidoires  qu'il  a 
remportées,  &  les  Prifonniers  qu'il  a  faits^ 
Celui  qui  préfideàla  Danfe  lui  fait  pre- 
fent  d'une  belle  robe  de  Caftors ,  ou  de 
quelque  autre  chofe  ;  &  l'ayant  reçu  il  va 
prefenter  le  Calumet  à  un  autre  ,  celui-ci 
à  un  troifiéme  ,  &  ainfi  de  tous  les  autres  ,. 
jufqu'à  ce  que  tous  ayent  fair  le  même 
devoir  :  le  PreGdent  fait  prefent  du  Calu- 
met à  la  Nation  que  l'on  a  prié  à  cette 
Cérémonie  ,  pour  marque  de  la  Paix  qui 
fera  entre  les  deux  Nations* 

Voici  quelqu'une  des  Chanfbns  qu'ils 
ont  coutume  de  chantée  :  ils  leur  donnent 
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un  certain  tour  qu'on  ne  peut  p<is  a(fez  biehi 
exprimer  par  la  notce^&qui  en  fait  néan- 
moins toute  la  grâce.  Toutes  ces  paroles 
liotiest  n*ont  la  plufpart  aucune  fignifica- 
fion,  comme  qui  diroit  la  ,la,la.  Ils  en 
difent  quelquefois  félon  leur  caprice ,  qui 
ft'ont  aucune  fuite ,  comme  KaottaSait' 
nogtêé ,  qui  veut  dire  ce  qui  eft  blanc ,  & 
J\4 aintigomitÂdé  ,  fignifie  un  gland. 

Ces  peuples  qui  aiment  paflîonnéroent 
la  guerre  ,  n'ont  point  d'autres  paflîons 
que  de  porter  le  fer  &  le  feu  quelque 
part.  Lors  qu'ils  veulent  l'a  déclarer  ils 
commencent  d'abord  par  un  feftin.  S'il  ne 
fe  formoit  qu'un  petit  parti ,  celui  qui  en 
eft  le  Chef,  jeûne  jufqu'à  ce  qu'il  ait  rêvé 
à  quelqu'une  de  fes  Divinitez  ,  dont  il 
s'imagine  tireç  quelque  avantage  quand 
fou  cerveau  creux  a  rencontre  à  peu  prés 
ce  qu'il  lui  convient.  Cei  Chef  fait  un  re- 
pas oii  il  invite  fes  meilleurs  amis ,  aufquels 
il  fait  part  de  fon  deiTein  &  des  mefurcs 
qu^il  veut  prendre.  Les  chanfons  du  Ca- 
lumet &:  les  danfes  fe  fuivcnt.  Il  déclare 
aux  Anciens  le  jour  de  fon  départ  &  le 
Rendez-vous  à  fes  meilleurs  amis,  aune 
demie-iieuc  de  là  ;  ils  partent  ordinaire- 
n^ent  de  nuit  ,  s'imagii^ant  que  s'ils  le 
faifoient  de  jour ,  leurs  ennemis  les  dé- 
couvriroient  de  loin  ,  quoiqu'ils   foicnc 
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rloigne»  quelquefois  à  plus- de  cent  lieues  j 
lais  quand  ils  ptirféfolu  une  marche  ge- 
lerale  ^  les  préparatifîç  fe  font  avec  éclat. 
!e  ne  font  pour  lors  que  feftins ,  faci  ificea 

victimes  immolées  ,  les  femmes  me- 
us &  les  filles  fe  proilituent  aux  hommes 
)oui'  les  engagée  à  la  Guerre  &  à  n'épar- 
;ner  dans  le  co'mbat*qui  que  ce  l'oit  , 
f'on  fait  quantité  de  prefens  aux  Guer- 
riers,.  au  fquels  on  paye  par  avance  les 
îhevelures  qu'ils  doivent  favif  aux  enne- 
lis.  Les  Sauvages  enlèvent  fa  chevelu- 
re des  gens  qu'ils  prennent. 

Tous  ces  préparatifs  fe  font  l'efpace  de 

[eux  à  trois  mois.   Le  Chef  de  Guerre 

;hante  toutes   les  nuits  fans  dormir,  û 

[jeune  d'un  jour  à  lautre;  il  fait  fa  chau- 

Idiere  à  parc,il  fait  un  feftin  folemnel  avant? 

ion  départ  ^   oïl  peuvent  aiSller  autant 

d'hommesf  qu'il  y  en  a  dans  le  Village.  Il 

attache  aux  perdre  s  de  fa  Cabane  plvjfiears 

jChaudieres,  Celiers  de  porcelaine,  Fulils 

l&des  marchandifes.   ïl  fait  une  harailgue' 

par  laquelle  il  en  dcftine  au  Village  ,    & 

[d'autres  comme  les  pri:^  qu'il  doit  diflri- 

buer  aux  premiers  qui  découvriront  l'enne- 

jmi ,  en  tueront  ou  feront  des  prifonniers.» 

Le  Village  lui  fait  réciproquement  d'au- 

[très   prefens  pour  fon  voyage  ,'  comme 

quelques  chaudières  ,  des   (buliers ,  une^ 

ceinture  6c  un  tour  de  tcte. 
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Les  Sauvages  enlèvent  la  chevelarj^ 
de  gens  qu'ils  prennent  en  arrachant  la 
peau.de  dclTus  le  cr.ine  ,  dont  ils  fc  fonc 
une  efpece  de  trophée. 

Les  Sauvages  qui  ont  l'ufage  des  canots 
partent  le  jour  ;  le  Chef  les  fait  arrêter 
devant  le  Village^  fait  fa  harangue  aux 
Vieillards ,  leur  déclare  à  peu  prés  le 
temps  de  fon  retour  ,  &  fe  mettant  en 
marche  il  chante  fa  chanfon  de  mort ,  qui 
font  autant  d*expre(îîons  remplies  de  fu- 
reur; il  déclare  qu'il  abandonne  fon  corps 
au  fort  de  la  Guc^rre.  Cette  même  chan- 
fon fe  renouvelle  jufqu  a  ce  qu'il  ait  fait 
coup ,  Ou  qu'il  ait  relâché  de  fon  entrepri- 
fe.  Pend^ant  ce  temps  il  jeûne  tous  les' 
|ours  ,  ne  mangeant  que  le  foir.  Son  vi- 
fage  eft  tout  mataché  de  noir ,  &  il  mange 
feul.  Ils  emmènent  ordinairemenr  avec 
eux  des  concubines  pour  amufer  la  jeunef- 
fe  ,  afin  de  banir  de  kurs  efpritî  le  refTou^ 
venir  qu'ils  ont  d'avoir  quitté  leur  Patrie. 
Lorfqu'ils  font  proche  du  pais  ennemi,  on 
fur  fes  limites  ,  ce  Chef  fait  découvrir  fa 
mlarche  par  des  découvreurs  ,  qui  mar- 
chent devant  ou  fur  les  ailes ,  de  maniè- 
re que  le  corps  de  bataille  ne  puifl'e  être 
furpris  que  du  coté  de  l'arriére  -  garde. 
Ceux  ci  ne  font  point  de  feu  lorfque  Ton 
rencontre  l'ennemi^il  fe  fait  des  SaltaKoués 
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,c]ui  font  des  cris  &  des  hurlemens  pour 
î'efFrayer.  Le  Combat  fini  ils  s*cn  retour- 
nent avec  précijj^itatioii  ;  s'ils  tuent  iU 
enlèvent  les  chevelures  ;  s'ils  perdent  de 
leurs  gens  ,  &  qu'ils  fbient  maîtres  du 
I champ  de  bataille ,  ils  les  brûlent  pour  ca. 
cher  leur  perte.  S'ils  font  des  prifonniers , 
ils  les  lient  dan^  les  canots  &  leur  mettent 
dans  la  main  une  baguette  de  fept  à  huit 
pieds  de  long ,  toute  couverte  de  p'^aux  de 
fi2;nes,  ornée  de  bouquets  de  plur  les  blan- 
ches. Qj^and  ils  font  à  terre  il  plantent 
CCS  bagucces  auprès  des  Captif  qu'on  lie 
à  des  piquets  par  les  pieds,  les  mains  , 
le  col ,  &  le  milieu  du  corps.  Lorfqu'ils 
font  prêts  d'arriver  au  Village  ,  ils  déta- 
chent un  canot  la  nqit  pour  faire  fçavoir 
le  iour  de  leur  arrivée  &  le  fuccés  de  U 
Guerre.  Etant  à  la  vue  ils  font  des  déchar- 
ges de  Fufils ,  &  du  plus  loin  que  l'on  peut 
les  entendre,  ils  font  autant  de  cris  qu'ils 
ont  tué  ou  pris  d'ennemis.  Si  les  Canots 
abordent  le  Village  ^  ils  font  tenir  debout 
les  prifonniers  qui  tiennent  leur  baguette 
en  main.  Les  Vieillards  fe  trouvent  au 
fivage  pour  recevoir  les  Guerriers,  qui  a- 
vancent  avec  poids  &  mefure.  Le  Chef 
de  Guerre  fait  une  harangue  devant  que 
de  mettre  pied  à  terre,  par  laquelle  il  faiç 
un  récit  de  xous  les  éveneinens  de  fa  can>« 


T 


r 


1 4  Hif^olre 

paî;ne  ,  ces  Vieillards  l'en  congratulent  j 
enfin  lorfque  tous  ces  Canots  abordent 
terre  ,  qu iniques  Députez  fe  mettent  à 
l'eau  pour  faire  débarquer  les  priibnniers 
que  ceux  du  Village  reçoivent  en  haye  , 
avec  une  faluc  de  coups  de  bâtons.  Les 
Guerriers  débarquent  après  tout  nuds  Se 
abandonnent  au  pillage  les  canots  &  tou. 
tes  leurs  dépoUilles.  On  fait  chanter  les 

f)rifo:tniers  dans  une  place  oA  ils  attendent 
eur  dcltinée.  Audi- tôt  que  le  Confeil  les 
à  diftribuez  aux  familles  ,  ceux  qui  en  de- 
viennent les  maîcces  ,  ont  droit  d'      '^  ou 
de  mort  fur  eux    Si  le  capiife  veut        Is 
foivMit  condamnez  à  mourir  on  les  atta.ns 
à  un  poteau  ou  on  allume  un  grand  feu, 
dans  lequel  on  £iit  ranger  des  indrumens 
de  fer  qu'ils  pafTent  fur  le  corps  depuis  les 
pieds  jufqu'a  la  tête ,  comme  fi  ils  vou- 
loient  appliquer  quelque  peinture  fur  un 
icableau.    Si  le  prifonnier  que  Ton  biûle 
td  un  ho^ime  courageux  ^  il  chante  au 
milieu  des  tourmens ,  il  fe  moque  fouvenî 
de  ceux  qui  font  fei,  boureaux ,  leur  re- 
prochant qu'ils  n'entendent  rien  àbiiilcc' 
un  homme.  Mais  dés  lors  que  quelqu'un 
verfe  des  larmes  ou  témoigne  quelque  fen- 
^imentde  douleuri,  Is  font  des  cris  &  des 
huées  en  dérifion  ,  lui  reprochant  qu'il 
li'eft  pas  homuie ,  &  lui  difcnç  qu'un  Guec^ 
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arier  ne  idoit  jatiîais  gémir,  les  pleurs  étant 
le  propre  des  femmes.    Après  qu'on  l'a 
bien  grillé  on  lui  enlevé  la  chevelure  qu'on 
iâllFe  pendre  par  derrière, &  on  lui  apli- 
que  fur  la  tête  une  écuelle  pleine  de  fable 
brûlant  pour  lui  étanchcr  le  fang.  On  le 
délie  du  poteau ,  &  on  le  conduit  à  coups 
de  pierre  le  plus  que  Ton  peut  du  côté  da 
Soleil  couchant ,  qu'ils  regardent  comme 
le  lieu  que  doivent  habiter  les  âmes  lors 
qu'on  eft  mort ,  c'eft  à  qui  coupera  quel- 
ques marceaux  de  fa  chair  pour  en  faire 
des  grillades  ,  tout  le  monde  court  la  nuit 
à  droite  &  à  gauche  avec  des  bâtons ,  dans 
toutes  les  cabanes  du  Village  ,  frappant 
tous  les  coins  8c  recoins  pour  chader  fon 
ame  qui  pourroit  à  ce  qu'ils  croycnt  s'être 
cachée  pour  en  tirer  vengeance.  Cette  exé- 
cution faite  ils  célèbrent  quelques  jouis 
après  une  Fête  folemnelle,  dans  ij  nielle 
ils   font  de  grands  feftins  Ôc  des  danfes; 
Les  Guerriers  diftribuënt  pour  lors  à  leurs 
amis  les  chevelures  qu'ils  ont  apportées 
de  la  Guerre,  ils  attachent  à  cetbe  cheve- 
lure en  façon  de  corcelets  un  colier  de 
porcelaine  qui  reprefente  le  corps  de  celui 
qui  a  été  tué ,  Se  on  les  porte  en  cadence 
au  milieu  de  l'Alîemblée. 

Les  Sauvages  qui  n'ont  pas  l'ufage  des 
canots,  obfcrvent  les  mêmes  Coutumes^ 
7owe  lî*  C 
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là  la  referve  du  départ  de  Guerre  qu'ils 
pratiquent  la  nuit ,  de  crainte  que  leurs 
ennemis  ne  les  apperçoivent ,  s'imaginanc 
qu'ils  leur  font  comme  invi{îtlcs  dans 
leur  approche. 

Les  Guerriers  font  récompenfez  félon 
leur  mérite  ;  le  Chef  de  guerre  leur  diftri- 
jbuë  des  prefens ,  principalement  à  ceux 
qui  ont  tué  ou  fait  des  piilbnniers.  Quand 
|out  eft  fini  ils  mettent  dans  la  place  ou  fur 
le  bord  du  rivage  d'autres  prix,  pour  ceux 
qui  ont  encor  ,  à  ce  qu'ils  difent ,  les 
mains  enfanglantées.  Tout  le  Village  af- 
fifte  A  cette  dernière  Cérémonie.  Ceux 
qui  ont  tué  femblent  venir  à  la  dérobée 
pour  les  enlever;  ce  qu'ils  ne  peuvent  fai- 
îe  cependant  fans  être  vus.  Quand  ils  ont 
Ttouché  ce  prix  ,  ils  s'enfuyenC  le  plus  vite 
qu'ils  peuvent.  Ce  font  pour  lors  de 
grandes  acclamations.  Ils  font  obligez  de 
iretourner  trois  fois.  On  ne  leur  fait  rien 
quand  ils  viennent  ;  mais  lorfqu'ils  retour- 
nent c'eft  à  qui  leur  jettera  de  petites 
pierres  qui  ne  laiiTe  pas  de  leur  faire  mal, 
parce  qu'ils  font  nuds ,  &  lorfqu'ils  ont 
louché  le  prix  pour  la  troiiiéme  fois  , 
leurs  Soeurs  ou  quelques  Parentes  l'enle* 
ycnt  &  le  portent  à  la  Cabane. 

JLc  prifonnier  étant  affèz  heureux  d*a- 
}ff^}f  la  yie  efl  adopté^  en  même-tems  oi| 
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le  conduit  pour  cet  effet  au  bord  de  l'eau  ^ 
loii  il  ert  lavé  &  bien  eduyé,  pendant  que 
les  femmes  &:  les  filles  pleurent  d'un  côté 
la  mort  de  celui  dont  il  remplit  la  place  , 
l&quede  l'autre  les  hommes  chantent.  Ils 
le  couvre  des  plus  beaux  habits  qu'ils  peu- 
vent trouver ,  comme  une  robe  de  callors 
toute  neuve, ou  d'une  de  couleur  d'écarla*, 
te.  Il  devient  donc  parent  de  la  famille  à 
qui  il  a  été  donné ,  6c  il  arrive  quelque- 
ifois  que  (î  ceiai  qui  a  été  tué,  en  étoit 
Chef,  il  le  devient  aufïï  ,  lors  quon  lui 
trouve  adez  de  valeur.  S'il  en  étoit  fils  , 
il  eft  tenu  pour  fils  ,  &  on  cherche  à  \t 
marier,  afin  de  l'engager  de  refter  avec 
Iles  parens  ,  àc  de  ne  pas  deferter. 


CHAPITRE    III. 

Alariage  des  SauvAges. 

LA  manière  dont  un  Amant  fait  paroî- 
tre  à  fa  MaîtrelTe  l'eftime  qu'il  à  pouc 
elle  lors  qu'il  la  regarde  en  vue  du  Ma- 
riage, eft  extrêmement  bizare. 

Les  petits  entretiens  familiers  ne  fe 
font  que  la  nuit ,  en  prefence  de  quelques 
amis  ;  l'Amant  entre  dans  la  cabane  de  la8 
Fille ,  qui  o'eft  f;:rmé  ordinairement  quei 
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d'une  peau  volante,  il  va  d*abord  aux  char- 
bons du  foyer,  qu'il  troir'e  avec  de  la 
cendre  ;  il  allume  une  bûchette  de  bois, 
&  s'approchant  de  fa  Maîirelïe  il  lui  tire 
le  nez  par  trois  fois  pour  l'éveiller  ,  ce 
<;jui  eft  une  formilitc  elTentielle  :  tout  fe 
pafîe  avec  bien-feance,  fans  que  la  Fille 
lui  difent  aucunes  paroles,  Ces  fortes  de 
témoignage  d'amitié  durent  prés  de  deux 
mois  ,  avec  beaucoup  de  circonfpection 
de  part  5^  d'autre.  Lors  qu'il  etl  alïuré  de 
fa  MaîtrelTè  il  en  parle  à  fon  Père  ,  où  à 
fon  plus  proche  Parent ,  qui  va  trouver  la 
nuit  celui  de  la  Fille  5  il  l'éveille  ,  allume 
fa  pipe  qu'il  lui  prefente  ;  &  en  fait  la  de- 
.  mande  pour  fon  Fils.  Ce  Père  lui  fait  ré- 
ponfe  qu'il  le  communiquera  à  fa  famille. 
Le  Père  du  jeune  homnae  ayant  fçû  fes 
derniers  fentimens  dans  une  féconde  en- 
trevue, fait  airembler  tous  les  Païens, & 
leur  déclare  qu'il  marie  fon  Fils  ;  pour  lors 
ils  apportent  dans  fa  cabane  le  plus  de 
marchandifes  qu'ils  peuvent  pour  fa  dot- 
te.  La  Mère  du  Garçon  en  porte  une  par- 
tie à  celle  de  la  Fille  -,  &  c'eft  en  ce  mo- 
ment que  fa  Mère  lui  dit  qu'elle  l'a  maiie 
à  un  tel  ;  il  faut  que  cette  Fille  y  confente 
fans  réplique,  il  eft  même  de  fon  honneur 
de  le  faire.  Et* par  un  abus  étrange  les  Pe- 
xes^les  Mères, &  les  Frères  aincz^pea. 
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vent  profticiicr  leuT«<  Filles  :  car  fon  corps ^ 
difent  ils,  n*eft  pas  à  elle  mais  à  fes  Pa- 
reils ,  pour  en  difpofer  cou>me  i!s  le  juge. 
ront  à  propos.  Cette  Femme  qui  a  reçu  ces 
prefens  lesdiftribue  à  toute  la  Famille,  lui 
donnant  avis  de  cette  nouvelle  Alliance* 
Chacun  contribué*  aptes  à  la  dotte  de  la 
Mariée.  Les  Sœurs  du  jeune  homme,  ac- 
compagnées de  la  Mere,apportentau  bouc 
de  huit  jours  les  reftes  des  prefens.  On 
habille  la  Mariée  le  plus  proprement  que 
Ton  ^  2Ut ,  on  lui  graifle  fes  cheveux  avec 
de  rhuile  d*Ours  ,  &  Ton  apporte  devanc 
elle  une  partie  de  toutes  ces  marchandifes, 
elle  en  prend  autant  qu'elle  peut ,  &  fuie 
fa  belle  mère  qui  lui  ôte  tous  ces  ajufte- 
mens  qu'elle  donne  à  fes  Filles  ,  qui  lut 
donnent  en  échange  les  leurs  Se  une  chau- 
dière. Elle  retourne  chez  fon  Pore  ,  fes 
propres  Sœurs  la  deshabillent  auiïî ,  qui 
lui  donnent  leurs  propres  habits  .  &  l'a- 
joftent  comme  elles  le  jus;ent  à  propos: 
la  Mère  lui  donne  une  charge  de  bled 
d'înde  (bled  de  Turquie)  qu'elle  apporte 
à  fon  Mari ,  qui  lui  ôte  encore  fes  habits. 
Ce  ne  font  qu'allées  &  venues  px-îi^Janc 
toute  la  journée.  Enfin  la  belle  Mère  lui 
donne  pour  tout  bien  une  méchante  peau 
pour  habits,  fans  autres  ornemens.  L'on 
partage   eiifuite  dans  les  deux  Famille» 

C    j 


"■Mt 


'^   Ê%0J^ 


'm4 


m 

J 

E 

1 

1       ^^«^■hwT^^^C' 

É^ 

^ 

m 

p"^. 


J/*^ 


MW: 


n 


3©  Ulfloire 

tous  les  prefens  de  l.i  dotte. 

Il  feroitaffez  difficile  de  croire  jufqiief 
à  qiel  excès  peut  aller  la  continence  d'un 
Sauvage,  qui  eft  quelquefois  fix  mois  fans 
connoître  fa  nouvelle  Epoufe,  If»  pouvant 
félon  les  Loix  quure  jours  apics  le  Ma- 
riage. Il  fe  perfuade  que  cette  modération 
eft  le  témoignage  le  plus  autentique  de  l'e- 
ftime  qu*il  puilTe  avoir  pour  elle ,  puifque 
il  n'envifage  que  la  feule  fatisfadion  de 
s'allier  dans  une  Famille.  La  Mariée  re- 
tourne fans  rien  dire  au  bout  de  l'an  cher 
fa  Mère  ,  qui  devient  maîtrelTe  de  la  Chaf- 
fe,de  la  Pêche  ,  &  de  tout  ce  que  peut 
avoir  fon  Gendre.  Celui-ci  qui  ne  la  trou- 
ve plus  chez  lui  juge  bien  où  elle  eft  ,  il  l'a 
va  trouver  quand  il  croit  à  peu  prés  que 
tout  le  monde  dort ,  mais  le  beau  Père  & 
la  belle  Mère  qui  fe  doutent  bien  qu'il  ne 
manquera  pas  de  v«nit^,  font  au  guet  pen- 
dant que  leur  Fille  repofe  proche  le  feu. 
Le  Marié  n*eft  pas  fi-tôt  entré  qu'il  con- 
noîtque  ce  feu  lui  eft  deftiné  ;  il  s'affiet 
auprès  de  fa  Femme.  Le  beau  Père  qui  fe 
levé  avec  indifférence  ,  remplit  fa  pippe 
&  la  lui  donne  à  fumer.  La  belle  Mère 
d*un  autre  coté  apporte  un  plat  de  viande 
à  fes  pieds  ^  qu'il  mange  fans  rien  dire,  fe 
tenant  adîs  comme  un  Singe,  Il  demeure 
pendant  deux  am  auprès  de  foa  beau  Pe« 
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re ,  &  fa  Pcche ,  fa  Chalîe,  &  tout  le  com- 
merce qu'il  peut  faire  appartient  à  la  bel- 
le mère. 

Les  nouveaux  Mariez  fe  parlent  peu  le 
jour ,  ou  s'ils  le  font  ce  n'eft  qu'en  gron- 
dant ;  ils  difent  que  la  pudeur  demande 
cette  bien-feance.  Lorsque  le  Gendre  a^ 
padc  deux  ans  chez  le  Père  il  tient  fon 
ménage  à  part  ,  à  moins  qu'il  n'ait  envie 
d'oDtenir  encore  fa  belle  Sœur  pour  fé- 
conde Femme.  Le  marine  doit  &  n*ofe 
prendre  d'autre  Femme  que  de  la  part  des 
Parens  du  beau  Père,  qui  lui  peur  donner 
cncor  deux  autres  de  (es  Filles  :  s  il  n'en  à 
pas  la  belle  Mère  adopte  quelque  Fille 
qu'elle  a  achepiée  bien  cher,  ou  lui  donne 
ces  Nièces.  Le  feul  intérêt  qui  domine 
parmi  les  Sauvages  les  entretient  dans 
cette  coutume ,  parce  que  tout  ce  qui  eft 
au  Gendre  revient  à  la  belle  Mère  y  ôc  s'il 
prenoit  nne  féconde  Femme  dans  une  atu 
ire  Famille  elle  auroit  le  même  droit ,  de 
forte  qu'il  eft  de  l'avantage  des  premiers 
de  ménager  toujours  fes  bonnes  grâces. 
La  première  Femme  à  des  prérogatives 
que  l'autre  n'a  pas  ,  &  il  ne  faut  pas  s'é- 
tonner fi  la  jaioufie  règne  entre  ces  deux 
Femjr.es  ,  quoi  quelles  foient  fouvent 
'  Socurs*^ elles  en  viennent  quelquefois  aux 
nains  ôc  aux  couteaux  :  les  Fannlles  s'en» 
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mêlent  &  il  y  a  fouvcnt  du  f*-.p  répandu, 
pendant  que  le  Mari  juge  des  coups  d'un 
grand  fang  froid  :  cela  lui  fait  mêtnc  plai- 
ûr ,  parce  qu'il  dit  que  c'eft  une  marque 
que  fes  Femmes  l'aiment. 

Les  Sauvages  ont  beaucoup  d'attache 
pour  leurs  Enfans ,  principalement  pour 
les  Filles ,  qu'ils  regardent  comme  Tapui 
&  le  foûcient  des  Familles. 

Lors  qu'une  Femme  eft  attaquée  d  une 
maladie  ordinaire  à  fon  fexe  ,  l'on  éteint 
tous  les  feux  de  la  cabane  ,  on  nettoyé  le 
foyer,  l'on  en  ;ette  toutes  les  cendres  & 
Ton  en  allume  de  nouveaux  avec  une 
pierre  à  fufil  ,  elle  eft  obligée  de  demeu- 
rer dans  une  cabane  feparée  ,  n'ofant  en- 
trer dans  la  première  pendant  huit  jours, 
La  'première  fois  que  cette  incommodité 
arrive  à  une  Fille  elle  eft  trente  jours  (ans 
Toir  pcrfonne  que  quelques  femmes  qui 
ont  foin  d'elle.  Lors  qu'une  femme  fe 
trouve  enceinte  elle  n'a  plus  de  commer- 
ce avec  fon  mari ,  jufqu'à  ce  que  l'Enfanc 
ait  deux  ans.  Lors  qu'elle  eft  prête  d'ac- 
coucher on  lui  conftruit  une  méchante  ca- 
bane qui  ne  l'a  met  guère  à  l'abri  du  mau- 
vais temps  -,  elîey  demeure  trente  jours, 
fi  c'eft  d'un  premier  Enfant  elle  refte  qua- 
rante. Cependant  lors  qu'elle  eft  en  dan- 
ger de  mort  elle  revient  dans  fa  cabanes 
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lais  après  qu'elle  cft  létablie  ,  oi\  fi  elle 
venoit  à  mourir  ,  on  abat  cette  cabane 
Ique  Ton  tranfpoite  dans  un  autre  endroit. 


CHAPITRE      IV. 

lOccHfations    des    petits    Sauvages*     La 
chAJfe  de  l'Ottrs, 

LEs  vSauvages  élèvent  infenfiblement 
leurs  Enfans  à  de  petits  exercices  la- 
borieux :  la  Chade  eft  d'abord  l'unioue 
|objet  de  leurs  occupations.  Ils  fe  fervent 
de  flèches  jufqu'à  l'âge  de  quinze  ans ,  ôc 
s'amufenc  aux  Oilcaux  &  aux  Ecureuils. 
Lors  qu'ils  font  dans  un  âge  un  peu  plus 
avancé  on  leur  fait  faire  des  Voyages  éloi- 
gnez pour  les  rendre  capables  de  faire  fub- 
fifter  un  jour  leurs  familles  par  la  Challe. 
•L'oifivetc  ne  régne  point  parmi  eux  :  la 
Chalîe  la  plus  confiderable  qu'^yent  les 
Sauvages  cft  celle  de  l'Ours  ,  qu'ils  regar- 
dent comme  une  Divinité.  Ils  font  des- 
paitis  de  trente  hommes  pour  y  aller  ;  le 
Chef  qui  les  commandent  les  prie  par  plu- 
.fieurs  nuits  de  venir  chanter  dans  fa  ca- 
jbane  lachanfon  de  l'Ours  :  chaque  animât 
!&:  chaque  Divinité  â  fa  chanfon  particu- 
lière. Le  Chef  fe  mstacke  le  vifage  6i 
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jfeune  plnfieurr  jours ,  afin  de  pouvoir  de- 
viner où  il  y  à  beaucoup  d'animaux,  & 
les  lieux  de  leui  retraite.  Ces  animaux  ont 
cela  de  particulier  qu'ils  fe  fourent  deiïous 
le  creux  d'un  atbre  dés  que  les  ncges  com- 
mencent &  ils  n^n  foi  tent  pouit  qu'au 
bout  de  cinq  à  fix  mois  (ans  manger,quoi 
qu'ils  foient  dans  ce  temps  beaucoup  plus 
gcos  que  dans  aucune  autre  faifon.  Pen- 
dant toux  ce  temps  ils  tuçent  feulement 
leurs  pattes  pour  toute  nourriture.  Cette 
Chade  ne  fe  fait  que  THiver  ,  &  les  Chaf- 
feurs  chantei!-:  &  danfent  toute  la  nuit  du 
départ.  Lors  qu'ils  fe  font  rendus  à  l'en- 
droit où  ils  ont  refoia  d'aller,  ilsdrcffenc 
une  cabane  qui  leur  fert  à  chanter  jufqu'à 
«ne  heure  à  peu  prés  devant  le  jour. Quand 
il  paroît  le  Chef  fait  une  tournée  d'envi- 
ron deux  lieues ,  les  ChalTeurs  font  obli- 
gez de  ne  point  palier  ces  bornes  ;i!s  bat- 
tent cette  étendue  de  pais  toujours  à  jeun, 
jufques  au  foir.  Lors  qu'ils  ont  tué  des 
Ours  il  les  apportent  dans  la  cabane  ,  ils 
allument  des  pipes  &  en  chantant  ils  Icuï 
coulent  par  manière  de  Sacrifice  la  fumée 
dans  la  gueule  &  dans  les  narines,  pour  flé- 
chir leur  fureur,  &  ils  les  prient  de  n'avoir 
poin  t  de  reflentiment  contr'eux  ny  de  ce 
qu'ils  ont  envie  d'en  tuer  encor  d'autres, 
ils  leur  coupent  la  langue ,  £c  arrachant  I9 
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filet  qu'ils  brûlent  avec  circonfpeûioii , 
car  fi  le  feu  le  fait  tortiller  c*eft  un  prc- 
fage  qu'ils  en  tueront ,  s'il  eft  confommé 
fans  aucun  mouvement  c'cft ,  difent-  ils  ^ 
un  mauvais  augure. 


C  H  A  P  I  7  R  E      V- 

VeneYAtion  particHÎiere  des  Sauvages  pour 

les  'Jongleurs,  ejui  font  leurs  Médecins* 

Cérémonie  de  leur  Sépulture, 

LEs  Sauvages  ont  une  connoiflance  na- 
turelle de  quantité  de  Simples,  dont 
les  effets  font  merveilleux  pour  la  cure  des 
playes ,  Se  beaucoup  plus  promis  à  leç 
guérir*  que  nos  remèdes  :  mais  ils  font  (i 
fuperfticieux  ôc  ils  ont  tanp  de  confiance 
en  leurs  Médecins ,  qu'ils  croiroient  n'ê- 
tre pas  bien  guéris  fans  leurs  fecours* 
Ces  Médecins  font  la  plupart  de  grands 
fourbes  ^  impofleurs  3c  charlatans  ,  qui 
ont  fouvent  des  liaifons  avec  le  diable  , 
&  le  plus  grand  honneur  qu'ils  puiiïenç 
satribucr  eft  de  fe  dit^Meteouh  qui  veup 
dire  Magicien. 

Quand  un  Sauvage  ell  bleffc,  ou  qu'il  ^ 
quelque  ulcère,*  l'on  envoyé  queiir  Iç 

I  p^i  }A$icciai  I  autrement  Jonçleurii 
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Médecin  qui  trouve  un  Feflin  tour  prépa: 
se  à  fon  arrivée.  Les  Vieillards  ne  man- 
jqiient  pasde  venir  à  cette  cure.  Le  Méde- 
cin apporte  un  paquet  où  font  0*s  médi. 
camens ,  il  tient  une  gourde  à  la  main 
emmanchée  d'un  bâton  qui  pafle  au  tra- 
vers j  il  entonne   d'une  voye  horrible 
des  chanfons  fur  Tes  remède» ,  failant  al- 
ler en  cadence  cette  gourde ,  dans  laquel- 
le il  y  a  de  petites  pierres.  Les  affiilans  le 
fécondent  ;  &c  ceux  qui  fe  piquent  d'êcre 
aufïï   Médecins  ,   s'y  fourrent  avec  des 
gourdes.  Cette  première  faillie  ne  laide 
pas  de  bien  étourdit  le  pauvre  malade  qui 
ell  étalé  tout  nud ,  pendantque  le  Mede- 
cin  agite  fon  corps  par  les  plus  furieufes 
conter  (ions  quM  puide  inventer.    Après 
avoir  bien  chanté  il  ouvre  fon  paquet  de 
drogues ,  il  invoque  le  Dieu  du  Ciel  & 
de  la  terre  ,  tous  les  efprits  qui  font  dans 
l'air  &  les  enfers,  &  quelques  peaux  d'a- 
nimaux extraordinaires  qui  font  dans  ce 
fac ,  c|ui  dit  être  maître  de  fes  drogues  , 
aufquels  on  doit  avoir  confiance  pour  ob- 
tenir  la  guerifon  du  malade.   Il  redouble 
fes  chanfons  avec    ces    mouvemens  du 
corps  5  élevant  la  voix  comme  s'il  croyoic 
que  ces  Dieux  fuifent  fourds ,  6c  pendant 
que  les  affiftans  chantent  il  tourne  autour 
(da  iiialâde  avec  fa  gourde  en  danfant.  Il 
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faute  enfuice  au  milieu  de  la  Cabane.  Tous 
lesaffiftans  fc  lèvent  &  danfent  avec  lui , 
les  vieilles  femmes  fe  mettent  de  la  partie. 
Ce  ne  font  pour  lors  que  des  huées  &  des 
baremens  de  pieds  À  faire  trembler  toute 
la  Cabane,  &  quand  ils  ont  chanté  quel- 
ques airs  fur  la  playe  ou  fur  la  partie  ma- 
lade ,  il  applique  fon  remède.  On  apporte 
auflTi-côc  avec  empreffement  une  chaudière 
pour  mettre  des  prefcns  au  Médecin  qui 
les  diftnbue  avec  une  gravité  admirable, 
faifant    l'honncte   &  le   généreux,  afFe- 
dlant  même  de  ne  rien  garder  pour  lui; 
mais  qui  fçait  bien  fe   dédommager  en 
temps  &  lieu.  Les  Sauvages  ont  de  très- 
bons  temedes  pour  les  maladies  ordinaires 
du  corps ,  fur  tout  pour  les  fièvres  j  mais 
il  eft  dangereux   d'en  prendre  une  dofe 
trop  forte.   Les  maladies  les  plus  dange- 
reufcs  font  la  petite  vérole,  qui  eft  une 
pefte  parmi  ?ux.   Si- tôt  qu'ils  en  font  at- 
taquez ils  fe  jettent  dans   l'eau  la  plus 
fraiclie  qu'ils  peuvent  trouver,  dont  ils  ne 
rechapent  pas.   Le  mal  deNaples  leureft 
Ifort  oïdinaire,   La  maladie  la  plus  com- 
iTîjne  eft  la  pâralifie  &  la  phtifie.  Etc'eft 
[pour  lors  que  les  Médecins  trouvent  une 
Ibonne  Moidon  à  faire.  Ceux  qui  devien- 
lent  éthiques  ont  recours  à  certains  Me- 
:cins  que  l'on  appelle  Jongleurs  Ceux- 
l'ome  II,  D 
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cî  paroifTènt  avoir  cfFe<f!l:ivement  quel- 
ques pa6tcs  avec  le  diabie.  lis  fe  mêlent 
de  prccliic  les  çhofes  à  venir.  Lors  qu'ils 
veolenc  favoir  rcvciiemcnc  de  quelque 
chofe  ,  ils  fe  renferment  dans  une  Cabane 
faite  de  perches  ,  exticmement  enfoncée 
dans  la  terre,  entouiée  de  quelques  peaux, 
avec  une  ouverture  en  haut ,  alT'ez  large 
pour  palîer  un  homme.  Le  Jongleur  qui 
fe  renferme  rout  fcul ,  chante ,  pleure  , 
s'agite ,  fe  tourmente ,  fait  des  invocations 
à  peu  prés  comme  la  Sibile  dont  parle  Vir- 
gile, qui  poudée  de  l'efprit  d'Apollon  ren- 
doit  fes  Oracles  avec  cette  me  me  fureur. 
^t  Phœti  nw/idam  -paticns  ,    immanis  in 

antro  » 
BacchatHr  vates  ,  n>à^Yinm  fi  feBore  fojfit 
Mxaijfijje  Detifff,  Tamo  ma^ts  ille  fatigat 
Os  rabidtim  fera  corda  dornAns  ,  fingitqut 
fnrueYido 
Ces  quatre  Vers  expriment  bien  le  per- 
fonnage  de  ces  Médecins  dans  leur  Jon- 
glerie. 

La  profefîîon  de  Jongleurs  eft  fort  lu- 
crative  parmi  les  Sauyages.  Je  me  les  re- 
ptefente  commvj  ces  Sacrificateurs  dont 
parlent  le  même  Poète,  qui  faifoient  bon- 
ne chère  aux  dépens  de  ceux  qui  ofFtoient 
des  Vidirnes. 

HiC  Utias  >  qualifia  fateris  l'tbawHS    & 
aaro , 
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irHavit  qnûm  finguts  tbnr  l'jrrbcms  ai 

L.p::ihis  &  fandisfamantUreddifj^us  extaè 
Le  malade  éthique  qui  fe  peiTiiAde  que 
fa  maladie  n*ell  que  l'efFet  d'un  fort  que 
l'on  a  jette  fur  lui ,  envoyé  quérir  le  Jon- 
gleur. Les  lAinois  S:  les  Nations  du  Sud  fe 
vai.tent  de  faire  mourir  un  homme  en  fai- 
faiu  fa  figure  qu'ils  peignent  à  leur  mode, 
Se  que  lui  décochant  une  petite  flèche  dans 
fon  portrait  ,  vis  à- vis  du  cœur  ,ils  le 
bleflbnt ,  fut  il  à  deux  cens  lieues  ;  d'au- 
tres mettent  un  petit  caillou  gros  comme 
Un  oeuf  de  pigeon  ,  &  difcnt  que  par  des 
invocations  qu'ils  font 'aux  démons  ,  elle 
fe  forme  en  même  temps  dans  le  corpâ 
de  celui  contre  qui  ils  ont  une  querelle. 
Ils  fe  fervent  de  jongleurs  dans  cette  oc- 
Cafion  par  leur  Art  magique,  arrachant 
ces  fortileges  de  leurs  corps. 

Mais  quoiqu'ils  foient  fouvent  convain- 
cus de  leurs  tromperies,  la  plupart  croi- 
roient  ne  pas  mourir  dans  les  formes  , 
s'ils  ne  les  confultoient  &  ne  fuivoient 
leurs  avis. 

Comme  dans  chaque  Art  il  y  a  des  per- 
fonnes  qui  excellent  par  la  grande  répu- 
tation qu'ils  s'acquièrent  ,  je  puis  dire 
aufli  qu'il  y  en  a  parmi  les  Médecins  des 
Sauvages  qui  paffent  pour  gens  d'un  meil- 
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leur  cTprit  &  d'un  plus  grand  favoîr.  Lors 
qu'il  s'en  trouve  quelqu'un ,  il  emmené 
avec  lui  une  bande  de  Jongleurs  dans  U 
Cabane  du  malade ,  prétendu  enforcelé  , 
que  l'on  étend  par  terre  fur  une  peau  d'a- 
nimal, le  maître  Médecin  touche  avec  le 
bout  du  doigt  toutes  les  pat  tics  de  fou 
corps  ,  &  quand  celui-ci  croit  qu'il  touche 
la  partie  affligée ,  il  fe  plaint.  Le  Médecin 
dit  aufîî-tôc  que  c'efl  là  où  acte  jette  le 
fort.   Un  de  fes  difciples  lui  appliqua*  en 
même-temps  fur  cet  endroit  une  peau  de 
Chevreiiil  pliée  en  plufieurs  plis.  Com- 
mece  Médecin  s'eft  préparé  d'ailleurs  en 
.avalant  quelques  morceaux  de  couleuvre 
&  d'autrexbofe ,  il  fe  levé  avec  fa  gourde 
qu'il  fait  raifonner ,  &  fe  rue  avec  furie 
comme  un  Poflèdé  fur  le  malade ,  &  par 
des  efforts  qu'il  fait  à  peu  prés  comme  un 
Chien  hargneux  ,  il  fuce  cette  peau ,  écu- 
mant  &c  fe  ffapant  le  dos  (ans  épargner  ce- 
lui du  malade,  dont  il  preffe  les  côtes,  la 
tête  Se  toutes  les  parties  du  corps.  Après 
qu'il  a  bien  grondé  Se  bien' écume,  il  vo- 
mit quelques  gouies  de  fang  avec  !e  mer- 
ccau  de  couleuvre.  Cette  opération  finie 
le  premier  de  fes  uifciples  fe  rue  à  fon  tout 
fur  ce  maiade  ,  imitant  fon  maître  daw 
toutes  fes  poftures ,  tous  fes  camarades  en 
font  autant  9  qui  tirent /à  ce  qu'ils  difem, 
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le  fort.  Ils  font  le  lendemain  la  même  cu- 
re ,  &  la  continue  jufqu'à  ce  que  le  ma- 
lade foit  à  lagonie,  &  lorfqu'il  vient  à  ce 
dernier  période ,  qui  eft  accompagné  ds 
convulfions ,  ce  digne  Médecin  labau- 
donne  à  fa  dellince. 

Il  faadroit  être  de  fer  pour  refifter  à 
toutes  ces  fatigues.  Leur  knâgination  qui 
eft  déjà  bleflée  de  l'horreur  de  la  moit, 
qu'ils  croyent  inévitable ,  s'ils  ne  font  fou- 
lagez  par  ces  Jongleurs  ,  toutes  ces  chan- 
fons  qui  les  étourdi(Ii.nt,  la  violente  agi- 
tation de  toutes  les  parties  de  leu/s  corps  , 
qui  n*a  pour  matelas  qu'une  méchante 
peau  bien  mince ,  qui  ne  peut  les  garantir 
de  rhumidité  de  la  terre,  qui  leur  fert  de 
lit  ,  font  autant  d'obllacles  à  difTîpèr  le 
malefice,oii  le  fort  prétendu  dont  ils  fe  cro- 
yent attaquez.  Si  le  hafard  ou  la  bonté 
du  tempérament  procure  la  gueiifon  du 
mal  ,  le  Jongleur  s'applaudit  &  eft  regar- 
dé de  tout  le  monde  comme  un  habile 
homme. 

Il  y  a  plufîeurs  fortes  de  Jongleurs  ,  les 
uns  font  pour  guérir,  ou  pour  mieux  di- 
re qui  augmentent  les  maladies ,  &  d'au- 
tiespourenforcelcr.  Les  uns  font  Devins, 
d'autres  s'apliquent  à  donner  des  drogues 
&  des  compofltions  qui  font ,  à  ce  qu*i's 
difent,  des  miracles  pour  lachalTc  U  potu: 
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la  guerre,  &  qui  rendent  invifibles  ceux 
qui  les  portent  fur  foi  j  mais  ce  n'eft  qu'er- 
reurs  3c  fourberies. 

Les  plus  fameux  Jongleurs  font  les  plus 
contrefaits ,  foit  qu'ils  foient  bodus  ou 
boiteux  \  mais  les  plus  acreditez  font  les 
Kerroaphidites,  du  moins  ceux  qui  veu- 
lent qu'on  les^croye  tels.  Ils  font  les  Sa- 
crificateurs qui  commandent  aux  démoiis, 
&  les  plus  redoutez  par  leur  malign'ié 
aufquels  on  pfe  refufer  ce  qu'ils  deman- 
dent.  J'aurois  peur  de  paroîcrc  (uÇ^tù.  par 
tout  ce  que  j'avance.  Ce  font  des  chofc-s 
très  avérées  ,  car  qui  diioit  qu'ils  ordon.. 
nent  quelquefois  de  faire  palier  le  mala- 
de au  travers  des  fiâmes  de  tous  les  feux 
du  Village ,  de  faire  des  danfes  où  des  fem- 
mes &  des  filles  doivent  leur  être  proili- 
tuez  )  que  le  malade  foit  plongé  tout  nud 
dans  Teau  ou  dans  la  nége  aii  milieu  de 
l'Hiver.  , 

Depuis  que  nos  Miffionnaires  vont  cfict 
eux  ils  ne  pratiquent  plus  fes  coutumes  ; 
&  lors  qu'ils  veulent  le  faire ,  c'eft  tou- 
jours en  fecrct.  Il  n'y  a  que  les  Hurons 
qui  ne  fe  fervent  point  de  cette  manière 
d.'î  guérir  les  maladies.  Ils  celebroient  au- 
paravant que  l'Evangile  leur  ait  été  piè- 
clic,  une  Fête  folemnelle  qui  duroii  trois 
jours  ^  pendant  lefquels  leurs  cabanes  é- 
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toient  ouvertes  a  toute  forte  de  libertinage. 
Cette  coutume  étoit^difoient-ils ,  pour  ob- 
tenir de  l'Elprit  leurs  ncccffitez.  Ils  fcTer- 
vent  toujours  de  Calumet ,  qu'ils  prefen- 
tent  au  Soleil  corn  nie  le  Dieu  de  la  lumiè- 
re, qui  leur  facilite  le  moyen  de  trouver 
les  Simples.  Lors  qu'ils  ont  compofé  une 
Médecine  ,  ils  l'a  mettent  fur  une  peau, 
font  un  Feftin  folemnel ,  danfent  toute 
la  nuit  autour  de  la  Médecine ,  qu'ils  re- 
mettent après  dans  le  fac  de  la  Jongle- 
rie qui  eft  leur  Apoticairerie. 

Rien  n'eft  plus  touchant  que  de  voir 
un  Sauvage  à  l'extrcmité.  Les  Parentes  fe 
trouvant  à  ce  trifte  Tpedbacle  toutes  fon- 
dantes en  larmes  ,  des  vieillards  &  des 
vieilles  y  accourent  en  foule ,  qui ,  quoi- 
que d'un  grand  fang  froid  auparavant ,  s*a- 
tendrifTent  tout  à-coup  &  pleurent  avec 
autant  de  force  que  s'ils  y  prenoient  la 
plus  grSiide  part  du  monde  \  mais  ce  n'eO: 
qu  en  vue  d'avoir  à  manger,  ou  d'obtenir 
quelques  couteaux,  nippes  ,  funérailles  , 
ou  autres  prefens.  Si  un  jeune  homme  qui 
foit  aime  ou  confideré  vient  à  mourir,  le 
Père  &  les  plus  proches  Parens  chantent 
avec  des  Gourdes  à  la  main  des  chanlons 
lugubres.  Les  femmes  joignent  des  paro- 
les à  leurs  pleurs.  , 

Quand  ce  malade  efl;  mort ,  on  le  met 


!:. 


i  i 


y 


44  Ht  flotte 

fur  fon  feant ,  on  oint  fes  cheveux  &  tout 
fon  corps  d'huile  d'aiumaux  ,  on  lui  appli- 
que du  vermillon  fur  le  vifage  ;  on  lui  met 
toutes  fortes    de  beaux  'plumages  de  la 
ralîade  de  la  Porcelaine,  &  on  le  pare  des 
plus  beaux  habits  cjue  Ton  peut  tiouver , 
pendant  que  Icîs  Parens  &  ces  vieilles  con- 
tinuent toujours  à  pleurer.  Cette  Cere- 
jnonie  fitiie  les  /\lliez  apportent  plufienis 
prefens.  Les  uns  font  pour  efluyer  les  lar- 
n^es,  &  les  autres  pour  fervir  des  matelas 
au  défunt.,  oi  en  deftine   certains  pour 
Couvrir  la  fofle ,  de  peur  ,  difent-ils ,  que 
la    playe  ne  l'incommode  ,   on  y  étend 
fort  propreroenc  des  peaux  d'Ours  &  de 
Chevreuils  qui  lui  fervent  de  lit  ,  &  on 
lui  met  fes  ajuftemens  avec  ur  fac  de  fa- 
rine de  bled  d'Inde ,  de  la  viande  ,  fa  cuil- 
liere,  &  généralement  tout  ce  qu'il  fauc 
à  un  homme  qui  veut  faire  un  long  Vo. 
yage  avec  tous  les  prefens  qui  lui  ont  ccé 
faits  à  fa  mort ,  6c  s'il  a  été  Guerrier  on 
lui  donne  fes  armes  pour  s'en  fervir  au 
pais  des  morts.   L'on  couvre  enfuite  ce 
Cadavre  d'écorce  d'arbres  ,  fur  lefquellcs 
on  jette  de  la  terre  &  quantité  de  pierres,! 
&  on  l'entoure  de  pieux  pour  empêcher 
que  les  animaux  ne  le  déterrent.  Ces  lor- 
tes  de  funérailles  ne  fe  font  que  dans  leurl 
Village.  Lotfqu'ils  meurent  en  campagne 
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on  les  mec  dans  un  Cercueil  d'écorce,eri- 
[tie  les  branches  des  arbres  oi\  on  les  cLve 
fur  quatre  pilliers. 

On  obferve  ces  mcmes  funérailles  aux 
femmes  &  aux  hlles.  Tous  ceux  qui  onc 
aflTifté  aux  obfcqnes  profitent  d^  toute  la 
1  dépouille  du  défunt,  &  s'il  n'avoit  rien  , 
les  Parens  y  fuplécnt.  Ainfi  ils  ne  pleu- 
rent pas  en  vain.  Le  deliil  confide  à  ne 
fe  point  couper  ni  graiiTer  les  cheveux  Se 
de  fe  tenir  négligé  fans  aucune  parure  , 
couverts  de  méchantes  hardcs.  Le  Père 
&  la  Mère  portent  le  deuil  de  leur  Fils. 
Si  le  Perenicurt  les  Garçons  le  portent  , 
&  les  Filles  de  leur  Mère. 
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Seiftimefjs  des  Siiuva^es  fur  l' fmworti.litc 
de  l' Ame  »  &  fonfeionr  dprcs  fa  mort^ 

CEs  Peuples  qui  reconnoifîent  l'iiî- 
mortalité  de  l'ame  crcycnt  qu'elle 
fe  trouve  après  la  feparariondu  corps  dans 
un  grand  chemin  ,  qui  n'eft  rempli  que 
de  celles  qui  doivent  fe  rendre  à  un  lieu 
cil  elles  reljent  pour  toujours,  qu'elles 
traverfent  une  rivière  extrêmement  ra- 
pide ,  qui  à  pour  Pont  des  Perches  bien 
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chancelantes  fur  lefciuelles  il  fsxut  p.ifïcr; 
.qu'elles  courent  de  i^ratuls .  jifqucs  dans 
ce  trajet,  &  c]iie  li  elles  vcnoicnc  n  toai. 
ber  dans  l'eau  ,  elljs  ne  j[H)UELoic;it  ja. 
mais  s*eii  retirer. 

Voici  la  f'iite  de  leurs  raifonr.cmcns. 
Qiiaud  elles  ont  tiaveifc  cette  rivière  , 
elles  en  fuivent  les  bortjs  fort  long  temps, 
faifant   prov  fun  d'Eturgeons  ,    qu'elles 
font  fecher  jufqu'à  c^»  qu'elles  foient  arri- 
vées dans  une  grande  prairie.  A  force  de 
marcher  elles  découvrent  de  c;rands  ro- 
chers efcarpez  ,  au  travers  dciquels  il  y 
à  un  chemin  fore  étroit,  qui  va  plus  loin, 
lequel  a  pour  barrière  deux  gros  pilons  qui 
fe   lèvent  de  s*abai(îent  aliernativeincnr. 
Ces  pilons  font  pour  écrafer  les  vivans  qui 
voudroicnt  franchir  ce  pallbge  -,  mais  clés 
lors  que  ce  ne  font  que  les  ^ines  des  dé- 
funts ,  elles  pafTent  fans  obllades  j   elles 
fe  trouvent  eufuite  dans  une  belle  prairie 
extiêmement  valle  ,  remplie  d'Ours  ,  & 
de  toute  forte  d'animaux ,  (?«:  d'excellens 
fruits  qui  font  uniquement  dcrtinez  pour 
les  morts.  Ce  chemin  eft  encore  bien  long 
à  faire!.  Les  âmes  entende»^  à  la  fuite  du 
temps  les  tambours  3c   les  Gourdes  des 
morts,  qui  danfent  5:  fe  rcjouifTent.  En- 
fin elles  arrivent  dans  ce  délicieux  fejoiit 
qui  eft  le  terme  de  leur  Voyage ,  éc  fe 
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Ifourant  parmi  la  j^relTe  elles  fe  metteiic  à 
danfcr  Pour  lors  elles  font  les  bien  ve- 
nues. Ceft  à  qui  leur  fera  civilité  &c  qui 
les  régalera.  On  leur  donne  toutes  ft>rte$ 
de  belles  parures ,  avec  d'autant  plus  d'em- 
piedement  que  Ton  en  avoit  mis  auprès 
d'elles  dans  leur  tombeau. 

La  mémoire  des  Morts  eft  en  gran^de 
vénération  chez  ces  Peuples,  ils  font  à 
leurs  mânes  des  feftins ,  où  ils  confom- 
ment  tout  ce  qu'ils  ont;  particulièrement 
lors  qu'ils  cclcbrent  la  Fête  générale  des 
Morts.  Ils  n'ont  point  de  jour  limité  pour 
cette  Solcmnitc.  Ils  prennent  celui  que  le 
caprice  de  leur  Chef  &  de  leurs  Jongleurs 
leur  prcfcrit ,  &:  ils  ne  manquent  pas  d'ob- 
ferver  l'anniverfaire  de  chaque  Mort.  Ils 
choifiircnt  pour  cet  cfE-'t  le  meilleur  ami 
da  dcfutn  qu'ils  font  danfer  ,  aufquels  ils 
font  de  grands  prefens  ,  le  regardant 
comme  le  défunt. 

La  Cérémonie  de  la  Fête  des  Morts  efl: 
tout  à  fait  considérable.  Ils  en  dcrerr^nt 
tous  les  cadavres  ,  en  ramaHcnt  les  olfe- 
mens  -,  ils  y  invitent  non  feulement  leurs 
Alliez  ;  rpais  encore  ceux  qui  font  les  plus 
éloignez  ,  aufquels  ils  donnent  tout  ce 
qu'ils  ont  de  meilleur  ;  ils  célèbrent  en- 
core d'autres  Fêtes ,  fouvent  pour  obte. 
uir  de  leurs  Divinitez  la  vie  ou  la  fancd 
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pour  leurs  Familles ,  Se  la  viftoire  fut| 

leurscnnemis. 


CHAPITRE     Vif. 

J)etail  &  le  CaraEiere  particulier  de  tous  ht 
Renfles  allie:i^dc  la  Nouvelle  France, 

Quoique  rAmerique  Septentrionale 
foit  d'une  grande  étendue,  elle  ne 
ierojc  pas  fuffifante  pour  nourir  tous  les 
Peuples  qui  Thabitent,  fi  chaque  Nation 
produifoit  autant  d'hortimes  qu'il  y  en  a 
dans  chaque  Province  de  l'Europe  j  mais 
que  ce  foit  un  efFet  de  la  Providence  oq 
de  leur  trop  grand  libertinage»,  ils  ne  mul- 
tiplient pas  tant  que  l'on  croiroit  bien. 
Cela  n'empêche  pas  néanmoins  qu'il  n'y 
ait  un  grand  nombre  'de  Nations ,  doiu 
quelques-unes  font  adez  nombreufes. 

Les  Peuples  avec  qui  nous  avons  le 
plus  de  coDmerCe  font  les  Nepiciriniens, 
à  Mikoueft,  Nation  de  la  Loutre,  Outa- 
oiiaKS,  Hurons ,  Cynagos ,  KiskaKons , 
Nanfoua  ,  Kœtons  ,  Sauteurs ,  &  Miiïi- 
fakis.  Ceux-ci  occupent  le  bord  t<,  les 
^nviions  du  lac  Huron. 

Ceux  qui  occupent  le  Nord  font  difper- 
fez  de  toutes  parts.  Ce  font  les  Çhrilti- 

naux 
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natt^x ,  Monfonis  cens  des  terres  ,  Chichi- 
goii^Ks  ,  Otaulubis  ,  OutemisKamegs  , 
Outabytrbis ,  Onaouientagos ,  Michacon- 
dbis ,  Affinibouels  ôc  plufieurS  autres. 
Tous  ces  Peuples  font  connus  fous  le  nom 
de  gens  de  terres ,  parce  qu'ils  font  tou- 
jours errans. 

Ceux  qui  habitent  vers  le  Sud ,  occaJ 
pent  de  beaux  païs  ;  ce  font  les  Pouteoua- 
lemis ,  SaKys ,  Malhominys  ,  Oiiencbe- 
gons  ou  Puans ,  Outagamis  ou  Renards  , 
Maskouiechs ,  Miamis  ,  Kikabons  ,  Ifli- 
nois  ,  &c  dans  rOUeil  les  Nadouags  , 
Sioux,  Ayoes ,  qui  compofent  plufieurs 
Villages  de  noms  difFerens  ,  lefquels  oc- 
cupent un  grand  païs  par  de  là  le  fleuve 
Miflifipi ,  entre  les  quarante- trois  &  qua« 
rante-fîx  degrez  de  latitude. 

Toutes  ces  Nations  étoient  voifines  & 
'fort  peuplées ,  les  bourgades  n'étoient  é- 
loignces  les  unes  des  autres  que  d'uno 
journée.  Cette  proximité  étoit  la  caufè 
qu  elles  fe  faifoient  quelquefois  la  Guerre  : 
mais  outre  que  ces  peuples  s*apprehen- 
Ldoient  mutuellement ,  c'eft  que  le  repos 
|&  la  tranquille^  dans  laquelle  ils  vivoien^ 
ns  leur  infpiroit  pas  ces  paflîons  domi- 
nantes des  Iroquois ,  qui  n'aiment  qu'à 
I porter  le  fer  &:  le  feu  dans  les  endroits  Ici 
[plus  éloignez.  Mais  quand  quelques  unç 
7  me  //.  E 
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peuvent  à  la  dérobée  enlever  des  têtes  ; 
ou  détruire  quelques  Familles, ils  revien- 
nent chez  eux  avec  autant  de  fierté  que 
fi  un  gênerai  avoit  fubjugué  tout  un  Ko. 
yauqie. 

Lqs  Nepiciriniens  furent  les  premiers 
qui  eurent  connoiflànce  des  Françoiv  par 
le  moyen  des  Algonkins,  peuples  les  plus 
nombreux  du  Canada  ,  loifque  nous 
commençâmes  à  l'habiter.  Les  Nepiciri- 
niens habicoient  le  fleuve  de  faint  Lau- 
rent ^  mais  dan$  la  fuite  ils  fe  retirèrent 
dans  la  rivière  des  OutaoiiaKS,  pour  aller 
furies  lacs  &  fur  les  rivières  &  pour  faire 
plus  commodément  les  poftages  ,  ils  in- 
ventèrent  les  Canots  d'écorce  de  bouleau 
qui  leur  étoient  d'une  grande  utilité  pour 
le  tranfport  de  leurs  CaAor^  chez  les  Fran* 

Îois,&  pour  celui  de  nos  marchandifes. 
Is  s'abouchèrent  avec  les  Algonkins  pour 
profiter  de  cet  avantage  j  &:  par  une  échan- 
ge de  leurs  Pelleteries  pour  du  fer ,  &  au- 
tres chofesqui  leur  paroillènt  neceiîaires, 
ils  envoyèrent  de  Nation  en  Nation  des 
haches ,  couteaux  ,  alaines ,  chaudières , 
^  autres  marchandifes,  qui  les  faifoient 
eftimer  ôc  coniiJerer  ,  les  priant  mcme  de 
décendre  avec  eux  chez  les  François,  poi\ 
vu  qu'ils  payailcnt  le  tribut  du  pailage  lurj 
leurs  terres. 
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Les  Hnrons  qui  étoient  leurs  voifins , 
hafarderent  les  premiers  de  faire  alliance 
avec  nous.  On  leur  donna  des  Pères  Je- 
fuites  pour  les  inftruite  dans  la  Religion 
Chrécicnne  -,  &  des  François  pour  les  ef. 
corter ,  parce  qu'ils  avoient  Guerre  con- 
tre coûtes  les  Nation» ,  qui  firent  pourtant 
la  Paix  avec  eux  ,  pour  avoir  par  leur  mo- 
yen des  alames,  des  couteaux ,  des  haches 
&  autre  chofc.  Le  nom  François  fe  fil 
bien. tôt  connottre  &  devint  redoutable  à 
toutes  les  Nations.  Ils  étoient  y  feloii  la 
manière  de  parler  des  Sauvages  ,  les  mal-» 
très  du  fer ,  Se  le  fcjour  qu'ils  faifoienc 
chez  eux  les  mettoit  à  l'abri  des  infulces 
de  leurs  ennemis.  Les  Iroquois  même  re* 
cherchèrent  l'alliance  des  Hurons  -,  mais 
ceux  ci  donnèrent  trop  légèrement  dans 
toutes  leurs  protellations  d'amitié  y  les  I- 
roquois  trouvèrent  le  moyen  de  les  fur- 
piendre  dans  la  fuite  &  oiirene  un  defor- 
dre  entier  chez  eux  ,en  obligeant  les  un» 
de  s'enfuir  à  Québec  &  les  autres  dans 
le  Sud. 

La  défaite  des  Hurons  fe  répmdit  chci 
tous  les  Peuples  voifnis,  l'effioi  s'emixira 
de  la  plupart.  Il  n'y  avoir  plus  de  feurcté 
a  caufe  des  incurfioni  que  les  Iroquois  fai- 
foienc dans  le  temps  qu'on  s'y  atrcndoic 
Ivi  nio  ns.  Les  Nipicitiniens  s'enfuirent  an 
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Nord ,  les  Sauteurs  &  les  Miflîfakis  avan- 
cerem  dans  la  profondeur  des  terres  Le« 
Outaoliâks  6c  ceux  qui  habitoient  'e  lac 
Huron  fe  retirèrent  dans  fe  Sud,  &  s'étant 
tous  rciinisils  habitèrent  une  ifle  qui  porte 
encore  le  nom  de  Tlfle  Huronne.  Les 
Hurons  s'y  ctoienc  placez  les  premiers. 
Leur  defaltre  ne  failoit  qu'augmenter  le 
fouvenir  de  fe  voir  fruftrez  du  commerce 
des  François.  Ils  firent  cependant  des 
tentatives  pour  trouver  encore  des  voyes 
propres  à  continuer  la  première  alliance. 
£n  effet  trois  Outaouaks  des  plus  hardis 
s  embarquèrent  dans  un  Canot  Se  prirent 
le  Nord  du  Lac  fuperieur  pour  éviter  de 
tomber  entre  les  mains  des  Iroquois.  A- 
ftéi  avoir  paffc  de  rivières  en  rivières, 
de  portages  *  en  portages  ,  ils  tomberem 
dans  celle  des  trois  Rivières  t  qu'ils  dé- 
cendirent  jufqu'à  fon  embouchure,  où  ils 
trouvèrent  un  écablidement  François.  Ils 
y  traitèrent  de  leurs  Pelleteries.  Le»  gran- 
des fatigues  qu'ils  eurent  pendant  le  Vo- 
yage les  empêchèrent  de  reprendre  la 
incme  route.  Il  s'y  trouva  par  hafaid 
quelques  Algonkins  qui  le  préparoieni  à 
remonter  chez  eux,  ils  profitèrent  de  la 

*  Efpace  de  terre  d'une  rivière  à  l'autre  qtie  l'on  cft  obli« 
géde  f.iire  i  p.Cil  portant  fon  canot  &  fon  bagnge. 
I  La  yillç  des  Tioit*  Rivières  eft  le  fécond. 
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tnême  occafion  ,  palîanc  par  le  véritable 
chemin-qui  mène  à  Oiuaouj>ks,  ne  mar- 
chant que  la  nuit  de  crainte  de  tomber 
entre  les  mains  de  leurs  ennemis  ,  &  arri- 
vèrent enfin  à  llfle  Huronne  au  bout  d'un? 
an,avec  l'aplaudiflement  gênerai  de  leurs 
camarades  qui  avoient  defefperé  de  leur 
retour.  Ce  fuccés  (i  favorable  lès  ob/igea 
plus  que  jamais  &  leurs  voifins  à  faire  des 
parties  de  ChafTe.  Ils  détendirent  enfuite 
en  flotte  chez  les  François,  fans  fe  mettre 
en  peine  de  tous  les  obftacles  &  de  tous  le^ 
dangers  qu'ils  pou  voient  courir.  Ils  y  fa- 
rent  reçus  avec  agrément.  On  les  régala^ 
ils  y  goûtèrent  du  pain  avec  délice,  des- 
pruneaux  6i:  autres  chofes  qu'ils  trou  voient 
meilleures  que  leurs  mets  ordinaires,  6c 
après  avoir  commercé  leurs  Pelleteries  » 
ils  s'en  retournèrent  chez  eux  ravis  d'y 
trouver  leurs  Familles  fort  paifibles,  loti» 
que  quelque  temps  après  un  de  leurs  Ca- 
nots donna  avis  d'une  armée  d*Iroquoi» 
quijétoit  fort  proche  ,  Tallarme  fe  ré. 
pandit  bien  vice  dans  tous  les  lieux  cir^ 
convoilîns.  Toutes  ces  Nations  fe  réfugiè- 
rent chez  les  Pouteouatemis ,  qui  étoienr 
à  une  journée  plus  loin.  Ils  n'eurent  pa» 
de  peine  à  faire  un  grand  Fort  oit  elles  fe 
trouvèrent  à  l'abri  des  Iroquois  en  cas 
qu'ils  vouluffent  y  faiic  qirelqu*  entrep?  i.%, 
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Ceux  ci  qui  avoient  trouvé  l'Iflîî  Huronn^' 
abandonnée  ,  pouderent  jufqu'aux  Pou- 
teouatemis ,  non  pas  comme  des  Conquc- 
rans^mais  comme  des  Suplians  qui  implo. 
roient  leur  fecours.  En  cfFet  la  famine  de- 
vint univerfelle  parmi  les  Iroquois.  Il  fe 
fie  cependant  un  traité  de  Paix  de  part  & 
d'autre.  Les  Iroquois  fe  flattoient  qu'ils 
en  viendroient  tôt  où  tard  à  bout, comme 
ils  avoient  fait  des  Hurons  après  une  Paix 
femblable  à  celle  qu'ils  avoient  faite  avec 
eux  trois  ans  auparavant.  Les  Pouteoua- 
.ternis  les  reconnurent  dans  cette  conje- 
cture pour  les  Maîtres  de  toutes  les  Na- 
tions, ils  ne  celïoieni  point  de  les  applau- 
dir &  de  les  louer  de  ce  qu'ils  avoient  foû- 
niis  les  Hurons  qui  étoient  les  plus  fiers 
ti  les  plus  redoutables.  Ils  ne  vouloient 
pourtant  pas  foriir  de  leur  Fort,  fe  con- 
tentant de  leur  envoyer  des  vivres  dani 
leur  camp.  Peu  s*en  falut  que  tous  les  Iro- 
quois ne  perident  dans  un  grand  Fedin 
qu'ils  leur  avoient  préparé,  dont  les  vian- 
des étoient  empoifonnées.  Une  Huronne 
qui  avoit  fon  Fils  prifonnier  parmi  les  Iro- 
quois leur  en  donna  avis.  Ce  projet  avor- 
ta ,  ceux  ci  fe  retirèrent  fans  avoir  pu 
rcufldr.  Les  uns  retournèrent  fur  leurs  pas, 
&  les  autres  fuivirent  le  bord  dtflac  Ha- 
i^on  pour  y  trouver  dequoi  fubflfter  plui 
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aifémcnt.  Ces  derniers  C%  trouvèrent  dans 
de  valles  campagnes, où  ils  tucient  quan- 
tité d'Ours  ,  de  Bœufs ,  Biches ,  Cerfs  , 
Chevreuils  èc  toute  forte  de  Gibier.  Plus 
ils  avançoienc ,  plus  ils  rencontroient  de 
ces  animaux.  Un  Irociuois  qui  étoic  écarté 
de  Tes  camarades  découvrit  des  pi(les 
d'hommes ,  &  aperçût  prefqu'en  même- 
tems  de  la  fumée.  Il  en  donna  auffi  tôt 
avis  aux  autres  qui  reconnurent  un  petit 
Village  d'Iflinois.  Ils  donnèrent  delTus  fans 
trouver  de  refiftance ,  n'y  ayant  que  des 
femmes  &  des  vieillards ,  le  refte  du  Vil- 
lage étant  difperfé  à  la  ChaiTe.  Un  chaf- 
ffur  qui  arriva  le  premier  fut  bien  furpri» 
de  ne  voir  à  fa  rencontre  que  des  Cadavres. 
Il  en  porta  la  nouvelle  à  plufîeuis  autres 
Villages  voifins  ,  Ton  joignit  en  peu  de 
jours  les  Iroquois.  Les  iflinois  leur  livrè- 
rent combat,  les  défirent  ôc  ramenèrent 
tous  les  prifonniers.  Les  Iroquois  n'a- 
voient  jamais  été  dans  ces  quartiers  j  mais 
toutes  ces  vaftes  campagnes  ont  été  dcpufs 
le  théâtre  de  la  Guerre. 

Ces  Peuples  qui  avoient  été  allez  heu- 
reux d'éviter  leur  perte  ,  jugèrent  bien 
qu'iln'y  avoit  pas  grande  furctc  de  demeu- 
rer dorénavant  dans  un  païs  qui  pourroit 
devenir  la  prcye  des  Iroquois  ,  quelque 
Paix  qu'ils  euflent  faite  avec  eux.  Ils  fa 


i! 


s  (3  Ni  (foire 

réfugièrent  dans  rOiieft^chez:  des  Nations 
<)ui  les  réparent  favorablement.  Ils  s'y  fe. 
roient  établis  s'ils  ne  s'étoienc  pas  vus  trop 
éloignez  des  François,&  s'il  y  avoit  eu  dif 
arbres  pour  faire  des  Canots  qui  leur  é. 
toient  abfolumeivt  necelTaires.  Ils  quitte- 
rent  ce  pais  ôc  s'établirent  fur  le  Miflinpi 
qui  les  charma  par  la  quantité  d'Ours ,  de 
Biches,  Cerfs ,  Chevreuils  ,  Caftors  ,  fut 
tout  de  ces  Bœufs  qui  ont  le  poil  auŒ  fin 
que  de  la  foye,  dont  on  en  a  fait  des  cha^ 
peaux  il  y  a  peu  d'années  en  France,  &  de 
toutes  fortes  de  Gibiers  dont  les  Rivières, 
les  Campagnes  ,  les  Forêts  ctoient  rem- 
plies. Les  Nadouayïïîoux  en  avoient  om- 
brage &  en  tuèrent  plufieurs.  Us  furent 
encore  contraints  de  quitter  quelques  an- 
nées après  ce  païs  fi  délicieux  ,  &  vinrent 
demeurer  à  ChagouamiKonjfur  le  Lac  fu- 
perieur ,  où  ils  demeurèrent  jufqu'à  la 
Paix  des  ïroquois  avec  les  François  &  tou- 
tes les  Nations,  après  laquelle  ilsfe  raprcv. 
cherent  de  leur  Pais  natal. 

Les  Sauvages  qui  habitent  dans  le  Nord 
font  errans  Ôc  vagabons,  ne  vivant  que  de 
Chaf/e  de  quelques  PoifTons  ,  &  le  plus 
fouvent  de  l'écorce  d'arbre  ,  ou  d'une  cer- 
taine moulTe  feche  &  grifâtre  qui  croît 
fur  les  Rochers ,  laquelle  ne  fent  que  la 
terre.  Ils  ont  du  Caftor  ,  qoelq,ues  Oàf 
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jrnanx  ,  du  Caribou ,  beaucoup  da  Liévtc*s 
cxnciuemcnc  grands.  Toutes  If  s  monta- 
gnes fonc  remplies  de  bluets  qui  font  une 
manîcre  de  grofcille  ,  qu'ils  fonc  (cchct 
pour  manger  dans  le  befoin  ;  mais  comme 
ces  quartiers  la  font  fteriles,  la  famine  fait 
périr  beaucoup  de  leurs  habitans  Ceux  qui 
demeurent  dans  le  Nord  Oilc(\  font  plus 
heureux.  Les  folles  avoines  ^  croiirehc  na- 
tUiellemenc  dans  les  marais ,  qui  leur  fer- 
vent  dw  bled.  Les  forets  &c  les  campagnes 
font  pleines  d  Ours  ,  de  Bctufs,  &c  les  Ri^ 
vieres  abondent  en  Callùrs.  Ces  Peuples 
vivent  graITement,exempis  de  rinfulte  des 
Iroquois  ,  parce  qu'ils  £bnt  dans  des  Pais 
inaccedibles  par  la  quantité  de  grands  por- 
tages f<c  de  rapides  dangereux  qu'il  faut 
franchir  avec  de  petits  canots  bien  Irgers,. 
&  pour  y  arriver  ce  font  des  difiicuiccz 
prefque  infurmontables.  Ces  Nations  ont 
toujours  fréquenté  le  Lac  ûiperieur  &  le 
Nepicing,pour  y  trafiquer  avec  celles  qur 
ont  relation  avec  nous.   Cependant  leug 
principal  Commerce  eft  à  la  Knye  d'Hud- 
fon ,  depuis  que  les  Anglois  &  les  Fran- 
çois ./y font  établis, où  ils  trouvent  plus- 
de  piofic.  Ils  n'ont  point  d^ennemis  a  crain- 
dre ,  il  eft  vrai  que  le  Voyage  eft  un  petf 
fatiguant.  Mais  ç'eft  un  grand  avantage  à 

"  La  f  oUe  avoine  eft  une  efpecc  de  ris. 
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•CCS  Peuples  de  trouver  une  Nation  cf» 
l'Europe  qui  leur  apporte  tous  leurs  be- 
foins,  lis  ne  fo  font  pas  mis  beaucoup  en 
peine  de  fçivoir  s'ils  traicoient  avec  l'An- 
glois  ou  leFrni>çois  :  ils  écoicnt  toujours 
alTurez  qu'en  appottani  leurs  Pelleteries 
au  Fort  de  Bourbon^  qui  eftau  57.  degré 
trente  minutes  latitude  Nord  ,  ils  trouve- 
roient  des  Marchands-  Avant  qu'ils  euf. 
ftnt  connoKLmce  de  ce  Fort  ,  ils  trem- 
bloient  à  la  vue  des  François  ou  de  quel, 
ques  Etrangers ,  particulièrement  quand 
ils  apercevoient  des  Fufils.  Ceu\  qui  com- 
merçoient  avec  eux  profitoiens  de  leur 
timidité.  Ils  fe  irouvoient  encore  bien- 
heureux qu'on  leur  donna  du  fer  $c  des 
chaudières  en  échange  de  leurs  Pelleteries 
la  plus  ufée  *  dont  ils  ne  connoiiloient  pas 
le  mérite.  Mais  ils  fe  font  rafinez  dan^  le 
commerce  &  ils  ne  traitent  plus  qu'avec 
pied  &  mefure.  Toi' s  ces  Peuples  foii: 
naturellement  ilupides  &  foit  grollicrs, 
La  Nepicing  eft  un  beau  Lac  d'envi, 
ron  treiit«  lieues  de  long  fur  trois  à  qu.i. 
?re  de  large  ,  dans  lequel  fe  dégorgent 
qu.inticé  de  Rivières  qui  viennent  du 
Nord  dZ  du  Nord-Oïielt  ,  lefquels  fjci- 
litoieiu  x-mx  Nepiciriniens  &  aux  Ami- 
koliell  qui  l'habiioieiu.Une  grande  paitid 

*    Catlor  graî. 
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jrrefpondoien  t  avec  les  gens  du  Nord , 
Idoû  ils  tiroient  beaucoup  de  Pelleteries 
à  très- bon  marché.  Ils  s'ctoient  rendus 
maîtres  de  routes  les  Nations  de  ces  quar- 
tiers. Les  maladies  en  ont  beaucoup  dé- 
truit. Leslroquois  toujours  infatiables  du 
fang  humain  les  ont  réduits  les  uns  à  fc 
jetter  parmi  les  habitations  Françoifes,les 
autres  au  Lac  fuperieur  &  a  la  Bjye  dc$ 
Puans.  Ces  Peuples  qui  tenoient  les  au- 
tres fous  leurs  Loix  îe  font  trouvez  trop 
heureux  de  s'y  foûmettre  eux- mêmes. 

Le  Nepicing  eft  éloigné  du  lac  Huron 
d'environ  vingt  quatre  lieues.  Il  eft  entour 
ré  de  petits  rochers  &  d'une  terre  grave- 
leufe  d'un  très  petit  rapoir,où  il  ne  croît 
que  peu  de  bled  d'Inde  &  oes  citrouilles. 
Néanmoins  ceux  quK  Thabitoicnt  y  trou- 
voient  quelque  douceur.  Ils  avoient  une 
grande  ptche  d'Eturgeons ,  de  beaux  Bro- 
chets ,  &  d'autres  Poiffons.  La  Chadè  de 
rOrignac ,  d'Ours  &  de  Caftors  y  étoit 
abondante.  Le  plus  grand  avantage  qu'il? 
liroient  étoit  de  faire  payer  le  péage  à  tou3 
les  Peuples  qui  dccendoient  à  Montréal. 
Et  lors  qu'ils  donnoie nt  des  vivres  à  ces 
Voyageurs  ils  leur  faifoient  toujours  pa- 
yer  le  Centuple.  Tout  eft  bien  changé 
prefentement  par  les  courfcs  des  Iroquois 
jaloux  qu'il  y  eut  quelques  Nations  plus 
redoutables  que  la  leur. 
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Les  gens  de  la  Loutre  font  fur  le  he 
Huroii  dans  des  Rochers.  Ils  font  à  cou* 
vert  par  un  labyrinthe  de  petites  liles  U 
de  Peninfules.  Ils  vivent  de  bled  d'Inde, 
de  Chade  ,  &c  de  Pcche.  Ils  font  (impies 
Se  peu  courageux.  Ils  ont  beaucoup  de 
xaport  avec  les  gens  du  Nord.  Ce  lac  Hu4 
ron  a  trois  cens  dix  lieues  de  tour  fur  qua- 
rante à  cinquante  de  laree  &  le  lac  fupe- 
rienr  en  a  quatre  cens  lut  foixante  Les 
Midifâkis  font  un  peu  plus  loingfur  le  me* 
me  lac, dans  une  Rivière  dont  ils  tirent  le 
nom ,  car  Aïijfi  veut  dire  en  leur  langue 
toute  forte  ,  &  Saki-'^  fortie  de  Rivières , 
de  manière  que  Miflifakys  veut  dire  la 
fortie  de  toutes  fortes  de  Rivières.  Et 
comme  cette  Rivière  fe  dégorge  dans  ce 
lac  par  différents  endroits,  cette  Nation 
en  prend  le  nom.  Il  y  a  grande  abondan. 
ce  d'Eturgeons  $c  de  Poillbns  blancs  fort 
délicats  :  Ils  ont  la  Chaffc,  ils  ne  manquent 
pas  de  b'ed  d'Inde  &  de  CitioUilles.  l'j 
font  fiers,  orgueilleux  &  fort  méprifans; 
en  un  mot  c'eil  la  moins  fociable  de 
toutes  les  Nations. 

Les  Sauteurs  qui  font  au-delà  des  Mifli- 
faxis  tirent  leur  nom  d'un  Saut ,  qui  fait 
le  dégorgement  du  lac  fuperieur  au  lac 
Uni  on, par  un  grand  rapide  dont  les  bouil- 
lons font  extiâmcmcnt  violens.  Ces  Pc'ii- 
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pies  font  fore  adroics  dans  une  pcche  qu'ils 
y  fonc  de  Poiffons  blancs  qui  font  aulïï 
gros  que  des  Saumons.  Ils  franchilTent  tou- 
tes ces  terribles  cafcaies  dans  Icfquels  ils 
jettent  un  filet  qui  c(l  comme  un  facd'ufi   , 
peu  plus  d'une  demie  aulne  de  large  fut 
une  de  profondeur,attachez  à  une  fourche 
de  bois  d'environ  quinze  pieds  de  long. 
Ils  jettent  prccipitemment  leurs  Blets  dans 
les  bouillons  oi\  ils  fe  foûciennent ,  lailîant 
dériver  leurs  Canots  en  reculant.  La  gran- 
de agitation  oA  ils  fc  trouvent  ne  leurpa- 
rok  qu'un    jeu  ,   ils  y  ajipcrçoivent  les 
Poillons  cntalîez  les  uns  lur  k*s  autres  qui 
veulent  forcer  cette  rapidité,  &:  loifqu'ils 
fciitent  leurs  filets  pcfans  ils  les  tirent.  Il 
n'y  à  qu'eux  ,  les  Mifïïfakis  &c  les  Nepi- 
ciriniens  qui  puillctit  faire  cette  Pêche  j 
cependant  quelques  Francjois  les  imitent. 
Ce  Poillbn  eft  gras ,  d'une  chair  ferme  6c 
fort  nourrilTànte.  Us  le  font  cuire  fur  des 
eiils  de  bois  fort  élevez  &  le  garde  pour 
l'Hiver.    Ils  en  font    un  grand  trafic  à 
Michilimakinak,oi\  les  Sauvages  &   les 
François  l'acheptent  bien  cher.  Cette  Na- 
tion s'eft  partagée.   Les  uiîs  font  reliez 
chez  enx  pour  vivre  de  ce  délicieux  poidoii 
en  Automne ,  <.V  cherchent  leur  l'ubfKbn- 
c^.  clans  le  lac  Huron  pendant  l'Mivcr.  Et 
les  autres  fc  font  retirez  eu  deux  cndroug 
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dans  le  Lac  fupericur  pour  y  vivre  it 
ChalTe  qui  y  eft  foic  cibondaïue.  Ceux  qni 
xjuittererit  le  lieu  natal  firent  alliance  avec 
lesNadoUciifRoux,  qui  ne  s'embarjflbicirc 
pas  beaucoup  de  l'amitic  de  qui  que  ce  loir, 
Mais  parce  que  ceux-ci  nepouyoïent  avoir 
(des  marchandifcs  Françoifcs  que  par  leur 
moyen,  ils  fircntune  Paix  par  laqusliciis 
5*oblij;erent  de  fe  donner  des  filles  en  ma- 
riagcdeparc  &  d'autre.  Ce  fut  un  grand 
lien  pour  conferver  une  parfaite  intcHi. 
gence. 

Les  N.idouaiiuoux  qui  ont  leur  Villngc 
au  haut  du  Miflfîfipi  vers  le  /^.6.  degic  Je 
latitude,  paitagercnt  leur  »terre  6c  leur 
ChalTe  aux  Sauteurs,  L'abondance  du 
Cador  ^  des  bctes  fauves  leur  fit  oublier 
infcnfiblemeiit  leur  Patrie.  Ils  hivernè- 
rent dans  L's  bois  pv/Ji  faire  leur  ChallCj 
&  fréquentent  le  Lac  fupcrieur  le  Prin- 
tems  ,  fur  le  bord  duquel  ils  fement  du 
bled  d'Inde  &  des  CitroUilles.  Ils  y  paf- 
fert  l'Eté  fort  paifiblemenc ,  n'étant  in- 
quiets d'aucun  voifin  ,  quoique  les  Na- 
douaiflîoux  aycnt  la  guerre  avec  les  r,cns 
du  Nord.  Les  Sv^uteurs  font  neutres.  Ce- 
lui qui  va  en  c^uerrc  prend  to{ljoitrs  garde 
auparavant  s'il  n'y  a  point  d^  Saurjiir. 
Leur  rccolre  ttant  faite  iis  rctou:r.ci:t 
dans  les  lieux  dj  Clialfe. 
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Ceux  qui  font  reftez  au  Saut,  leur  pais 
natal  ,  quittent  les  bourgades  deux  fois 
i'annce.  lis  fe  rcpaudent  de  tous  côccz  au 
mois  de  Juin  dans  le  lac  lIaion,aufri.  bien 
que  les  MiiTifakis ,  6c  les  gens  de  la  Lou- 
tre. Ce  lac  eil  entouré  de  rochers  &  rem- 
li  de  petites  Ifles  pleine  de  bluets.  Ils  y 
tvent  des  écorccs  d'arbres  pour  faire  des 
Canots &:conllruirc  leurs  Cabanes.  L'eau 
du  Lac  eft  fort  clairc,ils  y  voyent  des  Poif- 
fons  à  vingt-cinq  pieds  de  profondeur. 
Fendant  que  les  enfans  font  un  amas  de 
bluets ,  les  hommes  s'occupent  à  darder 
l^Ecurgeon.  Lorsque  les  grains  font  pref- 
que  meurs  ils  retournent  chez  eux.  L'Hi- 
ver ell  il  proche ,  ils  fréquentent  les  bords 
du  lac  pour  tuer  du  Caftor  Ce  de  l'Orignac, 
d'oi\  ils  ne  reviennent  que  le  Printemps 
pour  fumer  leur  bled  d'Inde. 

C'cft-là  l'occupation  de  ces  Peuples  qui 
pourroien  ;  vivre  fort  à  leur  aife  s'ils  a- 
voient  de  l'occonomic  ;  mais  tous  les  Sau- 
vages ,  principalement  tous  les  Sauteurs^ 
font  (i  attachez  à  leur  bouche  qu'ils  s'em- 
baralîent  peu  du  lendemain.  Il  y  en  a 
beaucoup  qui  meurent  de  faim  Ils  ne 
gardent  jamais  quoique  ce  foir.  S'il  reftà 
des  viandes  c'eft  qu'ils  n*ont  pu  tout  man- 
ger le  jour.  Ils  ont  même  aîîez  d'orgueil 
lors  qu'il  arrive  quelque  Etranger  chez 
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eux  de  lui  donner  jufqu'au  dernier  mor-  1 
ceau  de  viande ,  pour  faire  voir  qu'ils  ne 
font  pas  dans  Tindigence.  Ils  ne  laident 
pas  de  crier  à  la  faim  quand  ils  voyent  des 
François  qu'ils  fijavcnt  ctre  toujours  bien 
garnis  de  provifions.  Les  Sauteurs  ctoienc 
redoutables  à  leurs  ennemis.  Ils  ont  les 
premiers  battu  les  Iroquois  qui  vinrent 
au  nombre  de  cent  Guerriers  pour  s'em- 
parer d'un  de  leurs   Villages.   Ayant  eu 
avis  de  leur  marche  cinquante  combattans 
allèrent  au-devant ,  qui  à  la  faveur  d'un 
brouillard  fort  épais  les  défirent  entière- 
ment,  quoique  leur  jeuneflie  pliât  &  qu'il 
ne  demeura  que  trente  hommes.  Ils  n'a- 
voient  pour  armes  que  des  flèches  &  des 
callctêtes ,  pendant  que   les   Iroqnois  fc 
fioient  beaucoup  fur  leurs  armes  à  feu.  Ils 
firent  des  coups  bien  confiderables  fur  les 
NadouaiŒoux  lorfqu'ils    fe  faifoicnt  la 
guerre,  brûlant  ôc  pillant  des  Villages  en- 
tiers. Mais  depuis  que  la  Paix  a  été  faite, 
les  plus  braves  font  morts.  Le  refte  a  dé- 
généré de  la  valeur  de  leurs  ancêtres  &  ne 
s'attachent   uniquement  qu'à  la  dcAïu- 
6^ion  des  animaux. 

Les  HuroYts  >  OutAcù^ikj  >  Cin^^os  > 
ICiokakjns  &  NiiYîfottakftofJs  font  leur  fe- 
jour  ordinaire  à  A1icknHn:aktnak^\  ils  y 
laiffcnt  la  plus  grande  partie  de  leur  Fa- 
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mille  pendant  l'Hiver  qu'ilsTont  à  la  Chd  f- 
fe.  Ils  fc  refervent  la  plus  petite  provifion 
de  grains  pour  eux  ,  &:  vendent  le  reftc 
bien  cher. 

Mie  hilimakinaK  qui  eft  à  trois  cens  foi- 
xaïuc  lieues  de  Q^fbec  eft  radcmblée  gé- 
nérale de  tous  les  Franfjois,qui  vont  co:i7- 
inercerchez  les  Nations  étrangères.  C'cft 
l'nbord  &  l'afile  de  tous  les  Sauvages  qui 
iraitent  de  leurs  Pelleteries-  Les  Sauvages 
qui  y  habitent  n'ont  pas  befoin  d'aller  a  la 
Chalîe  pour  avoir  toutes  les  comniodirez 
de  la  vie.  Lorfqu'ils  veulent  travailler , 
ils  font  des  Canots  d'écorce  de  bouleau 
qu'ils  vendent  deux  ri  trois  cens  livres  pie- 
ce.  Ils  ont  une  chemife  pour  deux  écorcef 
à  Cabanes.  La  vente  de  leurs  fiai  (es  Fran- 
çoilfs  ^  autres  fruits  produit  d.quoi  avoir 
leur  paiure,qui  coniine  ci\  vernvllon', 
ralïhde  &  porcelaine.  Ils  font  profit  Je 
lo'jc.  lîs  pèchent  du  poillon  blanc  ,  du 
harang  ,  des  truites  de  quatre  à  cinq  pieds 
de  long.  Toutes  les  Nations  abordent  en 
ce  lieu  pour  y  traiter  leurs  Pelletercs.  La 
jeunelîe  va  à  la  Chalïe  l'Eté  à  trente  &:  à 
quarante  lieues,  qui  revient  chargé  df  gi~ 
bier ,  elle  part  l'Automne  pour  la  ch^îîîe 
d  I  liver  qui  eft  la  meilleure  pour  les  peaux 
&.'les  fourures ,  elle  revient  le  Pnnremps 
cbaigce  de  Caftois,  de  peaux,  de  grailles, 
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de  viandes  d'Ours ,  de  Chevreuils  Se  Je 
Biches.  Ils  vendent  tout  ce  qu'ils  ont  de 
trop.  Ils  feroieni  tout  à- fait  heureux  s'ils 
Evoienc  de  l'ccconomie  ;  mais  ils  fonda 
plupart  du  caraâere  des  Sauteurs. 

Les  Hurons  font  plus  prévoyant  ;  ils 
foncent  à  l'avenir  &  Icûcicnnent  leurs  fa- 
milles. Comme  ils  font  fobre  il  eft  rare 
qu'ils  fefentent  de  la  miferc.  Cctrc  Nation 
cft  fort  politique ,  traîcrelTc  dans  fcs  mou. 
vemens  ,  orgueilleufe  dans  toutes  fes  nu- 
nieres,  elle  à  plus  d'efprit  que  tous  les  mi- 
tres Sauvages.  Les  Hurons  font  généreux, 
ils  ont  de  la  délicatelTe  dans  leurs  encre- 
tiens  ,  ils  parlent  avec  juftciîe.  Les  aunes 
tâchent  dî  les  imiter.  Ils  font  infinuans  & 
ne  font  gucie  la  dupe  de  qui  que  ce  foie 
dans  toutes  leurs  entrcprifes.    Les  Outa- 
Oualcs  qui  font  leurs  voifins  ont  imité  leurs 
mœurs  &:  leurs  maximes.  Ils  croient  aupa- 
ravant fort  groflîers  ;  mais  ils  font  deve- 
uns  j'.ir  la  fréquentation  des  Hurons  les 
plus  intelîigcns  :  ils  ont  imité  leur  valeur 
Ô:  ils  fe  fo'u   fait  redouter  de  toutes  les 
Nations  qni  leur  font  ennemies  &  coniide- 
rcr  de  celles  qui  leur  font  alliez. 

Afirl.i'ir>i..k^ifi/tk^y   félon  les   Anciens, 
c(l  l'endroit  c{^  Aitrhapopts  a  fejournc  le 

Elus  lo'  g  temps.  Il  y  a  une  montagne  fur 
i  bord  du  lac  qui  à  la  figure  d'un.liévic. 
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Ils  croyent  que  c'étoit  le  lieu  de  fon  fejour 
&  ils  apellent  cette  montagne  Mirhapous. 
C'eft  là  à  ce  qu'ils  difent  où  il  a  montré 
aux  hommes  à  faire  des  filets  à  pêcher ,  6c 
o\\  il  a  mis  le  plus  de  Poiifons  II  y  à  une 
Ifle  à  deux  lieues  de  terre  qui  eft  fort  éle- 
vée. Us  difent  qu'il  y  a  laiilé  des  efprit»  . 
qu'ils  nomn>ent  îmakinagos.  Comme  les 
habirans  de  cette  Ifle  font  grands  &  puif- 
faiis ,  cette  Ifle  a  tiré  fon  nom  de  ces  ef- 
prits  ,  &c  on  l'apelle  MichilimaKinaK  , 
comme  qui  diroit  Micha  TmaKinnK.  Car 
Miclia  veut  dire  grand ,  gros  &  be'\ucoup  , 
en  langue  OutaouaKfe.  Ce  lieu  eft  un  dé- 
troit qui  fcpare  le  lac  Huron  du  Méchéy- 
gan  ,  autrement  lac  des  Iflinois.  Les  cou- 
rans  qui  vont&  viennent  dans  ce  détroit  , 
font  un  flux  &  reflux  qui  n'cft  cependant 
pas  réglé.  Ces  courans  pallent  avec  tant 
de  rapidité ,  que  lorfqu'il  vente  tous  les 
filets  qui  font  étendus  s'écartent  ou  fe  per- 
dent ,  &  l'on  a  vu  pendant  de  grands  vents 
des  glaces  aller  contre  les  courans  avec 
autant  de  violence  que  fi  elles  avoicnt 
été  entraînées  par  un  torrent. 

Lorfque  les  Sauvages  de  ces  quartiers 
font  un  feftin  de  Poilîons  ,  ils  invoquent 
ces  efprits  qu'ils  difent  être  fous  cette  Ifle  ; 
ils  les  remercient  de  leur  1  beralité  ,  &  les 
prient  d'avoir  toujours  foiu  de  leur»  Far 
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milles  ,  ils  leur  demandent  de  confcrvçr 
leurs  filets  ^  de  ptéferver  leurs  Canots  He 
grandes  vagues.  Ceux  qui  afiiftcnt  à  ce 
Feftin  traîiient  leurs  voix  tous  enfeirble, 

«n  difant  ho qui  eft  une  adion 

de  grâce.  Ils  font  fort  exadks  à  faiie  cette 
prière.  Nos  François  leur  en  ont  fait  tant 
de  railleries ,  qu'ils  n'ofent  l'a  pratiquer 
ouvertement  en  leur  prefence.  Mais  l'on 
s'aperçoit  toiljours  bien  qu'ils  marmotciit 
quelque  cliofe  entre  leurs  dents ,  qui  a  ra- 
port  à  la  prière  qu'ils  font  à  ces  cfprits 
infulaircs. 

De  ce  détroit  qui  à  cinq  lieues  de  long 
on  va  au  l.ic  des  Iflinois  ,  connu  fous  le 
rom  de  Méchcygan  ,  qui  eft  le  chemin 
par  lequel  on  fe  rend  aux  Iflinois ,  qui  poi- 
îidcnt  les  plus  beaux  pais  que  l'on  puiile 
voir.  Ce  lac  à  cent  quatre  vingt  lieues  de 
long,  fur  trente  de  large.  Son  rivage  cd 
fabloneux.  L'on  en  prend  ordinairemer.t 
le  Nord  pour  arriver  i\  la  Baye  des  Puan?. 

Cette  Baye  lire  Ton  nom  des  Ouénibe. 
gons,  qui  veut  dire  Puans  ;ce  nom  n'a  pas 
nnc  (i  mauvàife  explicatioiî  en  la  langue 
des  Sauvages  j  car  ils  Tapcllent  plûtocla 
B.ye  lalce  c\ue  la  Biye  des  Puans,  quoi- 
c\uà  parmi  eux  ce  ibit  prefque  la  nK'ine 
chofe  ,  ôc  c'eft  aufii  le  nom  qu'ils  donnent 
à  U  mec  :  ce  q^ui  a  fait  faire  de  irc&.ex^- 
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ftes  recherches   pour   découvrir  s'il  n  y 
avoit  point  dans   ces  quartiers   quelques 
Fontaines  d'eau  falée  :  comme  il  y  en  à 
parmi  les  Iroquois.  Mais  l'on  n'en  a  poinC 
trouvé  jufqu'a  prefent.    L'on  juge  qu'on 
lui  a  donné  ce  nom  à  caufe  de  quantité  de 
vafe  &  de  boue  qui  s'y  rencontrent,  d'où 
s'élèvent  continuellement  de   mauvaifcs 
Tapeurs ,  qui  caufent  les  plus  terribles  ôc 
les  plus  frequcns  tonnerres  qui  fc  puifle 
entendre.  On  y  remarque  un  flux  &  reflux 
réglé ,  prefque  comme  celui  de  la  mer. 
Je  lâifTerois  volontiers  aux  Philofophtîs  à 
examiner  Ci  ces  marées  font  coulées  par 
des  vents  oi\  par  quelqu'autre  principe  , 
&  s'il  y  a  des  vents  qui  font  avant- cou- 
reurs de  la  Lune  »?:  attachez  à  Cà  luite  , 
lefquels  par  confequent  agitent  ce  lac  Se 
produifent  fon  ftux  éc  reflux  toutes  les  fois- 
que  la  Lune  monte  fur  l'horifon  :  Ce  que 
l'on  peut  dire  de  certain  eft  qne  quand 
Teau  eft  bien  calme  on  la  voit  aifémenc 
monter  &  décendre  fuivant  le  cours  de  la 
Lune  ,  quoique  Ton  ne  nie  point  que  ces 
mouvemens  ne  puilîent  ctie  caufez  par  les 
vents  qui  font  bien  éloignez,  &  qui  pefant' 
fur  le  milieu  du  lac  font  que  les  bord» 
croilfcnt  &  décroilTeni  de  la  manière  qu'il 
paroît. 
Cette  Baye  efl  de  quarante  lieues  dtf 
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profondeur,  fur  huit  à  dix  de  large  a  fori 
entrée,  qui  diminue  infenfiblemenc  juf^ 
qu*à  fa  profondeur  qui  n'en  à  que  deux  ; 
rembouchure  eft  fermée  de  fept  Ifles 
qu'il  faut  doubler  pour  aller  aux  Iflinois. 
La  Baye  à  l'égard  du  lac  eft  au  Nord- 
Olieft  ôc  fa  profondeur  au  Sud-Oueft  :  Il  y 

.  à  une  petite  bourgade  à  Tentrée  de  gens 
ramaïïez  de  plufieurs  Nations ,  qui  voulant 
fe  rendre  recommandables  y  ont  défriché 

,  des  terres.  Ils  afFe6tent  de  régaler  tous  les 
Paiïans.  G'eft  une  belle  qualité  parmi  les 
Sauvages  de  'paiï'er  pour  libéral ,  c'eft  le 
propre  dss  Chefs  de  prodiguer  tout  ce 
qu'ils  ont  ,  s'ils  veulent  être  eftimez. 
Ceux  ci  fe  font  attachez  à  bien  recevoir 
les  Etrangers  ,  qui  trouvent  dans  chaque 
faifon  toute  forte  de  rafraîchilîement,  6c 
ils  n'ont  pas  de  'plus  grande  paflion  que 
de  favoir  que  l'on  vante  beaucoup  leur 
generofité. 

Les  Pouteouatemis  y  habitent ,  les  Sa- 
xis  &  les  Malhominis ,  on  y  voit  quatre 
Cabanes  du  débris  des  Nadouaichs  ,  qui 
ont  été  entièrement  détruits  par  les  Iro- 
quois.  Les  Puans  étoient  autrefois  maîtres 
de  cette  Baye,  &  d'une  grande  étendue  de 
pais  aux  environs.  Cette  Nation  étoit  nom- 
breufe  ,  elle  étoit  fort  redoutable ,  &  n'é- 
pargnoit  qui  cjue  ce  foit  j  ils  violoient  tous 
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îes  droits  naturels  ;  ils  ccoient  Sodomices 
&  avoieni  même  communication  avec  de? 
bêtes  mortelles.  Il  n*entroit  aucun  Etran- 
ger chez  eux  qu'ils  ne  le  fillent  boUillir 
clans  des  chaudières.  Les  Mathomenisé- 
toient  les  feuls  qui  eulîent  relation  avec 
eux,  n'ofant  même  fe  plaindre  de  leur  ti- 
rannie.  Ces  Peuples  fe  croyoient  les  plug 
puilîans  de  l'Univers  ;  ils  déclaroient  la 
guerre  à  toutes  les  Nations  qu'ils  pou- 
voient  découvrir  ,  quoi  qu'ils  n  eufï'enc 
que  des  haches  &  des  couteaux  de  pierre. 
Ils  ne  voulo.ent  point  avoiL-  et  commerce 
avec  les  François.  Les  OutaouaKs  leur 
envoyèrent  cependant  des  Députez  qu'ils 
eurent  la  cruauté  de  manger  j  cet  attentat 
indigna  toutes  les  Nations  qui  s'unirent 
aux  Outaouaks ,  par  la  protedion  qu'ils 
leur  accordoient  ,  fous  les  aufpices  de$ 
François,  dont  ils  recevoientdu  fer  ^  de 
routes  fortes  de  marchandifes.  L'on  fie  de 
frequens  Partis  fur  les  Puans  qui  les  in- 
commodèrent extrêmement.  Il  furvintdes 
guerres  Civiles  entre  eux.  Ils  fe  repro- 
choient  aux  uns  &  aux  autres  leur  mal- 
heur, par  la  perfidie  de  ceux  qui  avoient 
îaé  ces  Députez  qui  leur  avoient  apportp 
des  couteaux ,  des  aîaînes  ,  &  pluîicurs 
chofes  à  leur  ufage  >  dont  ils  n'avoient  eu 
çonnoiflance  :  Q^and  ils  fe  virent  attaque^ 
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vivement  ils  furent  contraints  de  Te  réti. 
nir  tous  dahs  un  même  Village  ,  oii  il  fe 
trouva  quatre  à  cinq  nulle  hommes.  Les 
malad'es  y  firent  plus  de  détordre  que  la 
guerre  même.    L*air  infecî^e  de  la  puan- 
teur  des  Cadavres  cau(oit  beaucoup  de 
mortalité.  Ils  ne  p.ouvvoient  fuffir  à  hs  en- 
terrer ;  ils  furent  réduits  à  quinze  cens 
hommes.   Il  fe  fît  malgré  toutes  ces  dif- 
graces  un  parti  de  cinq  cens  Guerriers  con- 
itre  les  Gutagamis,  qui  habitoient  à  l'autre 
bord  du  lac.  Us  périrent  tous  en  faifantce 
trajet  par  ^le  tempête  qui  fe  leva.  Leurs 
ennemis  en  furent  touchez  ;  ils  dirent  que 
les  Dieux  dévoient  être  fatisfaits  de  tant 
<le  punitions.  Ils  ceflTerentde  leur  faire  la 
guerre.   Tous  ces  âeaux  qui  dévoient  les 
faire  rentrer  en    eux-mêmes,  ne  firent 
qu'augmenter  leurs  iniquitez.   Tous  les 
Sauvages  qui  n'ont  pas  encore  em  bradé  le 
Chiiftianifme  ont  cette  opinion  que  les  ar- 
mes des  défunts,  particulièrement  de  ceux 
qui  ont  été  tuez  ,  ne  peuvent  demeurer 
en   repos  que   les  parens  n*ayent  vengé 
leur  mort.  Il  faut  donc  immoler  des  vi. 
jiStimes  à  leurs  ombres  (\  on  les  veut  fou- 
lagcr.  Cette  opinion  qui  animoit  ces  bar- 
bares  leur  infpiroit  un  defir  ardent  de  pe- 
rir  tous,  ou  de   fatisfaire  les  mânes  de 
leurs  ancêties  j  mais  rimpoûTibiliré  dans 
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SaOBelle  ils  fe  voy oient  leur  faifoit  fuf- 
pendre  leurs  rcfl'entimens;  ils  fe  troavoienc 
crop  humilier  k  la  face  de  toutes  les  Na- 
tions pouc  ofer  rien  entreprendre.  Le  de- 
fefpoir ,  le  rellou venir  cruel  de  leur  perte , 
^  la  mifere  dans  laquelle  ils  écoient  ré- 
duits ,  ne  leur  facilitoient  plus  les  moyens 
avantageux  de  pourvoir  à  leur  fubfiftance  , 
les  frequens  Partis  de  leurs  ennemis  a- 
voient  même  écarté  les  animaux,  la  fami- 
ne fat  le  dernier  fléau  qui  les  attaqua. 
Lorfque  les  Iflinois  touchez  de  compafl 
fion  de  ces  malheureux  envoyèrent  cinq 
cens  hommes  leur  apporter  un  grand  fe- 
cours  de  vivres,  parmi  lefquels  il  y  avoic 
cinquante  des  plus  conilderables  de  la 
Nation.    - 

Ces  Antropophages  les  reçurent  d  a- 
bord  avec  toute  la  reconnoilfance  poflî- 
ble  ;  mais  ils  méditèrent  ~en  même  temps 
leur  perte  par  le  facrifice  qu'ils  en  vou- 
loient  faire  aux  ombres  de  leurs   mores. 
En  efFet  ils  firent  une  grande  cabane  pour 
loger  ces  nouveaux  hôtes.   Comme  c'ed 
une  coutume  parmi  les  Sauvages  de  faire 
desdanfes  &  des  jeux  publics  dans  des  ren- 
jContres  d'éclat ,  ils  en  firent  une  exprés. 
Pendant  que  les  Iflirioisitojent  àdanfer  , 
ceux-ci  coupèrent  les  cordes  de  leurs  arcs 
\H  fe  jetterent  aufli-  lût  fur  eux  ,  les  malïa* 
Tome  //.  G 
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crant  fans  en  épargner  un  feu!  &  en  fîrenc 
un  Fellin  gênerai  :  L'on  voit  encore  l'en- 
ceinte de  cette  cabane  &  les  trifles  refies 
de  ces  vidimes.  Les  Puans  jugèrent  bien 
que  toutes  les  Nationj  fe  lieroienc  enfcm- 
ble  pour  tirer  vengeance  du  maflacre  des 
Jflinois ,  &  la  cruelle  ingratitude  dont  ils 
«voient  ufé  envers  eux  Ils  réfoiurentd'a- 
bandonnerrendroir qu'ils  ocupoientjmais 
auparavant  que  d'en  venir  à  cette  cxcicmi. 
tté  un  chacun  fe  reprochoit  fon  crime  ;  les 
uns  fongeoient  la  nuit  que  Ton  venoit  en- 
lever leurs  Familles  ;  ^  les  autres  cro- 
yoient  voir  des  Speâires  affreux  qui  les 
menaçoienc  de  toutes  parts  ;  ils  fe  réfu- 
gièrent dans  une  Ifle  quia  été  depuis  col- 
portée des  glaces. 

Les  Iflinoi:  ne  voyant  pas  revenir  leur^ 
gens  en  détachèrent  d'autres  pour  en  ap- 
prendre des  nouvelles  :  ils  arrivetent  au 
village  dus  Puans  qu'ils  trouvèrent  aban. 
idonné  ,  d'où  ils  apperçûrent  la  fumée  de 
fcelui  qu'ils  avoient  nouvellement  établi 
dans  cette  ifle.  Les  Iflinois  ne  virent  que 
des  débris  de  Cabanes ,  &  des  os  de  quan- 
tité d'hommes  qu'ils  jugèrent  être  des 
leurs.  Lors  qu'ils  apportèrent  dans  leur 
païs  cette  trifte  nouvelle,  l'on  n'entendit 
alors  que  des  pleurs  &  des  gennifTémens; 
Ton  en  donna  avis  aux  Alliez  qui  offrirent 
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Je  leur  donner  du  fecouis.  Les  Puans  oui 
lavoienc  que  les  Iflinois  ii'avoicnc  pas  Ta- 
la!T3  den  Canots  ,  ie  perluadoienc  qu'ils 
écoient  a  l'abri  de  toute  infuUe  dans  cet- 
te Ifle. 

Les  Iflinois  fe  voyant  tous  les  jour'j  con- 
fplez  par  ceux  qui  avoient  apris  leui*  de- 
faftre ,  ils  recevoient  des  prefens  de  tou- 
tes parts  qui  efluyoient  leurs  larmes.  Ils 
confulterent  entr'eux  s'ils  dévoient  faire, 
fur  le  champ  quelques  eflForts  contre  leurs 
ennemis.  Les  plus  fages  dirent  que  fuivanC 
la  coûcume  de  leurs  ancêtres  ils  devoiene 
pleurer  un  an ,  &  même  davantage ,  pour 
fléchir  le  Grand  Efprit  qui  les  avoit  châ- 
tiez de  ce  qu'ils  ne  lui  avoient  pas  orferc 
aiïez  de  Sacrifices ,  qu'il  auroii  cependant 
pitié  d'eux  s*ils[  ne  s'impatientoient  pas  ^ 
k.  qu'il  châtieroit  les  Puans  d'une  adiiou 
Il  noire.  Ils  fufpendirent  leurs  armes  \\xî* 
qu'à  la  deuxième  année  >  qu'ils  firent  uii 
gros  de  toutes  les  Nations  qui  s  interelFe- 
rent  à  cette  entreprife.  Ils  partirent  l'Hi- 
ver pour  ne  pas  manquer  leufr  coup.  Etant 
arrivez  à  cette  ifle  fur  les  glaces  ils  n'i  trou- 
vèrent que  les  Cabanes  ,  dans  lefquelles 
il  y  avoit  encore  du  feu  j  les  Puans  en  é- 
toient  partis  la  veille  pour  leur  ChaiTe ,  & 
marchèrent  enfemble  afin  de  n'être  point 
Surpris  des  Iflinois  en  ca$  d'accident.  Ce 
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corps  d'armée  fuivit  ces  ChafTeurs ,  il  vit 
la  fixiéme  journée  le  Village  qu'il  inveilir, 
&  donna  delTus  (i  vivement  qu'il  tua,  blel. 
f^  ,  ou  fit  prifonniers  tous  les  Puans,  à  la 
refervc  d  un  feul  qui  s*échapa,&  fe  rendit 
chez  les  Malhominis  tout  percé  de  iîcches. 
Les  Iflinois  s'en  retournèrent  bien  ven- 
gez;  ils  eurent  encor  la  generofité  de  don- 
ner la  vie  à  plulleurs  femmes  &  enfaiis, 
dont  une  partie  refta  chez  eux ,  de  les  au- 
tres eurent  la  liberté  d'aller  où  bon  leur 
fembloit  :  ils  pouvoient  être  il  y  a  quel- 
ques années  cent  cinquante  guerriers.  Ces 
Sauvages  n'ont  aucune  (impathie  les  uns 
avec  les  autres ,  ils  fe  détruifent  eux-mê- 
mes, Ôc  ils  ont  été  obligez  de  fe  divifer: 
ils  font  naturellement   fort  feditieux  & 
Ibrt  emportez  j  peu  de  chofe  les  émeut, 
ce  font  de  grands  fanfarons,  d'ailleurs  bien 
faits  ôc  de  bons  foldats,qui  ne  connoillent 
point  le  danger,  fins  &  rufez  pom  la  guer- 
re. Quoi  qu'ils  foient  perfuadez  que  leurs 
ancêtres  fe  foient  attiré  l'inimitié  de  tou- 
tes les  Nations  qui  les  environnent  ils  ne 
peuvent  encore  s'humilier ,  au  contraire 
ils  font  les  premiers  à  infulter  ceux  qui 
font  avec  eux.  Leurs  femmes  font  extrê- 
mement laborieufes  j  ils  font  propres  dans 
leurs  maifons  &  fort  dégoutans  dans  leur 
manger  :  ils  aiment  beaucoup  les  François 
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qui  les  protègent  tous  les  jours ,  il  y  a 
long-tems  qu'ils  feioient  entièrement  dé- 
truits fans  leur  appui ,  car  tous  leurs  voi- 
fins  ne  fçauroient  les  foufFcir  pour  toute 
leur  manière  d'agir  5c  leur  orgiicil  infu- 
portable.  Peu  s'en  fallut  que  les  Outa- 
garnis,  les  MasKoutechs ,  Kikabons,  Sa- 
kis  &  Miamis  ,  ne  s'en  foient  défaits  il  y  a 
quelques  années  ,  ils  font  devenus  un  peu 
plus  traitables.  Quelques  Pouteouatemis  ^ 
SaKis  &  Outagamis  ^  ont  pris  des  femmes 
chez  eux,  &:  leur  ont  donné  leurs  filles. 
Ils  ont  fouvent  des  démêlez  au  fujet  des 
femmes ,  pour  lefquell  :s  ils  fe  battent. 

Les  Pouteouatemis  font  leurs  voifins  $ 
c'eft  une  Nation  fort  afFabl'e  Se  tout-à-faic 
carrelîante ,  qui  ne  chetchent  que  l'efti- 
me  des  pevfonnes  qui  viennent  chez  eux, 
ils  ont  beaucoup  d'efprit ,  ils  entendent  la 
raillerie  ,  ils  ont  la  taille  dégagée  ^  ils  fontf 
grands  parleurs.  Lorfqu'ils  fe  font  mis 
quelque  chofe  dans  l'efprit  il  n'eft  pasaifô 
de  les  en  détourner ,  les  vieillards  font 
prudens  ,  de  bon  fens  &  de  bon  eonfeil  ;  il 
eft  rare  qu'ils  entreprennent  rien  de  mal  à 
propos.  Comme  ils  reçoivent  agréable- 
ment les  Etrangers  ,  ils  font  bien  aifes 
qu'on  leur  rende  le  réciproque.  Ils  onc 
(i  bonne  opinion  d'euxT- mêmes  qu'ils  tien- 
nent les  autres  Notions  au  [deiïous  d'eus^ 
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Ils  fe  font  rendus  les  Arbitres  de  cellej 
de  la  Baye  &  de  toutes  les  Nations  voiii- 
fies  'y  ôc  ils  tâchent  de  fe  conferver  cette 
réputation  par  toutes  fortes  d'endroits. 
L'ambition  qu'ils  ont  de  plaire  à  tout  le 
monde  n'a  pas  laiiTc  de  caufer  entre  eux 
de  la  jaloude&du  divorce  ;  car  les  Famil. 
les  fe  font  fcparées  a  droite  &  à  gauche 
dans  le  Mcchéygau  ,  dans  la  vue  de  s'acii- 
xecen  particulier  de  l'eftime.  Ils  font  pre- 
fent  de  tout  ce  qu'ils  ont ,  en  fe  dépouil- 
lans  même  de  leur  necelTaire,  par  l'envie 
qu'ils  ont  de  pa(îer  pour  généreux.  La  plu. 
part  des  marchandiles  dont  les  OutaouaKs 
traitent  avec  les  François  fe  tranfporteiit 
chez  eux. 

Les  SaKis  ont  été  de  tout  temps  voifins 
•des  Pouteouatemis  j  ils  ont  même  bâti  un 
Village  avec  eux.  Ils  fe  font  feparez  de- 
puis quelques  années  ,  n*ayant  point  vou- 
lu  foufïrir  de  fubordination  de  part  k 
d'autre,  cela  eft  gênerai  chez  tous  les 
Sauvages  ;  un  chacun  eft  maître  de  fes 
a6^  ons  fans  que  perfoiine  ôfe  y  contredi- 
re.  Ces  Peuples  n'ont  pas  d'efprit,  ce  font 
des  brntanx  -,  ils  font  d'une  humeur  rcvc- 
che,  d'ailleurs  bienfaits  de  corps  ,  alTea 
beaux  pour  des  Sauvages,  voleurs  ,  men- 
teurs, grands  difeurs  de  rien ,  bons  Chat 
feux  s  (Ik  fuir  mauvais  Canoceurs^^     ' 
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Les  Malhon)inis  ne  font  pas  plus  de 
quarante  ;  ils  f  nt  peu  de  bled  d'Inde,  ne 
vivant  que  de  cha(Te  &  d'Eturgcons  •  ils 
Tonc  adroits  navigateurs.  Si  les  Sauteurs 
Tont  habiles  à  pêcher  les  PoifTons  blancs 
dans  la  Sauc  ;  ceux-ci  ne  le  font  pas  moins 
à  darder  de  TEturgeon  dans  leur  courant  ; 
jls  ne  fe  fervent  pour  cet  effet  que  de  petits 
Canots  fort  légers ,  dans  lefquels  ils  fe 
tiennei.t  debout  fur  les  exticmitez  des 
bords ,  t^  dardent  au  milieu  de  ces  cqu- 
rans  l'Eturgcon  avec  une  perche  ferrée  5 
l'on  ne  voit  que  Canots  matin  &  foir. 
Ce  font  de  bonnes  gens  ,  peu  fpiritueis, 
intereïïez  au  dernier  point ,  &  par  con- 
fequent  d'une  avarice  foidide  j  au  refte 
bons  Guerriers. 

Tous  ces  Peuples  de  la  Baye  font  tout- 
à  fait  heureux  ,  le  pais  eft  beau,  ils  ont 
des  campagnes  fertiles  en  bled  d'Inde.  La 
Chaffe  abonde  en  toute  faifbn ,  ils  ont 
celle  de  TOurs  &  du  Caftor  en  Hiver  ;  le 
Chevreuil  en  tout  temps  •,  ils  pèchent  mc- 
medu  Gibier.  Je  m*expliqne  ,  il  y  a  une 
quantité  prodigieufe  de  Canards  blancs 
&  noirs  en  Automne, d'un  goût  admira- 
ble ;  les  Sauvages  tendent  des  filets  en 
certains  endroits  où  ce  Gibier  plonge  pour 
manger  des  folles  avoines  ,  les  Sauvages 
qui  availcent  infenfiblement  dans  leurs 
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Canots  les  font  aller  du  côté  de  leurs  fi- 

lets  dans  lefquels  ils  fe  prennent- 

Pour  prendre  auiïi  des  Tourtes  en  Eié 
dans  des  filets  ,  ils  font  de  grandes  allées 
dans  les  bnis,ou  ils  attachent  à  deux  arbres 
des  deux  cotez  un  graud  filet  fait  en  Tac, 
tout  ourert  ;  ils  font  une  petite  baraque 
de  branchages  où  ih  Ce  mettent ,  &  lorf. 
que  les  Tourtes  qui  fe  mettent  à  voler  don- 
nent dedans  cet  efpace  ils  tirent  une  petite 
corde  qui  e(l  attachée  le  long  du  filet  ^  U 
tel  en  prendra  quelquefois  en  une  matinée 
cinq  à  fix  cens,  principalement  lorfqu'il 
'ait  du  vent,  ils  ont  cependant  toute  l'an- 
nés  la  pêche  de  TEturgeon,  duharang  en 
Automne,  5c  dts  fruits  en  Hiver.  Ils  fer- 
ment leurs  rivières ,  quoique  profondes 
avec  des  manières  de  clayes,  ils  laillént 
des  endroits  aux  Poi(Tbn&  pour  palier  , 
dans  lefquels  ils  jettent  une  manière  de  fi- 
lets qu'ils  jettent  &  retirent  quand  ils  vcii- 
hent  y  ils  attachent  plufieurs  petites  cordes 
qui ,  quoiqu'elles  femblent  fermer  le  paf- 
fâge  ,  donnent  cependant  carrière  aux 
Poiiîoiis.  Ils  donnent  feulement  àconnoî- 
tre  qu'ils  font  fur  le  filec  par  un  grelot 
qu'ils  attachent  en  haut,  qui  fait  du  bruit , 
pour  lors  ils  tirent  leurs  PoilTons,  Cette 
Pèche  fuffiroit  à  nourir  de  grands  Villa- 
ges. Ils  cecaeillent  aulG  des  filles  avoines 
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^  du  pland  ,  de  manière  que  les  Peuples 
delciBciye  peuvent  vivre  avec  toute  Icrte 
de  commodicez. 

Les  Manxoueclis  qui  compofoicnt  au- 
tiefois  un  grand  Village  ,  demeuroienc 
enviion  à  quarante  lieues  dans  les  terres 
au  Nord  de  la  Baye  ,  ils  c*"^''înt  les  plus 
grands  Guerriers  de  toute  rArnerique 
Septentrionale,  les  autres  Nations  treir*- 
bloient  quand  ils  fe  mettoient  en  marche. 
Ils  n'ont  jaoïais  pu  être  vaincus  ;  cepen- 
dant tous  les  Peuples  jaloux  de  leur  va- 
leur fe  liguèrent  contre  eux  ;  &c  par  lar 
trahifon  des  Mathominis ,  qui  fe  dil'oienc 
leurs  amis ,  ils  furent  inailacrez  avec  la 
même  ifurpiife  que  le  furent  les  Iflinois 
par  les  Puans ,  &:  il  ne  refta  que  les  en- 
fans  &  les  femmes  que  l'on  fie  Efclaves, 
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ta  valeur  des  François  fe  ré f and  che^i 
tous  ces  Peuples  fous  Mi  [peurs  de  Tra- 
fi  &  de  Courcel  ,  &  ils  viennent  fatre 
4ll tance  avec  lui  à  Aiontreat. 

ÎE  croi  qu'il  eflE  à  propos  de  parler  pre- 
^  fentement  des  Iroquois,  &  de  tous  le»' 
mou ve mens  de  Guerre  qu'ils  ont  fufcité 
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èontre  les  François  &  nos  Alliez  ;  il  faut 
aller  pour  cet  tffcc  à  la  fource  de  cette 
guerre.  ,  , 

La  fureur  de  cette  Nation  fe  répandit 
de  toutes  parts ,  depuis  Tarrivée  de  Jac. 
ques  Cartier  en  1337  ,  quoiqu'il  y  eut  de 
temps  à  autre  des  Pourparlers  de  Paix,& 
des  Trêves  qu'ils  violoienc.  Ces  Peuples 
haiOToient  extrêmement  les  Algoukins,qui 
eft  un  Peuple  doux  Se  bienfaifant.  Ceux- 
ci  çtoicnt  nos  premiers  amis  dans  Téta- 
bliifement  du  Canada.  Nous  avions  be- 
foin  de  cette  Nation  pour  nous  y  mainte- 
nir à  Qiiebec  ;  il  étoit  jufte  de  prendra 
leurs  intérêts  contre  les  Iroquois  ennemis 
irréconciliables  de  toute  TAmerique  Se* 
ptentrionale.  Les  Algonkins  demandèrent 
donc  main  forte  aux  François  contre  eux, 
&  les  Iroquois  nous  déclarèrent  la  Guer- 
re  qui  dura  jufqu'à  l'arrivée  de  Monfieut 
de  Trafi. 

Monfieur  de  Trafi  qui  avoir  des  Paten- 
tes de  Viceroi ,  eut  ordre  de  Sa  Majefté 
de  régler  les  affaires  de  toutes  les  Colo- 
nies Françoifes  de  l'Amérique  Méridio- 
nale &  Septentrionale.  Ce  Viceroi  com- 
mença par  Cayen  ,  à  quatre  degrez  de 
la  ligné  qu'il  reprit  fur  les  Hollandois. 
llpalîa  aux  Iflesde  TAmeriquedont  il  prit 
poiTeilIon  au  nom  du  Roi ,  éc  après  y  avoic 
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fait  prêter  ferment  &  réglé  toutes  les  af- 
faires il  en  partit  pour  le  Canada ,  où  il 
arriva  enfin  le  dernier  Juin  i66j,  avec 
quatre  Compagnies  d'Infanterie.  Sa  Ma-r 
jefté  nomma  la  même  année  Mr.  de  Cour- 
fel  Gouverneur  gênerai  ,  qui  arriva  le 
quatorze  Septembre  avec  Mr.  Talon  pre- 
jiiier  Intendant, 

L'Efcadre  qu'il  amena  étoit  d*onze 
Vaifléaux  ,  qui  portèrent  le  Régiment  de 
Carignanfaliere ,  des  Familles  ,  des  Filles, 
des  Artifans ,  des  Engagez ,  des  Chevaux  , 
des  Vaches,  des  Brebis,  des  vivres,  de$ 
munitions ,  &  toutes  les  autres  chofes  ne- 
celTaires  à  un  parfait  établidemcnt.  Mr. 
de  Trafi  trouva  donc  la  guerre  fort  allu- 
mée  entr.e  les  Iroquois ,  les  François  ÔC 
leurs  Alliez.  Il  fe  détermina  ,  après  avoir 
faicadembler  les  habitans  les  plus  conHde- 
rableSjde  faire  partir  un  détachement  THi- 
ver  fuivant  contre  cette  fiere  Nation ,  com- 
mandé par  les  plus  anciens  Capitaines  de 
Carignan  ,  &  par  iés  plus  confiderables  de 
la  Province ,  entre  lefquels  furent  Mrs. 
de  la  Vallier,  de  faine  Denis  ,  de  Gifar, 
de  Becancour  Se  le  Gatdeur ,  tous  «Gen- 
tilshommes. 

L'on  n'eut  point  dans  cette  Campagna 
tout  te  fuccés  auquel  l'on  s'étoit  attendu 
i  caufe  de  la  rigueur  de  l'Hiver ,  (fc  d« 
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rinspoŒbilicé  où  fureiu  les  troupes  de 
marcher  fur  îes  néges  en  raquete,  dont  ils 
igf  oroient  l'ufage.  Cette  eiitreprife  ne 
lailFa  pas  dé  eau  fer  de  i'efFroi  &  de  la  tet. 
reur  aux  Iroquois  ,  par  l  apprehenfion 
qu'ils  eurent  que  la  campagne  que  l'on 
feroit  fans  doujte  au  Printemps  ne  leur  fut 
funefte.  En  eflTejt  Mrs.  de  Trafî ,  de  Cour- 
fel ,  vingt  huit  Compagnies  de  Carignan 
,&  les  hdbitan^  de  cette  Colonie ,  allèrent 
au  Village  des  cinq  f^ajcions  Iroquoifes, 
qui  font  éloignées  d'environ  deux  cens 
jcinquante  lieues  de  Qnebec.  Ces  troupes 
ruinèrent  les  Cabanes  des  Sauvages,  leut 
.grain  ,  tuèrent  &  brûlèrent  tous  les  Vieil- 
lards qui  fe  trouvèrent  dans  les  Villages , 
qui  aimèrent  mieux  y  périr  que  de  les 
abandonner. 

Les  Iroquois  fe  trouvèrent  fort  dccon- 
certez  d'une  pareille  Cataftrophe  ,  il$ 
.connurent  qu'ils  avoient  affaire  à  une  Na- 
tion bien  différente  de  celle  de  ce  vafte 
Continent  ;  ils  vinrent  demander  la  Paix 
ijL  Mr,  de  Trafi  ,  avec  des  fentimens  le$ 
plus  fournis  &  les  plus  refpedueux  que 
Ton  puilîe  s'imaginer.  - 

La   paix  étant  conclue  entr'eux  ,  les 

François  &  nos  Alliez  ,  Mr.  de  Trafi  re- 

paffa  en  1667.  Mais  comme*  les  Iroquois 

font  gens  cxtiêmement  remuant ,  &  q^''M 

n'ai- 


dts  Peuples  Sauvages,  8/ 

in'aiment  qu'à  porter  le  fer  &  le  feu  dés 
qu'ils  peuvent  trouver  les  momens  de  le 
faire  ,  certains  Guerriers  rencontrèrent  à 
la  ClialTe  Mrs.  de  Chafi  ,  de  Lerole ,  de 
Montagni ,  Officiers ,  dont  les  deux  étoienc 
parensdeMr.  de  Trafi.  Agariata  tua  Mrs. 
de  Chafi  &  de  Montagni  ^cjnelques  autres 
François ,  &  emnaenerent  Mr.  de  Lerole 
Jans  leur  pais. 

Mr.  de  Courfei  outré  de  ce  meurtre; 
envoya  menacer  le?  Iroquois  de  leur  dé- 
4:larer  la  Guerre  s*iis  lie  lui  livroient  ces 
meurtriers ,  ou  du  moins  leurs  Chefs.  Les 
Iroquois  prévoyant  la  ruine  entière  de  leur 
Nation,  fe  déterminèrent  enfin  de  lui  en- 
voyer Agariata.   En  efF  t  quarante  Iro- 
quois arrivèrent  à  Québec  qui  depuis  la 
balfe  Ville  au  Fort  d'un  quart  de  lieuè'  , 
crioient  à  haute  voye  Ommùo ,  Omntio  > 
ho  5  ho  ,    SijiHenon»   Stu^tenon,  qui  veut 
dire  nôtre  Père  donne-ncus  la  Paix.  Tous 
ces  cris ,  ces  pleurs  &  ces  lamentations 
n'attendrirent  point  Mr.  de  Courfei  ,  il 
6t  pendre  Agariata  en  prefence  des  qua- 
rante Iroquois.  Ce  genre  de  mort  qu'ils 
n'avoient  jamais  vu ,  les  frapa  fi  fort  qu'il 
affermit  la  Paix  parmi  nous  jufqu'en  1683. 
Toutes  les  Nations  OutaouaKS  étoient  en 
jailarme.  Pendant  que  nous  avions  la  Guer- 
Ireavec  les  Iroquois,  celles  qui  habitoieijjp 
Tome  IL  H 
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le  lac  Huroti  fe  réfugièrent  à  Chagoua- 
xniKon  ,  qui  eft  dans  le  lac  Supérieur  ;  el- 
les ne  décendoient  à  Montréal  qu'en  trem- 
blant lorfqu'elles  vouloient  débiter  leurs 
Pelleteries.  Le  Commerce  n*étoit  pas  en- 
core  bien  ouvert  chez  les  OutaouaKS.  Le 
nom  des  François  s'y  faifoit  connoître 
infenfiblcment  :  il  y  en  avoit  quelques- 
uns  qui  penetroient  dans  les  endroits  ou 
ils  croyoient  trouver  leurs  avantages  ; 
c'étoit  un  Pérou  pour  eux.  Les  Sauva- 
ges ne  pouvoient   comprendre    com 


m( 


des  hommes  pouvoient  venir  chercher  fi 
loin  leur  robe  de  Caftor  ^  qui  étoit  toii- 
|:e  ufée,  pendant  qu'ils  admiroient  tout  ce 
que  les  François  leur  appo.toient  ,  qui 
IwHir  étoit  extrêmement  précieux  j  les  cou- 
teaux ,  les  haches ,  le  fer  fur  tout ,  ne 
pouvant  être  allez  cftimez  ,  les  fufils  leur 
paroilToient  quelque  chofe  de  fi  furprenanc 
qu'ils  difoienc  qu'il  y  avoit  un  efprit  de- 
dans  quifaifoit  retentir  le  bruit  lorfqu'on 
les  tiroit.  Il  ell  vrai  qu'un  Efquimau  du 
cap  de  Digue  au  ^o.  degré  au  détroit  de  la 
Baye  d'Hudfon  ,  me  parut  (î  furpris  lor$ 
qu'il  vit  tout- à- coup  tomber  un  gode  tout 
en  fang  par  l'effet  d'un  fufil ,  qu'il  fut 
comme  immobile  par  l'admiration  où  il 
étoit  d'une  chofe  qui  lui  paroi iToic  (?  ex- 

tCtftot  gras  qui  eft  l'efi)ece  la  plus  chsrc* 
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traordinaire.  Les  François  qui  faifoient  le 
commeice  chez  les  Nations  du  Canada  j 
avoient  fouvent  le  plaifir  de  les  voir  dans 
ces  fortes  de  raviflemens.  Les  Sauvages 
les  prenoient  fouvent  pour  des  Efpiits  6c 
pour  des  Dieux  j  il  fuffifoit  à  une  Nation 
de  podeder  des  François  pour  fe  croire  à 
l'abri  des  infultes  de  fes  voifins,  ils  deve- 
noient  les  Médiateurs  de  tous  les  d'fïerens. 
Les  entretiens  particuliers  que  j'ai  eus  avec 
plufieurs  Voyageurs  dans  ces  pais  m'ont 
donné  matière  de  parler  de  ces  Peuples  i 
tout  ce  qu'ils  m'en  ont  dit  m'a  paru  tou- 
jours (i  uniforme  que  j'ai  crû  être  obligé 
de  donner  une  idée  de  ce  vafte  païs.  Le 
Sieur  Perot  à  le  plus  connu  ces  Nations  ; 
les  Gouverneurs  généraux  du  Canada  fe 
font  toujours  fer  vis  de  lui  dans  tous  leurs 
propos  :  l'ufage  qu'il  avoic  des  langues  ^ 
foii  favoir  ôc  la  bonté  de  fon  efprir ,  lui 
ont  fait  faire  des  découvertes  qui  donnè- 
rent lieu  à  Mr.  de  la  Salle  à  faire  loutej 
les  tentatives  qui  lui  avoient  rcufîi  fi  heu- 
reufement. 

C'eft  par  fon  moyen  que  le  Miffifipi  à 
é:c  connu  ;  il  a  rendu  des  fetvices  trés- 
confiderables  à  la  Colonie  ,  il  a  fait  con- 
noîcre  la  gloire  du  Roi  chez  ces  Peuples , 
il  en  a  engagé  à  venir  faire  alliance  aVec 
nous ,  oa  le  prit  un  jour  chez  les  Pouteoua- 
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ternis  pour  un  Dieu.  Lacuriofitc  Tengagea 
de  vouloir  connoître  cette  Nation  qui  de. 
meuroit  au  fond  de  ia  Baye  des  Puans.  Ils 
avoient  entendu  parler  des  François  :reiî. 
\ie  qu'ils  avoient  de  les  connoîtie  pour 
lier  commerce  avec  eux  les  avoir  obligez 
de  décendre  à  Montréal,  fous  la  conduite 
d'un  OutaouaK  errant,  qui  fe  flâtoit  de 
les  y  mener.   On  leur  avoir   dépeint  le 
François  tout  velu  (  les  Sauvages  n  ont 
point  ^Q  baibe  ]  ils  croyoient  que  nous 
étions  d'une  efpece  différence  de  celle 
des  autres  hommes  y  ils  furent  étonner 
de  voir  qu'ils  étoient  faits  coTnme  eux  , 
ils  les  regardèrent  comme  un  prefent  que 
le  Ciel  &  les  Efprits  leur  avoient  fait , 
fl'avoir  permis  qu'un  de  leur  femblable 
entra  dans  leurpaïs.  Les  Vieillards  allu- 
jiaereni  un  Calumet  folemnel  &  vinrent 
au-devant  de  lui ,  le  lui  prefenterent  com- 
me un  hommage  qu'ils  lui  rendoient.  A- 
1res  qu'il  eut  fumé  le  Calumet,  le  Chef 
;  prefenta  à  ceux  de  fa  Nation  qui  fe  le 
prefenterent  tous  les  uns  &  les  autres  en 
jépandant  de  leur  bouche  la  fumée  du 
tabac  fur  lui  comme  un  encens ,  tn  es  un 
des  premiers  Efprits  lui  difoient-ils  >  fiaf- 
éfltte  tH  fais  le  fetiCefl  toi  qm  doit  domi/ier  6" 
protéger   tous  les  hommes  ,   loué  Joit   ic 
Seltil  ^m  f*d  écUiré  &  ta  rtatdt^  [ttr  m' 
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ire  une'  Ils  l'adoroieiu  comme  un  Dieu  > 
ils  preuoient  de  fes  coûceaux  &  de  fes  ha-* 
ches ,  qu'ils  encenfoieiu  avec  leui  bou- 
che de  la  famée  du  tabac,  la  quantité  de? 
viandes  qu'on  lui  prefcnta  à  manger  l'em- 
pêclioit  d'en  goûter  de  toutes.  C'ell:  un 
Efprir,  difoient-ils ,  ces  viviesaufquels  il 
n'a  pas  touché  ne  (ont  pas  dignes  de  fa 
bouche  :  Quand  il  fortoit  oh  vouloit  le 
porter  fur  les  épaules,  on  applaniflbit  les 
chemins  par  où  il  palToit ,  on  ofoit  le  re- 
^^?rder  en  face  j  les  femmes  &  les  enfans 
fe  tenoient  un  peu  loin  pour  le  eonfiderer. 
Ctfi:  tirt  Efprit  »  cherijfo'/tsAe,  il  attra  pitié 
de  nous.  Le  Sauvage  qui  l'avoir  introduit 
chez  cette  Nation  fut  reçu  en  Capitaine  , 
pour  reconnoiirance.  Peiot  n'avoit  garde 
de  recevoir  toutes  ces  adorations.  Il  foû- 
tintàla  vérité  ces  honneurs  jufqu'au  point 
où  la  Religion  n'étoit  point  iilterelTée.  Il 
leur  dit  qu'il  n'étoit  pas  ce  qu'ils  penfoienty 
qu'il  étoit  feulement  François.  Qiie  le  vé- 
ritable Efprit  qui  avoit  tout  fait  avoit  don- 
né aux  François  h  connoilîance  du  fer  ^ 
la  Faculté  de  le  manier  comme  de  la  pâ- 
te. Que  vaulant  avoir  pitié  de  fes  Créa- 
tures )1  avoit  permis  que  la  Nation  Fnrt- 
çoife  fe  fut  établie  dans  leur  pars  pour  les 
retirer  de  l'aveuglement  oii  ils  écoient. 
Qi'ils  ne  connoilïbient  pas  le  véritable 
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Dieu  auteur  de  la  Nature ,  que  lesFratî. 
çois  adorent  »  &  que  lorfqu'ils  auroient 
fait  aiwttié  avec  eux  ils  en  recevroient 
tous  les  fecours  podîbles  ;  qu*il  étoit  vena 
pour  leur  en  faciliter  la  connoidance  pac 
la  découverte  qu'il  faifoit  des  Nations. 
Et  comme  le  Caflor  eft  eftimé  des  Fran- 
çois ,  il  vouloit  voir  s'il  n'y  auroit  pas  mo- 
yen d'en  faire  le  Commerce.  La  guerre 
étoit  pour  lors  entre  cette  Nation  &  les 
Malhominis  leurs  voifins.  Ceux-ci  chaf- 
fant  avec  les  Outagainis  avoient  tué  par 
inégarde  un  Pouteouatemis  qui  ailoitchez 
les  Outagamis.  Les  Pouteouatcmis  irritez 
de  cet  afFfont  calTerent  la  tête  d'un  pro- 
pos délibéré  à  un  Malhoming  qui  croit 
chez  les  Puans.  Il  n'y  avoit  dans  le  Vil- 
lage des  Pouteouatemis  que  les  femmes 
<5c  les  vieillards.  La  Jeunelîe  étant  allée  tn 
traite  pour  la  première  fois  à  Montréal  ;, 
il  y  avoit  lieu  d'appréhender  que  les  Mal- 
hominis  ne  profitalîent  de  ce  contretems. 
Perot  qui  avoit  envie  de  les  connoître  ^ 
s'ofEit  de  moyenner  la  Paix,  Lorfqu'il 
fut  arrivé  à  une  demie- lieuë  du  Village 
il  envoya  une  perfonne  leur  dire  qu'il 
venoit  un  François  chez  eux  ;  cette  nou- 
velle caafa  une  joye  univerfelle.  Tous  les 
jeunes  gens  allèrent  aufîi-tôt  au  devant 
de  lui  avec  leurs  armes  &  leurs  parures 
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de  guerriers ,  marchant  cous. de  file  avec 
des  contorfions  &  des  hurlemens  capables 
d'effrayer.  Cétoic  la  réception  la  plus  ho- 
norable qu'ils  croyoient  devoir  lui  faire. 
Il  fe  ralfura  &  tira  un  coup  de  fufil  en  l'air 
du  plus  loin  qu'il  les  apperçût  ;  ce  bruic 
qui  leur  parut  (1  extraordinaire  les  arrêta 
tout  court ,  regardant  le  Soleil  avec  des 
podurestout-à-fait  plaifantes.  Après  qu'il 
leur  eut  fait  entendre  qu*il  ne  venoit  pas 
pour  troubler  leur  repos ,  mais  pour  faire 
alliance  avec  eux  ,  ils  approchèrent  avec 
beaucoup  de  gefticulations.  On  lui  pre- 
fenta  le  Calume%&  loifqu'il  faJut  arriver 
au  Village  il  y  en  eut  un  qui  fe  bai(Ta  pour 
le  porter  fur  fes  épaules.  Son  Interprête 
leur  témoigna  qu'il  avoir  refufé  ces  hon- 
neurs chez  pluiîeurs  Nations.  On  le  con- 
duifit  avec  de  grands  empreffemens.  C*é- 
toit  à  qui  abateroit  des  branches  d'arbres 
qui  avançoient  dans  le  chemin  &  qui  le 
iietoyoient.  Les  femmes  &  les  enfans  qui 
avoient  entendu  rErprit,(car  c  eft  ainfi 
qu'ils  apelloienr  un  fudl  )  avoient  fui  dans 
les  bois.  L'on  s'affembla  dans  la  cabane 
du  premier  Chef  de  guerre  où  l'on  danfa 
le  Calumet  au  Ton  du  tambour.  Il  les  fît 
tous  adembler  le  lendemain  &  leur  tint 
à  peu  prés  ce  difcours, 
HQrnmes^  »  le  vmtMç  Bfp-itqHiA  crié 
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toHS  les  hontwes  veu:  meure  fin  a  vos  mi 
fer  es  :  vos  cncetrei  ri  ont  pas  voulu  l'icoH. 
ter  i  ils  ont  totijoHrs  fmvi  les  wonvemnii 
de  la  feule  r^ature  ,  f4ns  fe  fouvenir  ^n'iU 
tenoiem  l'être  de  lai,   H  les  a  créez^fow 
'vivre  en  paix   avec  leurs  femblabks  »  il 
name  pa4  la  gnerre  n*y  la  divifion,  il  vm 
^ne  les  hommes  anfqnels  il  a  donné  la  r^u 
Jfon  fe  fouviennent  qu'ils  font  tons  frères, 
é*  (fHtls  n'ont  t^tiHH  Vieti  qui  les  a  f.r^^ia, 
pour  ne  ftire  ojue  fa  volonté  ;  il  leur  a  don. 
fié  tin  empire  fur  les  animaux  »  &  il  Uttru 
de  fan  iu  en  même  temps  de  rien  entre  frcn- 
dre  Us  uns  contre  les  autres.  Il  a  donnih 
Fer  aux  François  afin  de  le  difiribnerchi^] 
ceux  qui  n'en  ont  pas  i'uft^e  >  s'ils  vctilvnl 
vtvre  en  hommes  &  non  pas  en  betes  ;  //  ti\ 
fâché  de  ce  que  vo'js  avcz^  guerre  ave clti 
Pouteouatemis ,  qui  qt*oi  qutl  femiie  avoir 
eu  droit  de  fe  venger  fur  votre  jeune  boni- 
me  qui  et  oit  chez^  les  Puans  ,  Dieu  ntAM 
moins  en  efl  offencé  j  car  il  deffend  la  vtn» 
geance  i  &  tl  commande  l'union  &  la  Puix, 
^e  Soleil  na  jamats  été  fort  éclatant  [\^t\^ 
votre  horifon,    f^ous  avez^  toujours  été  en- 
ve'opez^  dans  les  ténèbres  d'une  vie  ohfcnn 
€?*  mi/êrable  y  n'ayant  jamais  jo'ût  de  LiVi- 
Yitiible  clarté  comtfte  les  François,  Fotla  0 
fuftl   que  je  vous  jette  pour  vous  deff:nln\ 
contre  ceux  qui  vous  attaqueront  9  Ji  vm 
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évt7  des  ennemts  il  leur  donnera  de  la  ter-- 
retir.  Toita  ttnColier  de  Porcelaine  far  le^ 
(jHcl  je  vous  lie  a  mon  corps  ,  ^n'afrehen» 
dere^  vous  f  Si  vous  vous  umffe:^  à  nous 
^m  fe  font  les  fufils  &  les  haches  ,  &  t^ni 
fetnjjemle  fer  comme  vous  pêirijfe^lagom" 
m.  Je  me  fuis  uni  aux  Pouteouatemis»  auf- 
pels  vous  V ouïe 3;^  faire  la  guerre.  Je  fptis' 
vtfju  four  embrajfer  tous  les  hommes  i^uO" 
nontio  ,  *  le  Chtf  de  tous  les  François  ^ni 
font  établis  dans  ces  fais  ,  m'a  dit  de  join» 
are  enfemble  four  Ui  prendre  fous  fa  froj 
ttliion  :  voudriez^- vous  refufer  fon  affui» 
&  vous  entre-tuèr  lors  qnil  veut  mettre 
la  Paix  entre  vous.  Les  Pouîeouatemis  at" 
tendent  beaticonp  de  ehofes  fropres  À  la 
Çtierre  de  la  f.trt  ^'Ononcio.  f'^ous  avcz^ 
été  fi  unis  »  voudrie^-vous  abandonner  vos' 
Familles  à  la  merci  de  leurs  armes  ^&  leur 
f^ire  la  guerre  contre  la  volonté  des  Fran-^ 
fois.  Je  ne  viens  f  oint  pour  faire  la  décou» 
verte  des  Nat-ions  four  Retourner  avec  mes' 
frères  >  ^ui  viendront  avec  moi  che^.  ceux 
qm  voudront  s*unir  avec  nous.  Pourrez^-» 
vous  chaffer  avec  trancjHiUtte  fi  nous  don» 
nons  du  Fer  à  ceux  ^ut  nous  donneront  dtê 
Cajfor.  Vous  aveK,  du  rejfentiment  contre' 
les  Pouteouatemis  »  cfue  vous  regarde^com- 
me  vos  ennemis  »  ils  font  en  bien  plus  grand- 
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nombre  ejHe  vous  >  j'ai  bitn  feur  <jue  la 
gens  des  frairies  ne  fi  lignent  en  même  temps 
contre  votts. 

Le  Père  du  Malhomini  qui  avoit  été 
alTaiïiné  par  les  Pouceouatemis  ,  fe  leva 
&  prit  le  colier  qu'il  leur  avoit  donné  ; 
il  alluma  fon  Calumet  qu'il  lui  prc Tenta, 
le  donna  enfuice  au  Chef  &  tous  ceux  qui 
fe  trouvèrent ,  là  fumèrent  dedans  ;  il 
commença  à  chwinter  tenant  le  colier  d'u- 
ne main  &  le  Calumet  de  l'autre.  11  fortit 
de  la  cabane  en  chantant ,  &c  les  prefen- 
tant  au  Soleil  il  marchoit  tantôt  en  recu- 
lant ,  tantôt  en  avançant  ;  il  fit  le  tour  de 
fa  cabane,  palTa  par  une  grande  partie  de 
celles  du  Village  ,  Se  revint  enfuite  chez 
le  Chef,  oi\  il  dit  qu'il  s'attachoit  entiè- 
rement aux  François ,  qu'il  croyoit  Elprit 
vivant,  qui  avoit  de  la  part  de  tous  les  Ef- 
prits  la  domination  fur  tous  les  autres 
hommes  qui  lui  ctoient  inférieurs  ;  que 
toute  fa  Nation  avoit  les  mêmes  feiui- 
mens  ,  laquelle  ne  demandoit  que  la  pro- 
tection des  FrançoiSjdefquels  elle  efperoit 
la  vie  &  la  jouillance  de  tout  ce  qui  eft 
necelfaire  à  l'Homme. 

Les  Poiueouatemis  croient  fort  impa- 
tiens de  favoir  la  dertinée  de  leurs  gens  qui 
écoient  allez  en  traite  à  Montréal.  Us 
apprehendoient  que  les  François  ne  les 
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cuffent  traitez  avec  indignité ,  ou  qu'ils 
n'eulTent  écc  défaits  par  les  Iroquois ,  ils 
tarent  recours  au  guide  de  Perot  qui  étoic 
un  maître  Jongleur.  Ce  faux  Ptophccc  fe 
bâtit  une  petite  tour  de  perches  où  il  en- 
toura plufieurs  chanfons ,  par  lefquels  il 
invoquoit  tous  les  efprits  infernaux  pour 
lui  dire  où  étoient  les  Pouteouatemis.  La 
réponfe  fut  qu'ils  étoient  à  la  rivière  Ou- 
lamanilliK ,  qui  eft  à  trois  journées  de  leur 
Village  ,  qu'ils  avoient  été  bien  reçus  des 
François ,  ôc  qu'ils  apportoient  beaucoup 
de  tnarchandifes.  L'on  eut  crû  cet  Oracle 
fi  Perot  qui  avoit  fçû  que  fon  Inierprcte 
avoir  Jonglé  n'avoit  dit  que  c'étoit  un 
menteur ,  celui  -  ci  vint  lui  en  faire  de 
grands  reproches,  le  plaignant  quil  n'é- 
toit  guère  reconnoilfanc  dç  toutes  les  pei- 
nés  qu'il  avoit  prifes  dans  fon  Voyage  ; 
qu'il  étoit  caufe  qu'il  n'avoit  pas  été  ré- 
compenfc  de  fa  prédidion.  Les  Anciens  le 
prièrent  lui-même  de  les  tirer  de  cette  in- 
quiétude. Apres  qu'il  leur  eut  dit  que 
cette  connoiftànce  n'apattenoitqu'à  Dieu^ 
il  fit  une  fupputation  du  jour  de  leur  dé- 
part, du  fijour  qu'ils  pourroient  faire  à 
Montrcwil  &  du  temps  qu'ils  pourroi^nc 
être  à  revenir.  Il  jagea  à  peu  prés  de  celui 
aufquels  ils  pou  voient  arriver.  Un  Pc- 
cheur  d'Eturgeons  vint  au  bout  de  quin^q 
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jours  au  Village  j  tout  efFaré ,  donner  avn 
cju*il  avoir  aperçu  un  Canot  qui  avoir  tire 
pluiîeurs  coups  defufil.  C'en  fut  aÏÏez  pour 
fCroire  que  les  Iroquois  venoientchez  eux. 
fCe  fut  un  defordre  par  tout  le  Vil  lare  • 
l'on  éioit  prêt  de  s*e«fuir  dans  les  bois  oil 
de  fe  renfermer  dans  le  Fort.  Il  n'y  avoic 
pas  d'apparence  que  ce  fufTeni  deslroquoi« 
,qui  font  ordinairement  leurs  coups  à  la 
fourdine,  Perot  conjectura  que  ce  pouvoic 
ctre  de  leurs  gens  ,  qui  à  l'abord  du  Vil- 
lage faifoient  paroître  ces  fortes  d'alle- 
grefTes.  En  effet,  il  viniun  jeune  homme 
de  la  découverte  tout  hors  d'haleine  qui 
japorta  que  c'étoit  leurs  gens.  Si  la  terreur 
avoir  caufé  une  confternation  générale , 
^cette agréable  nouvelle  ne  caufa  pas  moins 
de  joye  par  tout  le  Village.  Deux  Chefs 
qui  avoient  \û  Perot  foufler  dans  fon  fu- 
iîl  dans  le  temps  de  la  première  allarme 
lui  vinrent  faire  part  de  l'arrivée  de  leurs 
gens  5  &  le  prièrent  de  confulter  toujours 
|bn  fufil.  Ce  ne  fut  qu'emprelîement  pour 
recevoir  cette  flotte.  Elle  fit  d'abord  une 
faluc  de  moufqueterie  ,  fuivie  de  cris  k 
d'hurlemens ,  &  à  mefure  qu'elle  appio- 
choit  elle  continuoit  fes  décharges.  Lors 
qu'elle  fut  à  deux  ou  trois  cens  pas  du  ri- 
vage, le  Chef  fe  leva  dans  Ton  Canot  & 
harangua  tous  les  Anciens  qui  étoient  fur 
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le  bord  de  Teau ,  il  leur  fit  un  récit  de  la 
réception  oWigeaate  qui   leur  avoir  été 
faite  à  Montréal  ;  un  Ancien  leur  dit  en 
louant  le  Ciel  &  le  Soleil  qui  les  "avoir 
favorifeZj  qu  il  y  avoir  un  François  dans 
le  Village  qui  les  avoit  proregez  en  quel- 
ques rencontres.  Ton  vit  tout- à  coup  les 
Pouteou^temis  fe  jetter  à  Teau  pour  lui  té- 
moigner la  joye  qu'ils  avoient  dans  une 
conjedure  auffi  agréable.  Ils  avoient  pris 
plaifir  à  fe  matacher  d'une  nianiere  toute 
particulière  ;  les  habits  François  qui  leur 
avoient  dû  donner  quelqu'agrément  les 
défiguroienc  d'une  manière  à   faire  rire. 
On  enleva  Peroc  bon  g:é  malgré  dans 
une  couverture  d'écarlate  (  Mr.  de  la  Sa- 
le fut  au  (Il  honoré  d'un  femblable  triom- 
phe à  rifle  Hiuonne  )  on  lui  fît  faire  le 
tour  du  Forr,  marchant  de  file  deux  à  deux , 
le  fufil  fur  les  épaules  ,  les  uns  devanr  & 
les  autres  après,  avec  des  décharges  de 
moufqueteries  ;<:e  Cortège  arriva  jufqu'à 
la  cabane  du  Chef  du  Parti  chez  qui  tous 
les  Anciens  s'aiïemblent ,  l'on  fie  un  grand 
repas  d'Eturgeons;ce  fut  pour  lors  que  ce 
Chef  fit  un  dôtail  plus  au  long  de  fon  Vo- 
yage j  il  donna  une  idée  fort  jufte  des  ma- 
nières Françoifes.  Il  raconta  comment  la 
tYiitte  s'étoit  faite  -,  il  exagéra  ce  qu'il  avoic 
remarqué  dans  les  niaifons  ^  fur  tout  ce 
Tome  //.  I 


'p  8  Hiflfltre 

qui  concernok  la  cuifitie  ;  il  n'oublia  pai 
d*exalter  Ononùù  qui  les  avoit  appeliez 
fes  enfans ,  &  qui  les  avoit  régalez  de 

i)ain ,  de  pruneaux  &  de  raifins  ff  es ,  qui 
eur  avoient  paru  fort  délicats. 


m 


CHAPITRE      IX. 


X^/  Pottteiîatems  envolent  des  péfHtç^ 
ehe^les  Aï  tamis  »  les  JJlinots,  &  fin* 
peurs  apures  Nations  voifînes  >  pour  leur 
donner  avis  de  l' alliance  ^i^^jb  omfah 
te  avec  la  N ^tion  Franc oife  »  ^m  leur 
était  inconnue ,  dont  ils  doivent  tirer  de 
grands  avantages»  On  chante  le  Cahmt\ 
4  cetix  ijHt  vont  chez^ces  Peuples^ 


CEs  Peuples  (î  contens  de  ralliancc 
qu'ils  yenpient  de  faire  ,  envoyèrent 
fies  Députez  de  toutes  parts  pour  avertie 
les  Iflinois  ,  Miaaiis  ,  Outagamis ,  Maf- 
KOutecKS,  &  Kikabons ,  qu'ils  avoient  cié 
^  Montréal,  c}*où  ils  avoient  apporté  beau- 
coup de  marchs.ndifes  ;  ils  les  prioient  de 
les  venic  voir  &  de  leur  apporter  du  Ca- 
ftor.  Ces  Nations  écpienc  trop  éloignées 
pour  profiter  d'abord  de  cet  avanuge  ,il 
n'y  eut  que  les  Outagamis  qui  vinrent  s'c. 
pblir  pendant  i'Hivçr  à  trente  lieues  k 
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h  Baye,  pour  participer  à  l'utilité  descho* 
fes  qu'ils  pourroient  tirer  des  Pouteouate- 
niis.  L'efperance  qu'ils  avoient  que  quel- 
ques François  viendroient  de  (!hagoua- 
UîiKon  ,  les  engagea  d'amaller  le  plus  ds 
Caftors  qu'ils  purent.    .; 

Les  Pouteouatemis  prirent  le  Sud  de 
la  Baye ,  les  Sakis  le  Nord  ,  &  les  Puans 
ne  pouvant  pêcher  avoient  pris  les  bois 
pour  vivre  de  Chevreuils  &  d'Ours.  Lors 
que  les  Outagamis  eurent  fait  un  Village 
de  plus  de  (ix  cens  Cabanes  ,  ils  envoyè- 
rent aucomniîenceaieiitduPrintems  chez 
les  Sakis ,  leur  faire  part  du  nouvel  éca- 
bliOTement  qu'ils  avoient  fait.  Ceux  ci  leuc 
députèrent  des  Chefs ,  avec  des  prefens^ 
pour  les  prier  de  relier  dans  ce  nouvel 
ctabliilement.  Des  François  les  accompa- 
gnèrent ,  ils  trouvèrent  un  grand  Village  ^ 
mais  deftituez  de  toutes  chofes  il  ne  s'y 
trouva  que  cinq  ou  fix  haches  qui  n*a- 
voient  point  de  taillant  ,  dont  ils  fe  fer- 
voient  alternativement  pour  couper  du 
bois  ;  à  peine  avoient  ils  un  couteau  &  une 
alaîiie  dans  une  Cabane,  ils  coupoient  leur 
viande  avec  des  pierres  a  flèches  :ils  écail- 
loient  les  poiflons  avec  des  coquilles  de 
moules.  La  mifere  les  rendoit  (î  hideu)i 
qu'ils  faifoient  compalTîon.  Q^oï  qu'ils 
fullent  replets  ils  paroiifoient  mal  faits , 
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le  vifage  fort  d^rfagreablCjUne  voix  bru- 
tale &  une  mauvaife  phifionomie.  N03 
François  qui  fe  trouvèrent  chez  eux  en 
croient  toujours  importunez,  de  forte  que 
ces  Sauvages  s'imaginoient  que  l'on  de- 
voit  leur  donner  gratuitement  ce  que  l'on 
avoit,  tout  leur  faifoit  envie,  &  ils  avoienc 
encore  peu  de  Caftors  à  vendre.  Les  Fran- 
çois  jugèrent  plus  à  propos  de  laiiîer  aux 
SaKis  la  traite  de  la  Pelleterie  avec  les  Ou- 
tagatnis  pendant  l'Hiver,  parce  qu'ils  la 
feroient  plus  paifiblement  avec  les  pre- 
miers dans  l'Automne, 

Tous  les  peuples  de  la  Baye  fe  rendi- 
rent à  lep.s  villages  après  iHiver  pour  fe- 
Jner  leurs  grains  :  il  furvint  une  difpute 
entre  deux  François ,  &  un  vieillard  Pou- 
teouatemis  ,  des  plus  confiderables.  Les 

f)remiers  lui  demandèrent  le  payemenr  de 
eurs  marchandifes ,  qu'il  ne  fit  pas  grand 
état  de  payer.  Les  efprits  s'a'grirent  de 
part  &  d'autre  ,  &  l'on  en  vint  aux  mains. 
Les  François  fe  trouvèrent  vigoureufe- 
inent  chargez  par  les  Sauvages.  Un  uoi- 
fiéme  François  vint  au  fecours  de  fes  ca- 
marades. Le  defordre  devint  plus  grand, 
celui  ci  arracha  les  pendans  d'oreilles  d'un 
Sauvage ,  &  lui  donnant  un  coup  de  pied 
dans  le  ventre  il  le  renverfa  fi  rudement 
qu'il  eût  de  la  peine  à  fe  relever.  Le  Fran- 
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Êois  reçût  en  même  temps  un  coup  de 
calîe  têce  au  front ,  qui  ie  jetta  à  la  ren- 
veiTc  Huis  mouvement.  Il  v  eut  de  oran- 
des  contcftations  au  lujet  de  ce  nouveau 
blcdé  ,  qui  avoit  rendu  pluiîeurs  fei  vices 
au  Village  II  fe  trouvoit  trois  familles 
interellées  dans  ce  dcmclé  ,  celle  de  la 
Carfe  roptge  >  de  là  Carfc  noire  >  &  de 
YOnrs,  Le  Chef  de  la  famille  de  VOtirs  , 
intime  ami  du  François ,  &  qui  avoit  pour 
Gendre  leChef  des  SaKis,  pritunehachs 
&  déclara  qu'il  periroit  avec  le  François , 
que  les  gens  de  la  Carpe  rouge  avoient 
tué.  Le  ChefSakis  entendant  la  voi:i  de 
fou  beau- père  cria  aux  armes  à  fa  Nation  , 
la  Famille  de  TOurs  en  fit  autant,  &  le 
François  qui  avoix  été  blcilé  ,  revint  un 
feu  a  lui.  îl  calma  les  Sakis  qui  croient 
bien  irritez  V  mais  le  Sauvage  qui  Favoic 
maltraité  fut  contraint  d'abandonner  en- 
tièrement le  Village,  Ces  mêmes  Fran-  ' 
çois  coururent  encore  grand  rifque  de  la 
vie  dans  une  autre  occafion.  Un  des  leur 
qui  badinoit  avec  des  flèches  dit  à  un  Saici 
qui  fe  baignoit  au  bord  de  Teau  ,de  paier 
celle  qu'il  alloit  lui  décocher  :  le  Sauvags' 
qui  tenoit  un  petit  morceau  d'étofe  lui 
dit  de  tirer  j  mais  il  ne  fut  pas  alFez  a- 
droit  pour  en  éviter  le  coup.  La  flèche  lui 
iianna  dans  Tépaule  y  il  s'écria  auflî-toc 
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que  le  François  l'avoit  tué  ;  il  parui  un 
François  dans  le  moment  cjui  accouiiu  ja 
Sauvage  qu'il  fit  entrer  dans  fa  cabane  k 
lui  arracha  la  flèche.  On  Tappaifa  en  lui 
donnant  un  couteau ,  un  peu  de  vemullcii 
pour  fe  ntatacher  ôc  un  petit  bout  de  tabac. 
Ce  prefent  produifit  Ton  efl-ct ,  car  il  arri- 
va au  cri  du  Saici  plufieurs  de  fcs  camara- 
des qui  alloient  le  vanget  fur  le  champ  ; 
mais  le  bleflé  leur  cria  :  Oh  aIUz^-zous  ,  je 
fpiis  ^Pieri ,  Afetantifjens  »  qui  veut  dire  le 
petit  bled  d'Inde  (c'ctoit  le  nom  que  l'on 
avoit  donné  au  François ,  qui  étoit  Perot  ) 
fn'a  lié  par  cet  enfjnevi  ^^te  vcus  vojti^ 
fnr  ma  pl^je  >  en  montrant  ce  prefem  »  (^i* 
je  n'ai  plus  de  maL  Cette  prefence  d'ef- 
prit  arrêta  le  dcfordre  qui  alloit  arriver, 
Les  Miamis ,  les  MasKoutechs ,  les  Ki- 
kabons,  &  cinquante  cabanes  d'Iflinois, 
approchèrent  l'Eté  fuivant  de  la  Bay#  ,  îk 
firent  leurs  deferis  à  trente  lieues  à  côté 
des  Outagamis  ,vers  le  Sud.  Ces  Peuples 
que  les  Iroquois  étoient  venus  chercher , 
avoient  paffé  dans  le  Sud  du  Mifîîfipi  après 
le  conibat  dont  j'ai  parlé.  Ils  avoient  vu 
avant  leur  fuite  des  couteaux  &  des  ha- 
ches  entre  les  mains  des  Hurons  qui  les 
avoient  négociez  avec  les  François ,  cela 
les  engagea  de  fe  joindre  aux  Natio  nsai 
avoient  déjà  quelque  union  avec  nous  ;  ils 
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font  fort  enjôliez  entre  eux- ,  ferieux  de- 
vant les  Etrangers  ,  de  belle  taille  ,  peu 
fpiiituels  ,  d'une  conception  dure,  faci- 
les À  perfuadcr  ,  vains  dans  leur  parole 
&  dcins  leur  maintien  ,  extrêmement  in- 
terefïe^  :  ils  s'eftiment  plus  courageux 
que  leurs  voifins ,  ils  font  g-rands  men- 
teurs ,  faifant  toute  forte  de  bafelle  pour 
venir  à  leur  fin,  laborieux  ,  infatigables , 
A:  fort  bons  piétons.  Audi  on  les  a  pelle 
MetoufceprinioueKS,  ce  c^ui  veut  f  iie  en 
leur  langue  Piétons. 

Après  qu'ils  eurent  enfemencé  leurs 
terres  dans  ce  nouvel  ctablidemenc,  ils  al- 
lèrent à  la  chaiïe  aux  Bosufs  ;  ils  voulurent 
régaler  les  gens  de  la  Baye  j  ils  envoyèrent 
pour  cet  effet  prier  les  Pouteouatemis  de 
venir  les  voir,  &  d'amener  les  François 
s'il  s'y  en  trouvoit.  Les  Pouteouatemis 
n'avoient  garde  de  témoigner  à  ceux-ci 
l'envie  que  leurs  voifins  avoient  de  faire 
connoifTance  avec  eux.  Ils  partirent  à  leur 
infçû ,  ils  revinrent  au  bout  de  quinze  jours 
chargez  de  viandes  &  de  graifles ,  avec 
queK]ues-uns  de  ces  nouveaux  établis ,  fort 
furpris  d'y  trouver  des  François ,  aufqilels 
ils  firent  des  reproches  de  n'être  pas  venus 
avec  les  Pouteouatemis.  Les  François  vi- 
rent bien  qu'il  y  avoit  de  la  jaloufie  de  ia 
part  de  çeux>  civils  favoieut  la  confe^uence 
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cju'il  y  avoit  de  connoître  ces  Peuples ,  qui 
ne  s'étoient  approchez  de  la  Baye  lyie 
pour  faire  commerce  plus  aifcment  avec 
nous.  Les  Pouteouatemis  les  Voyani  dans 
les  feiitimens  de  partir  avec  un  Miami  & 
un  Maflvoutech ,  leur  reprcfcnterent  qu'il 
n'y  avoir  point  de  Caftors  chez  eux, qu'ils 
étoient  fort  ruftiques,&  même  qu'ils  cou- 
reroienr  grand  rifque  d'être  volez.  Les 
François  partirent  nonobftant  cela,  ils  ar- 
rivèrent cir.q  jours  après  proche  le  Vil- 
lage j  le  MafKoutech  envoya  au  devant  le 
Miami ,  qui  avoit  un  fufil ,  avec  ordre  de 
tirer  loiS  qu'il  y  feroit.  L'on  entendit  peu 
de  temps  après  le  bruit  du  coup.  A  peine 
furent-ils  fur  le  bord  de  Teau  qu'il  parut 
un  vénérable  Vieillard  ,  &  une  Femme 
chargée  d'un  fac,  dans  lequel  il  y  avoit  un 
pot  de  terre  plein  de  bouillie  de  bled  d'in- 
de.  Plus  de  deux  cens  jeunes  hommes  bien 
faits  furvinrent,  qui  étoient  ornez  det()uis 
de  têtes  de  différentes  façons, qui  avoicnt 
tout  le  corps  piqué  de  noii,  avec  des  traits 
de  plufieurs  fortes  de  6gures,  ornez  de  flè- 
ches ôc  de  caiïetêtes ,  avec  des  ceintures 
ôc  des  jarretières  d'un  ouvrage  tricoté. 
Le  Vieillard  avoit  en  fa  main  un  Ca- 
lumet d'une  pierre  rouge,  avec  un  grand 
bâton  au  bout  ,  enjolivé  tout  le  long  de 
têtes  d'oifeaux  de  couleur  de  feu  ,  ^^i 


avoit  an  milieu  un  bouquet  de  plume  teint 
d'un  a(Kz  beau  rouge  ,  &  qui  écoit  com- 
me un  graini  éventail  AufTi  toc  qu'il  vit 
le  François  le  plus  confiderable  il  lui  pre- 
fenca  le  Calumet  du  cote  du  Soleil,  &:  pro- 
fera des  paroles  qu'il  fembloit  adrellcr  àr 
tous  les  Efprits  que  ces  peuples  adorent. 
Tantôt  le  Vieillard  le  prefcntoit'au  Soleil 
levant  &  tantôt  au  couchant  ^  tantôt  il 
mettoit  le  bout  en  terre  Ôc  tantôt  il  le' 
tûiunoit  autour  de  lui ,  le  regardant  com- 
me s'il  eut  v^ulu  montrer  toute  la  terre' 
avec  des  expredîons  qui  faifoient  CQn- 
noîtreau  François  qu'il  avoit  pitié  de  tous 
les  hommes  :  tantôt  il  lui  frotoit  avec  ^ts 
mains  la  tête,  le  dos ,  les  jambes ,  &  les 
pieds  ,&  tantôt  il  fe  frotoit  lui  même  foii 
corps.  Cet  accueil  ne  laillà  pas  de  durer 
long- temps,  pendant  que  le  Vieillard  fai- 
foit  en  déclamant  une  manière  de  Ptiôre,- 
témoignant  toujours  a  ce  François  la  jbye 
que  tout  le  Village  avoit  de  Ton  arrivée. 
Un  de  ces  jeunes  gens  étendit  fur  l'her- 
be une  grande  peau  de  boeuf  peinte  ,  donc' 
le  poil  étoit  plus  doux  que  la  foye,  fur  la- 
quelle on  le  fit  alTeoir  avec  fon  camara- 
de :  le  Vieillard  fit  battre  deux  morceauît 
de  bois  pour  en  tirer  du  feu ,  mais  comme' 
[  il  étoit  numide  il  ne  pût  allumer.  Le  Fran- 
çois tira  fon  batte-feu,  &  en  fit  aufli.tôt 
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avec  du  tondre.  Ce  Vieillard  fit  de  grau* 
des  exclamations  fui  ce  fer  ,  qui  lui  pa- 
roiiîoic  un  efprit  ;  on  alluma  le  Calumet 
&  un  chacun  fama  :  il  fallut  manger  de 
la  bouillie  ,  de  la  viande  fechpj&  fuçer  du 
nouveau  bled  d'Inde.  On  remplit  dere- 
chef  le  Calumet ,  ceux  qui  fumoienten- 
voyoient  la  fumée  du  tabac  au  vifage  da 
François ,-  comme  le  plus  grand  honneur 
qu'ils  pouvoient  lui  rendre  :  celui-ci  qui 
fe  voyoit  bcticaner  ne  difoit  mot.  Cetcî 
ceremoiîie  finie  Ton  étendit  une  peau  pour 
le  Camarade  du  Françoi;  on  fe  mit  en  de- 
voir de  les  porter;  le  François  fit  enten- 
dre aux  MaiKoutechs ,  que  fâchant  pétrir 
le  fer  il  avoit  <îes  forces  pour  marcher  j 
on  le  laifla  en  fa  liberté.  On  fit  une  fé- 
conde pofe  ,  où  on  lui  rendit  les  mêmes 
honneurs  qu'au  premierabord.  Après  avoir 
continué  la  route  ils  firent  alte  auprès  d'u- 
ne petite  montagne,  fur  le  bord  du  fom- 
met  de  laquelle  étoit  le  Village  ,  où  ils  fi- 
lent encore  la  même  chofe  :  ils  s'y  repo- 
ferent  pour  la  quatrième  fois.  Le  grand 
Chef  des  Miamis  vint  au  devant,  à  la  têts 
de  plus  de  trois  mille  hommes ,  accompa- 
gnez des  Chefs  des  autres  Nations  ,  qui 
compofoient  une  partie  du  Village-  Tous 
ces  Chefs  avoient  un  Calumet  aulTi  pro- 
pre que  celui  du  Vieillard^  ils  étoient  tous 
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tiU(îs ,  n'ayant  que  des  fouliers  artiftemenc 
travaillez  en  façon  de  brodequin  j  ils  chan- 
toient  en  approchant  la'  chanCon  du  Ca- 
lumet ,  qu'ils  faifoient  aller  en  cadence, 
Qpand  ils  eurent  abordé  les  François  ils 
continuèrent  leurs  chants  enflcchilfant  les 
genoux  alternativement ,  prefque  jufqu'ài 
terre ,  ils  prefentoient  d'un  côté  le  Calu- 
met au  Soleil  avec  les  mêmes  génuflexions, 
&  de  l'autre  ils  rèvenoient  au  principal 
François,avec  beajucoup  de  gefticulations^ 
les  uns  jouoient  fur  des  inllrumens  des 
chanfonsdu  Calumet,^  d'autres  les  chan- 
toient  le  tenant  dans  la  bouche  fans  être 
allumé.  Un  chef  de  guerre  l'enleva  fur 
fes  épaules ,  accompagné  de  tous  les  Mu- 
ficieiis  qui  le  conduifirent  au  Village.  Lç 
MafKoutech  qui  l'a  voit  amené  le  prefen- 
ta  aux  Miamis  pour  être  logé  chez  eux  i 
ils  s'en  deffendirent  obligeamment  ,  nç 
voulant  priver  les  MafKoutechs  du  plai- 
fir  de  poflTeder  un  François  qui  avoit  bien 
voulu  venir  fous  fes  aufpices.  Enfin  on  \ç 
porta  dans  la  Cabane  du  Chef  des  MajT- 
koutechs  j  on  lu;  prefenia  en  entrant  le 
Calumet  allumé  dont  il  fuma;  on  lui  oon- 
na  cinquante  gardes  qui  empêthoient  I^ 
foule  de  l'impoituner.  L'on  fit  un  grand 
repas,  dont  les  fervices  reflen.bîoient  plû- 
toc  à  des  auges  qu  a  des  plats,  L'^^ffaifon,* 
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rement  des  viandes  étoient  de  graifTe  de 

bœuf:  ces  Gardes  avoient  grand  foin  que 

J*on  apporta  fouvent  des  viandes ,  parce 

qu'ils  en  profitoient.  Le  François  leur  fit 

prcfent  le  lendemain  d'un  Fufil  &  d'une 

(Chaudière  ,  &  leur  tint  ce  difcours  qui 

^onvenoit  à  leur  caraâere. 

Hommes  ,    j  Admire    votre    jemejfe  , 

quoi  cjH.il  nah  vu  que  les  ténèbres  dés  yj 

jtaijjance  ,  me  farott  attjft    belle  que  celle 

i^tii  naît    dtins  les  lieux  oh  le  Soleil  fait 

édater  fa  gloire  de  tout  temps*  'Je  namois 

fas  cru  cjHe  la   terre  qui  efl  la  mère  dt 

toi^s  les  hommes  vous  eût  pu  donner  des 

rnoyens  de  fubft^er  »  fans  jouir  de  la  lumière 

du  Français   t^m  fournit  ces  infinences  à 

quantité  de  peuples  :  jecroi  ^ne  vo^ts  fere^ 

autres  qne  vous  nête^  lors  tjue  vous  le  con- 

fiottrez^'  Je  fhis  l'aurore  de  cette  lumien 

qui  commence  à  paraître  dans  vos  contrées 

comme  celle  qui  précède  le  Soleil  >  qui  brtU 

lera  bientôt  ,    &  qui  vous  fera  renaître 

comme  dans  une  autre  terre  >  où  vous  tron- 

verez^  plus  ajftment  &  pins  ahondamnim 

fout  ce  qui  peut  être  neceffatre  à  l'honme- 

Je  vois    ce  beau  f^illage  rempli  de  jeunes 

gens  qui  font  aujft  courageux  »  à  ce  que  ;> 

croi  3  qutls  font  bien  faits  >  &  qui  napre- 

hendroient  pas  fans  doute  leurs   ennemis 

s'ils  avoient  les  armes  des  François,  C'ejl 

^  cette  jeunejje  que  je  laijfe  mon  Fufil»  q^f^' 
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\i  dûlt  regarder  comme  le  gage  de  reflime 
qne  je  f^itts  de  /a  valeur  ,  tl  fiHt  cjiielle 
s'en  fcris  fi  ««  l'attaqne»  Jl  fera  aujji  plus 
propre  fonr  la  chaffe  dn  Bcenf  &  des  an^ 
très  amma^x  »  ^ne  tontes  les  flèches  dont 
vous  votés  fervei:»^  C*e[t  à  V9us  Fieillards 
^tte  je  Uijfe  ntd  Chattdiere  »  je  la. porte  par 
tout  fiyis  craindre  de  la  cajfer  ,  vohs  y  fere:^ 
mre  les  viandes  ejMe  vos  jeunes  gens  tuè^ 
vont  >  &  celle  que  votts  prefentere:^  atix 
François  qui  viendront  vous  voir» 

Il  jecta  une  douzaine  d'alaî  les  Se  de 
coûceaux  aux  Femmes, &  leur  die  : 

Qj*!tteZ  '^os  alalnes  d'os  »  celles  du  Fran* 
fois  vous  feront  plus  commodes ,  &  ces  ccû^ 
temx  vous  feront  phs  utiles  k  égorger  vos 
Caftors  &  a  couper  vos  viandes  >  que  ne  U 
font  vos  pierres.  Et  en  leur  jettant  de  lA 
rajfade  :  voila  qui  parera  niienx  vos  En^* 
fans  &  vos  Filles  que  leurs  parures  ordi^ 
nôtres.  Les  Mtainis  s*excujèrent  decequiU 
n  avaient  point  de  Caftors  >  qu'ils  avoienc 
fait  brûler  jujqu  alors,  '     ■ 

Cette  allianjce  commença  donc  par 
l'entremife  du  fieur  Perot  :  ils  firent  au 
bout  de  huit  jours  un  Feftin  folemnel , 
pour  remercier  le  Soleil  de  l*avoir  con- 
duit dans  le  Village*  Ce  fut  dans  la  Ca- 
bane du  grand  Chef  des  Miamis  qu'il  a- 
yoit  fait  drelTer  un  Autel ,  fur  lequel  il 
7hme  II.  K 
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a;voit  fait  mettre  un  P indiikop.'^  ^  qui  ell 
Je  Sac  des  Guerriers,  rempli  d'herbes  me- 
decinales ,  renferri.ces  dans  des  peaux  d'a- 
Jiimaux  les  plus  rares  qu'ils  avoieut  pu 
trouver  ,  &  qui  contcnoic  généralement 
tout  ce  que  leur  infpireivt  leurs  rêveries, 
Perot  qui  n'aprouvoit  pas  cet  Autel  ,  dit 
yu  grand  Chef  qu'il  adoroic  un  Dieu  qui 
lui  dcfendoit  de  manger  des  choies  facri- 
fiées  à  des  malins  Efprits  éc  à  des  peaux 
d'animaux.  Ils  furent  fort  furpris  de  ce  re- 
fus ,  &  lui  demaiiderent  C\  renfermant  leur 
Jll arjttoHs  il  voudroit  manger,  ce  qu'il  fit. 
Le  Chef  le  pria  de  le  volîer  à  fon  Efprit, 
qu'il  reconnoîtroic  d'orenavant  ,  &  qu'il 
le  préfereroic  aux  fiens,  qui  ne  leur  avoient 
point  apris  à  fa  ire  des  Haches,des  Chau- 
dières ,  &  tout  ce  qui  eft  necelTaire  aux 
hommes  ,  &  qu'il  efperoit  en  l'adorant 
obtenir  toutes  les  connoilTances  qu'au- 
roient  les  François. 

Le  gouvernement  de  ce  Chef  tenoit 
un  peu  du  Souverain  ,  il  avoir  Tes  Gardes, 
6c  tout  ce  qu'il  diioit  &:prdonnoit  palïoit 
pour  des  Loix. 

Les  Pouteouatemis  jaloux  de  ce  que  les 
François  entroient  chez  les  Miamis ,  en- 
voyèrent fous  main  un  Efclave  qui  dit 
beaucoup  de  chofes  fort  defobligeantes 
des  François.   Le   mépris  qu'en  font  les 
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ponteouaternis  qui  les  regardent  com-ns 
Jes  chiens  ,efl;,  difoic-il  ,  très  grand.   Le 
François  qui  avoit  écouté  toutes  ces  inve- 
ntives, le  mit  dans  un  état  à  n'en  pas  dire 
de  plus  outrageante.  Les  M/amis  regar- 
doienc  cette  Scène  avec  beaucoup  de  tran- 
qullicé.  Lors  qu'il  faluc  recourner  à  la  Ba- 
ye ,  les  Chefs  envoyèrent  toute  leur  jeu- 
relie  reconduire  ces    deux  Fraiiçois  ,  Se 
Icar  firent  beaucoup  de  prefens.  Les  Pou- 
teouatemis  ayant   apris  que  le  François 
écoit  arrive  ,  vinrent  lui  téaioigner  la  part 
qu'ils  prenoient  à  fon  heureux  retour,  fort 
impatiens  d'apprendre  (i  les  Nations  d*oà 
il  venoit  en  avoienc  bien  usé  avec  lui. 
Mais  quand  ils  entendirent  les  reproches 
qu'on  leur  fit  d'avoir  envoyé  un  Efclave 
qui  avoit  dit  d«s  chofes  tout-à  fait  defo- 
bligeantes  de  la  Nation  Françoife  :  ils  vou- 
lurent   en  avoir  un   éclaircifTenîenc  plus 
pofitif ,  ils  fe  juiïifierent  plainement  du 
mauvais  préjugé  que  l'on  avoit  eu  d'eux. 
Lts  Sauvages  ont  cela  de  particulier  qu'ils 
trouvent  le  moyen  de  fe  difculper  d'une 
mauvaife  affaire  ,  où  de  la  faire  rclidÎT 
fans  qu'il  paroifle  y  avoir  participé. 
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CHAPITRE      X. 

J^os  jillie7;^9yit  uite  fmffe  alUrme  de  l'ar- 
rivée des  Jroe^Hois,  Ils  font  nn  feccni 
Voyage  à  Montréal,  Récit  de  ce  Fo) âge, 

IL  étoit  de  Tinterêc  des  Pouteouatemis 
de  ménager  les  François ,  ils  avoient  été 
trop  bien  reçus  à  Montréal  pour  n'y  pas 
retourner.  En  effet ,  après  avoir  fait  pre- 
fent  à  Peroc  d'un  fac  de  bled  d'Inde  pour 
tnaviger  &  tiv aller,  difoient  ils,  le  foupçon 
qu'il  avoit  conrr'eux ,  &  cinq  robes  de 
Caftors  pour  lui  fervir  de  vomitif  contre 
la  rancune  &  la  vengeance  qu*il  auroit 
pu  conferver  dans  fon  cœur ,  ils  détachè- 
rent quelques-uns  de  chaque  nation  pour 
aller  à  Montréal.  Lors  qu'ils  furent  à  k 
vue  de  MichilimaKinak,  qui  n'étoit  pour 
lors  fréquenté  que  par  eux  &  par  les  Iro» 
quois ,  ilsapperçûrent  de  la  fumée.  Com- 
me l'on  voulut  reconnoître  ce  que  c'é- 
tort  ,  deux  Iroquois   vinrent  à  leur  ren- 
contre avec  un  autre  Canot  qui  étoic  au 
large.   Ils  fe  donnèrent  réciproquement 
l'alarme  ,  car  les  Iroquois  fuirent  de  leur 
côté  ,&  les  Pouteouatemis  forcèrent  de 
xauics  m^tlgfé  les  vents  contraires ,  U  ar- 
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rivèrent  dans  leur  Vilbge  avec  des  inquié- 
tudes fuiprenantes  ,  ne  fâchant  quelles 
mefures  prendre  pour  fe  mettre  à  l'abri 
des  Iroquois.  Toutes  les- Nations  de  U 
Baye  fe  trouvèrent  dans  la  même  per- 
plexité. L'cfroi  devint  bien  plus  grand  lors 
qu'ils  virent  quinze  jours  après  de  grands 
feux  de  l'autre  bord  de  la  Baye ,  tout  vis- 
à-vis  le  Village  ,  &  qu'ils  entendirent  ti-- 
rer  quantité  de  coups  de  fuzils.  Pour  com- 
ble de  terreur  ce  fut  lors  que  les  gens 
qu'ils  avoient  envoyé  à  la  découverte  rap« 
portèrent  qu'ils  avoienr  apperçù  la  nuit 
plulicurs  Canots  faits  à  l'Iroquoile  ,  dans 
l'un  defquels  il  y  a  voit  un  fufil ,  une  cou- 
verture d'ctofe  Iroquoire5&  des  hommes 
qui  dormoient  auprès  du  feu.  Tous  ces 
Canots  parurent  le  lendemain  ,  chacun 
s'enfuit  le  mieux  qu'il  pût  dans  les  bois , 
les  plus  alTurez  hafarderent  d'attendre  de 
pied  fetme  les  Iroquois  dans  leur  Fort,  oi\ 
ils  avoient  de  bonnes  armes  à  feu  Com- 
me nous  avions  la  Paix  avec  les  Iroquois,- 
quelques- uns  de  nos  François  des  plus  har- 
dis s'offrirent  d*aller  au  devant  de  cetie.' 
prétendue  armée  ,  pour  fa  voir  le  motif  qui 
pouvoir  l'avoir  engagée  de  venir  faire  \x 
guerre  aux  Alliez  d'Onontio,  lis  furent 
bicMi  (arpris  de  voir  que  c'ctoit  une  Flotte 
d'Oataoualcs.qui  venoient  faire  la  traire, 
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Icfquels  ayant  palîé  à  travers  les  terres 
avoicnt  conftruit  des  Canots  qui  reflem. 
bloientà  ceux  des  Iroquois.  Les  gens  que 
les  Pouteouatcmis  avoient  d'abord  apper- 
çûs~a  Michilimakinak  éteient  véritable- 
ment des  Iroquois  ,  qui  avoient  autant  ap- 
préhendé de  tomber  entre  leurs  mains , 
que  ceux-ci  en  avoient  eu  de  tomber  en- 
tre  les  leurs.  Les  Iroquois  donnèrent  en 
s'enfuyant  dans  une  ambufcade  de  qua- 
rante Sauteurs,  qui  les  emmenèrent  chez 
eux  :  ils  venoient  de  faire  une  expédition 
proche  la  Caroline  fur  les  CHaouanons , 
&  en  avoient  emmené  un  avec  eux  ru  ils 
dévoient  brûler  ;  les  Sauteurs  lui  donnè- 
rent la  liberté  &  lui  facilitèrent  fon  retour 
à  la  Baye,rayant  confié  aux  Sakis.  Cet  af- 
franchi donna  de  grandes  idées  de  la  Mer 
du  Sud ,  fon  Village  n*en  étoit  qu'à  cinq 
journées ,  proche  d'une  grande  rivière  qui 
venant  des  Iflinois  fe  dégorge  dans  cette 
Mer.  Les  gens  de  la  Baye  le  renvoyèrent 
avec  pluficurs    marchandifes  ,  le    priant 
d'engager  ceux  de  fa  Nation  à  les  venir 
voir. 

Ces  Peuples  s'aflemblerent  plufieurs 
fois  pour  délibérer  s'ils  décendroient  à 
Montréal;  le  peu  deCaftors  qu'ils  avoient 
les  fit  d'abord  balancer.  Comme  les  Sau- 
vages donnent  tout  à  leur  bouche  ^  ils  ai- 
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nioient  mieux  s'attacher  à  tuer  des  bêces 
faiivages  qui  fulTe^t  capables  d'encterenic 
leurs  familles ,  que  d'aller  aux  Callors  qui 
n'étoient  pss  fuffifans.  :ils  préferoieni  les 
befoins  de  la  vie  à  ceux  de  TEiat,  ils  fai- 
foient  cependant  reflexion  que  s'ils  laif- 
foient  partir  les  François  fans  dccendre, 
il  pourroit  arriver  où  qu'ils  s'atàclieroienc 
dorénavant  à  quelques  autres  Nations  9- 
Gu  que  venant  eux  mêmes  à  Mont'teai , 
le  Gouverneur  auroit  du  relTentiment  de 
ce  qu'ils  ne  les  auroient  point  efcortez  ; 
la  décifion  fut  que  Ton  partiroit,  L*on  fe 
prépara  pour  cet  cfFet,  &  un  Fcftinfolem- 
nel  :  l'on  fit  la  veille  du  départ  une  dé- 
charge de  ttioufqueterie  dans  le  Village.- 
Trois  hommes  chantèrent  fans  cède  tou- 
te la  nuit  dans  une  Cabane ,  invoquant  de 
temps  en  temps  leurs  Efprics.  Ils  com^ 
mencerenr  par  la  chanfon  de  Michapous ,. 
puis  ils  vinrent  à  celle  du  Dieu  des  Lacs , 
des  Rivières  &  desForêts^priant  les  vents, 
le  tonnerre  ,  les  orages &:  les  tempêtes, 
de  leur  être  favorables  pendant  le  Vo- 
yage. L'on  fit  le  lendemain  le  cri  par  le 
Village  ,  qui  invitoit  les  hommes  de  fe 
trouver  dans  la  Cabane  où  l'o.i  dévoie 
préparer  le  Feftin.  Ils  n'eurent  pas  beau- 
coup de  peine  à  s'y  rendre ,  chacun  ayant 
fon  ♦  Onragan  Çc  fa  Mikonen,  Les  trois* 

î  Son  pljc  &  Cn  cuciiicr, 
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Muficiens  de  la  nuit  commencèrent  à 
chanter ,  l'un  étoit  à  l'entrée  de  la  Caba- 
ne ,  le  fewond  au  milieu,  &:  le  troifiéme  à 
l'extrémité ,  armez  de  carquois ,  d'arcs  & 
de  flèches ,  le  vifage  &  tout  le  corps  noir- 
cis de  charbon.  Pendant  que  l'AîIemblce 
étoit  dans  la  plus  grande  ttanquilité  du 
monde,  vingt  jeunes  gens  tous  nuds,  bien 
rnatache:^^  avec  des  ceintures  de  peaux  de 
Loutres  ,  aufquels  étoient  attaché  des 
peaux  de  Corbeaux  avec  leur  plumage , 
Ôc  des  gourdes  ,  ôterent  dix  grandes  chau- 
dières de  dcifus  le  feu  j  l'on  celîa  de  chan- 
ter. Le  premier  de  ces  A6ieurs  chanta  a- 
prés  fa  chanfon  de  guerre ,  danfant  en  ca- 
dence  d'un  bout  à  l'autre  de  la  cabane, 
pendant  que  tous  les  Sauvages  crioientdu 
£*ond  de  la  gorge  haj  *  hay.  Le  Muiîcien 
fininànttous  les  autres  faifoient  une  gran- 
de huée  ,  dont  les  voix  fe  peidoient  infen- 
fiblement ,  à  peu  prés  comme  feroit  un 
grand  bruit  qui  fe  perd  dans  des  monta- 
gnes. Le  fécond  Muficien  parut  enfuite, 
qui  en  fit  autant.  Se  le  troifiémede  même: 
en  un  mot  prefque  tous  les  Sauvages  fi- 
rent larr.ême  chofealternativement,chan- 
tant  chacun  fa  chanfon  ,  fans  que  qui  que 
ce  foit  ofa  repeter  celle  d'un  autre  ,  à 
moins  que  de  vouloir. choquer  d'un  pro- 
pos délibéré  celui  qui  l'avoit  compofcej 
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m  que  celui  de  la  façon  de  qui  elle  cioic 
ne  fut  mort  ,  comme  pour  en  relever  le 
nom  en  s'apropriant  fa  chanfon.  Leur  con- 
tenance écoit  pour  lors  accompagnée  de 
certes  Se  de  mouvemens  très  violens  :  il 
y  en  avoit  qui  prenoient  des  haches,  avec 
lefqaelles  ils  faifoient  femblant  de  vou- 
loir frapper  les  femmes  &  les  enfans  qui 
les  regardoîcnt.  Les  uns  prenoient  des  ti- 
fons  de  feu  qu'ils  }ettoicnt  par  tout ,  d'au- 
tres remplifîoient  leurs  plats  de  cendres 
rouges  qu'ils  faifoient   voler.  Il  eft  diffi- 
cile de  pouvoir  exprimer  les  circonftan- 
ces  de  ces  fortes  de  Feflins  à  moins  que 
de  les  voir  foi  même.  Je  me  fuis  trouvé 
dans  un  pareil  régal  parmi  les   koquois 
du  Satit  de  Montréal ,  &  il  me  fembloic- 
être  au  centre  des  enfers.   A  pi  es  que  la 
plupart  de  ceux  qui  avoient  été  priez  à    ■ 
cette  agréable  Fête  eurent  chanté,  le  Chef 
du  Fcltin  qui  avoit  donné  le  branle  chan- 
ta une  féconde  fois ,  &  dir  à  la  ^n  d'une 
ehanfon  qu'il  compofa  fur  le  champ,  qu'il 
décendoit  à  Montréal  avec  les  François, 
k  qu'il  offroit  pour  cet  effet  ces  Vœux  à 
leur  Dieu  pour  le  prier  de  lui  être  propice' 
dans  fon  Voyage  ,  &  de  le  rendre  agréa- 
ble à  la  Nation  Françoife.  Les  jeunes  gens 
qui  avoient  ôtc  les  chaudières  prirent  tous 
ks  plats   qu'ils   remplirent  de  viandes^^ 
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pendant  quelcsiiois  Chantres  de  la  nui; 
rcjrirenc  leurs  premières  chanlbns,  ne  fi. 
nidunt  leur  harmonie  qu'apics  que  tout 
fut  manoc  ,  ce  qui  ne  fut  pas  long  a  aie 
expédié.  Un  Vieillard  s'étant  levé  contra. 
raU  d'une  m.nv.eic  tout  à- fait  affable  le 
Ciicf  du  Fefiin  fur  le  projet  qu'il  avoit  for- 
nié  ,  &  encouragea  la  jcunellc*  à  le  fuivre. 
Tous  ceux  qui  voulurent  être  du  Voyai^e 
donnèrent  une  bûchette  -,  il  s'en  trouva  al- 
fez  pour  monter  trente  canots  :  ils  fe  joi- 
gnirent au  SaHt  avec  foixante  &  dix  au- 
rtes  de  différentes  Nations  qui  ne  firent 
qu'une  flotte. 

Ces  Voyageurs  payant  par  le  Nepi- 
cing  ne  trouvèrent  que  quelques  Vieil- 
Kirds  Nepiciriniens  ,  des  fenunes  Se  des 
enfans ,  les  jeunes  gens  étant  en  traite  à 
Montréal.  Ceux  ci  diffimulerent  le  ref- 
fentiment  qu'ils  avoient  de  ne  point  en- 
tendre parler  du  payement  de  leur  Péage, 
parce  qu'il  y  avoit  des  François  qu'ils  é- 
toient  bien  aifes  aufïi  de  ménager  :  ils  les 
régalèrent  cependant  comme  on  fit  les 
plus  confiderables  de  la  flotte.  L'on  fe- 
journa  un  jour  entier  pour  fe  conformer 
à  l'ufage  ordinaire  des  Sauvages  qui  ac- 
cordent à  leurs  Alliez  ce  droit  d'Hofpita- 
lité.  L'on  traverHi  le  lendemain  le  Nepi- 
cing  y  de  l'on  apperçut  le  jour  fuivant  des^  - 
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aens  dans  des  Canots  oui  faifoient  des 
cris  de  morts ,  Toute  la  notte  mie  à  terre 
pour  les  attendre  ;  ils  rapportèrent  que  la 
Pelle  faifoit  un  grand  dcfordre  dans  notre 
Colonie ,  ils  en  dirent  trop  pour  ne  pas  in- 
timider les  efprits  les  plus  crédules  qui 
voiiloient  relâcher.  Les  OutaouaKS  qui 
voyoient  arriver  infenliblement  tous  les 
Canots  de  ces  donneurs  de  faulTes  allar- 
nies,  croient  furpris  qu'ils  fe  portaflent  fi 
lii(in,&:  qu'ils  fu(ïent  (1  chargez  de  mar- 
cikuiéiires.  Le  motif  de  ceux  ci  étoit  d'a- 
voir eux  mêmes  les  Pelleteries  des  autres 
à  un  prix  modique  ,  pour  s'exempter  d  al- 
ler à  chalTe  ,  mais  ils  n'ofoient  déclarée 
leur  penfée.  Les  Sauvages  ont  afTez  de 
politique  pour  ne  paroître  fe  défier  les  uns 
des  autres,  &  fur  des  nouvelles  qu'on  leur 
annonce  ils  fufpendent  toujours  leurs  avis, 
fans  témoigner  qu'ils  croyent  fouvent  que 
l'on  ne  dit  pas  la  vérité. 

Le  Brochet  Se  le  Talon  »  deux  Chefs 
OutaouaKS  des  plus  confiderables,  fe  dou- 
tant que  les  Nepiciriniens  n'eulTent  fort 
envie  d'amufer  les  Kriftinaux  Ôc  les  gens 
de  Terre  pour  les  pilier  ^  ou  leur  faire  pa- 
yer le  Péage,  confulterent  quelque  Fran* 
çois  s'il  y  avoit  apparence  que  la  Pe(le 
tiu  à  Montréal.  Les  Outaouaks  furent 
«iéirompez.  Les  Mifïilakis,  les  Kriftinaux* 
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êc  lésgens  de  terre ,  faciles  à  perfuader; 
donnèrent  dans  le  fens  des  Nepiciriniensî 
Ton  s'aperçût  de  leur  reftoidifïetxient.  Un 
Nepicirinien  trouvant  fur  ces  entrefaites 
un  François  ,  lui  dit  que  tout  étoit  mort. 
<Ze  François  lui  répondit  plaifamment: 
J^fipi    les   François  tjHi  font  des  hommts 
écUirez^  »  qm  connoiffent  ce  qui  efi  propre 
four  la  gtierifin  de  toutes  fortes  de  mala* 
Mes  »  meurent  :  &  voHS  cfui  êtes  des  igm» 
rans  'VOUS  vive^.  Le  Nepicirinien  lui  ré- 
pliqua ,  nos  Efpri,ts  nous  ont  conferve?. 
J^os  Efprits  y  lui  ré  fendu- il  *  en  fort  ïnca^ 
fables  »  non  fins  que  de  vous  faire  du  l'ien^ 
C'tfl  le  Dieu  des  François  qui  a  toHtfuit» 
!&  qui  VOUS  donne  vos   befoins  ,  quoi  pie 
vous  ne  le  tneritieT^  pas,    f^/ous  êtes  des 
menteurs  >  vous  vouleT^  tromper  &  ahfer 
les  geni  qui  décendent  pour  les  piller  corn, 
me  vous  avez^  tcfijoursfiiit»  Le  nombre  (jm 
compofe  cette  fiotte  vous  empêchant   de  le 
faire  vous  leur  donnez^  de  la  terreur  ,  voH' 
tant  leur  ferfuader  que  tous  Us  François 
font  morts  d'une  maladie  imaginaire*  Sa- 
cheKt  quOt\ot\iio  m*a  envojé  une  Lettre 
lors  que  f  étais  à  la  Baje  >  par  laquelle  il 
we  mande  de  faire  décendre  toutes  les  Na» 
tions  qu'il  veut  voir.  Et  tirant  de  fa  poche 
fin  vieil  papier  écrit ,  qu^ii  feignit  être  de 
^ir>  Ccurfel ,  il  leur  dit  oppofe  toi ,  iVf/*- 

V  cirinien  > 
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clmien  i  fi  cette  flotte  relâche  je  continué' 
rai  n)A  route.  Le  Franco»  lui  déciaranc 
qn'il  cémoigneroit  à  Omntio  roppofidon 
qu'il  faifoit  à  cette  flotte  ,  &  comme  il 
avoit  empêché  que  fa  volonté  ne  fut  ac- 
complie. Les  Nepiciriniens  déguifererit 
le  mieux  qu'ils  purent  leur  fourberie  ,  §c 
dirent  qu'à  la  vérité  les  maladies  avoienc 
cefïé  lors  qu'ils   partirent. 

Tous  ces  Peuples  décendirent  à  Mont- 
réal, oïl  ils  ne  furent  gueres  contens  de 
la  traite  ,  la  grande  quantité  de  Pellete- 
ries fut  caufe  que  Ion  vouloit  les  avoirà 
bon  marché.  Outre  que  les  Nepiciriniens 
avoient  d'ailleurs  enlevé  la  plupart  des 
niarchandifes  5  ceux  qui  en  avoient  de  re- 
lie voulurent  proilter  d'une  occafion  aufli 
favorable  ;  les  Sauvages  en  murmurèrent, 
&  il  y  eût  même  du  defordre  ,  ils  batti- 
rent un.  Sentinelle  dont  ils  oterent  un  fii- 
fil  &  lui  cafferent  fon  épce.  On  fe  faifîc 
des  Chefs   qui  avoient  caufé  cette  fedi- 
.tion.  Plufieurs  Iroquois  qui  étoient  venus 
traiter  de  la  Paix  ,  ravis  àect  tintamare, 
auroient  bien  fouhaité  que  les  cfprits  fe 
fulTent  aigris  davantage  pour  tioaver  oc- 
cafion d'en    venir-  aux  prifcs  contre  ces 
Peuples ,  ils  coururent  tous  au  bruit,  Se 
oifiirent  leur  fervice  aux  François.   Les 
Cucâouaïcs  qui  n'avoicnt  pas  encore  coni- 
lijmc  II,  L 
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niercé  d'artises  à  feu  ,  virent  bîen  qu'ils 
fie  feroient  pas  les  plus  forts.  Les  Pou. 
teouatemis  furent  les  plus  judicieux,  & 
quoi  qu'ils  ne  fe  fulTent  pas  mêlez  au  mi. 
lieu  de  ces  troubles ,  ils  ne  lailïérent  pas 
d*apprehender  qu'il  ne  leur  arriva  quel- 
ques mauvaifes  fuites.  Cornme  il  s'agif, 
foit  pour  lors  d'une  Paix  générale  avec  les 
Iroquois  ,  le  Commandant  de  Moncieal 
fit  dccendre  les  Outaouaks  à  Qiicbec, 
pour  êcie  Témoins  de  ce  qui  fe  palleroit 
en  faveur  de  toutes  les  nations  Alliées. 
Les  Pouteouatemis  qui  n'étoient  venus 
pncore  qu'une  fois,étoient  bien  aifcs  d'y 
^tre  compris. 
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CHAPITRE    XI. 

Monpfftr  de  Torci  fiaroide  f  ji merle] ni 
Jlferiitonale  &  Seftentrionde  ,  can/è 
un  grand  de/ordre  chez^les  IrocjHois,  Ces 

.  Renfles  font  U  Paix,  Ils  foin  des  a^es 
d'hoièihteK,  foHS  Atonfieitr  de  Coiircclle 
Gonvernettr  gênerai.  Circon^anccs  fort 
extraordinaires,  Prife  de  pojjejjîon  du 
fais  de  tons  les  Alliez^  >  ^m  reconnoif' 
jcm  le  Roi  de  France  four  leur  fot^ve» 
rain  Seigneur  »  Père  &  Propetlepir. 

ON  fit  donc  la  Paix  eni666»  &  Toni 
commença  à  goûcer  cette  tranquilité 
qui  mettoit  chacun  en  état  de  vivre  heu« 
reux  fut  fes  terres ,  &  de  commercer  avec 
feurecé  chez  nos  Alliez  ;  rien  n*étoit  à  la* 
vérité  plus  trifte  que  d'être  dans  des  in- 
quiétudes continuelles  de  fe  voir  enlever 
fa  chevelure  à  la  porte  de  fa  maifon ,  oA 
d'être  emmenez  chez  ces  Barbares  qui 
brûîoient  la  plupart  de  leurs  prifonniers. 
Il  étoit  d'ailleurs  de  Tinterêt  de  U  Co- 
lonie de  faire  connoître  la  gloire  du  Roi 
chez  tous  les  Peuples  du  Sud  ,  de  l'Oueft, 
k  du  Nord.  L'Alliance  qui  commençoic 
à  fe  fomenter  ,  ne  pouvoit  mieux  s'afFcr- 
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mir  qu'en  les  afTiiranc  chez  eux  d'une  pro. 
tedion  inviolable.  En  efFer,peu  de  temps 
après  que  ces  Nations  fe  furent  retirez 
dans  leur  pais ,  Mr  Talon  Intendant  de 
Canada  y  envoya  en  ibCy .  un  Subdeie- 
gué  ,  &  le  fieur  Perot  qui  fut  trouve  le 
plus  capable  pour  conduire  cette  affaire. 
Ils  partirent  avec  ordre  d'aller  prendre 
poflefîion  au  nom  du  Roi  de  tous  les  païs 
êi^i  Outaouaks.  Le  Saut  de  Sainte  Marie 
vers  le  4  C.  degré  de  latitude  ,  étoit  le  lieu 
où  fe  faifoient  les  Afïemblées  générales 
de  toutes  les*  Nations  ,  ainfi  il  n'y  avoit 
poinr  d*endroit  où   la  chofe  put  fc  faire 
avec  plus  d  éclat  ;  l'on  fut  cinq  à  fix  mois 
pour  les  avertir,  il  n'y  avoit  plus  que  celle 
des  Puans  :  Perot  voulut  y  aller  lui  mê- 
me, il  rencontra  le  Père  Aloiiet  Jcfuite 
qui  y  avoit  hiverné  avec  quelques  Fran- 
'  çois ,  qui  y  reçurent  tous  les  dcfagrémens 
poflibles.  Ces  peuples  avoient  été  telle- 
ment choquez  de  ce  qu'on  leur  avoit  ven- 
du à  Montréal  des  marchandifes  à  un  pr'x 
exceiïif  ,  que  pour  s'en  dédommager  ili 
vendirent  leurs  Caftors  au  triple  aux  Fran- 
çois qui  allèrent  chez  eux.  Mais  Perot  fans 
s'embarafl'er  de  toutes  les  durerez  que  ces 
Compatriotes  en  avoient  reçu  voulut  y 
aller.  Il  arriva  la  même  année  à  Ja  Baye 
au  mois  de  Mai  ^  &  les  ayant  trouvez  à 
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h  pêche  il  les  engagea  de  fe  rendre  dans 
leur  village  où  il  y  avoir  quelque  chofe' 
d'important  à  leur  communiquer.  Après 
qu'ils  s'y  turent  rendus  il  leur  expliqua  le 
niotif  qui  Tavoit  amené  chez  eux;  ils  con- 
fentirent  fans  difficulté  à  fe  trouver  à  la 
ptife  de  poireffion  :  il  falloit  encore  y  in- 
terefîer  les  Outagamis,  les  Miamis,  les 
MafKoutechs,  les  KiKabons,  &  les  Iflinois. 
Les  Pouteouatemis  lui  donnèrent  une  ef- 
corce  ,  parce  que  les  Nadouaiffiotix  a- 
voient  quelques  jours  auparavant  douze 
MafKoutechs  qui  pêchoient  le  long  de 
leur  rivière.  Lor^  qu'il  fut  à  quatre  lieues- 
de  leur  village  il  leur  fit  favoir  fon  arri- 
vée:le  Chef  des  Miamis  donna  ordre  auffi- 
tôt  que  l'on  allât  les  recevoir  en  guerriers 
aune  demie  heue.  Ils  marchèrent  d'abord 
en  ordre  de  bataille ,  ornez  de  beaux  plu- 
mages, &  armez  de  carquois,  d'atcs,  de 
flèches  &  de  calTe  têtes, comme  s'ils  euf- 
fent  voulu  livrer  combat.  Ils  marchèrent 
tous  de  file ,  le  caiïe-tête  élevé ,  faifar.t  de 
petites  huées  de  temps  en  temps.  Les  Pou- 
teouacen)is  ayant  appcrçû  ce  mouvement 
lui  dirent  que  les  Mianiis  les  recevoienc 
en  guerriers  ,&  qu'il  falloit  les  imiter.  !l' 
fe  mit  dans  le  moment  à  leur  tcte  ,  ils^ 
coururent  fur  les  Miamis  leurs  fafiis  char- 
gez de  poudre,  comme  pour  les  arrccery 
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La  tête  de  la  file  des  Miamîs  paiïa  à  la 
gauche  ,  faifant  un  circuit  de  cinq   cens 
pas  pour  les  entourer.  Chacun  gardant  la 
même  diftance  de  part  &  d'autre  elle  fe 
joignit  à  la  cjueue  ,  &  les  Pouteouatemis 
fe  trouvèrent  tous  enveloppiez.  LesMia- 
mis  faifant  une  huée  terrible  vinrent  fon- 
dre tout  à  coup  fur  eux ,  en  tirant  pai  def- 
fus  leur  tête  tontes  ces  flèches  ,&  lors  que 
Ton  fut  prés  d'en  venir  aux  mains  de  part 
&  d'autre,  ils  vinrent  comme  donner  de 
leurs  cade-têtes.  Les  Pouteouatemis  firent 
une  décharge  de  moufqoetcrie  fur  les  au- 
tres ,  qui  fut  précédée  décris  effroyables, 
&  tout  le  monde  fe  trouva  mê!é.  Telle 
fut  la  réception  de  ces  Peuples^  qui  les  fi- 
rent entrer  après  dans  le  village  avec  les 
Calumets. 

Le  François  fut  chez  les  Miamis  ,  & 
Ton  difperfa  les  autres  chez  le  Chef  de 
toutes  ces  Nations.  Le  Chef  des  Miamis 
commanda  cinquante  [guerriers  pour  fi 
garde  &  pour  le  fervir.  Il  donna  quelques 
jours  après  le  plaifir  du  Jeu  de  la  Crolle 
dec^^te  manière. 

Plus  de  deux  mille  perfonnes  s'alTem- 
blerent  dans  une  grande  plaine  ,  chacun 
avec  fa  CroflTe  :  on  jetta  en  Pair  une  boule 
de  bois  gioiïe  comme  une  balle  de  jeu  de 
paume.  Ce  ne  fut  pour  lors  qu  une  agita* 
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tion  &  un  mouvement  en  l'air  de  toutes 
ces  croffes,qui  faifoientun  btuit  fembla- 
ble  à  celui  des  armes  que  l'on  eniendroic 
dans  une  bataille.  La  moitié  de  tous  ces 
Sauvages  lâchoient  d'envoyer  la  Boule  du 
côté  du  Nord  Oueft,  le  long  de  la  plaine  : 
k  les  autres  vouloient  la  faire  aller  au 
Sud  Eft  :  le  Combat  qui  dura  une  demie 
heure  fut  douteuK.  Ces  fortes  de  Jeux 
font  ordinairement  fuivis  de  têtes,  bras, 
k  jambes  callées  ;  &  fouvent  des  gens  y 
font  tuez  fans  qu'il  en  arrive  d'autre  fui- 
te. Cet  exercice  fini  il  parut  une  femme 
toute  defolée  de  la  maladie  de  fon  fils  -, 
elle  demanda  au  François  fi  étant  un  £f- 
prit  il  n'auroit  pas  la  vertu  de  le  guérir  : 
le  malade  étoit  attaqué  d'uhe  oppreffion 
d'edomac  pour  avoir  trop  mangé  dans  un 
Feftin,  (  ce  qui  ne  leur  eft  que  trop  ordi- 
naire )  il  lui  donna  une  prife  de  Teriaque. 
Ce  remède  fut  fi  falutaire  que  le  bruit 
courut  en  même  temps  qu'il  avoit  reffuf- 
cité  un  mort.  L'on  tient  que  le  grand  Chef 
&  deux  des  plus  confiderables  d'einr'eux, 
vinrent  réveiller  le  François  pendant  la 
nuit ,  &  hii  firent  prefent  de  dix  robes  de 
Caftors ,  pour  l'engager  de  leuv  donner  de 
ce  remède.  Il  s'en  cxcufa  ,  difant  qu'il  en 
avoit  très- peu  ,  5c  refufa  les  robes.  Plus  il 
leur  difoii  qu'il  ne  pouvoit  s'en  palier  dan» 
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un  Voyage  où  il  pouvoir  courir  tant 
dangers  :  &  plus  ils  s'empreiroient  de  lui 
en  demander  :  ils  le  prièrent  du  moins  de 
leur  permettre  de  le  fentir.  Cette  odeuc 
leur  parut  fi  foave  que  s'en  frotant  la  poî- 
trine  ils  fecroyoient  comme  immoitali, 
fez.  Le  François  fut  contraint  d'accepter 
les  robes  pour  ne  point  irriter  davantage 
ce  Chef.  Leur  coutume  eft  de  faire  des 
prefens  à  ceux  qui  ont  des  Efprits ,  (  ils 
appellent  ainfi  les  Remèdes,  )  qu'ils  croi- 
roient  ne  pouvoir  faire  leur  effet  fi  on  re- 
fufoit  leurs  prefens  :  le  François  leur  don- 
na, donc  la  moitié  de  ce  qu'il  avoir  de 
Teriaque, 

II  étoit  temps  de  fe  rendre  chez  les 
Poureouatemis  ;  le  grand  Chef  accompa- 
gné de  cinquante  guerriers  voulut  aflifter 
à  cette  prife  de  polteHion  ,  le  vent  devint 
fi  violent  fur  le  lac  qu'ils  furent  contraints 
de  relâcher.  Il  pria  les  Poureouatemis  d'a- 
gir &  de  répondre  pour  lui  &  pour  les 
Nations  qui  feroient  jointes  à  la  fienne. 

Tous  les  Chefs  de  la  Baye,  ceux  du  lac 
Huron ,  du  lac  Supérieur  ,  &  les  gens  du 
Nord,  fans  compter  plufieurs  autres  Na- 
tions fe  trouvèrent  au  Saut  à  la  fin  de  Mai. 
Ces  Peuples  étant  arfemblez  on  planta  un 
Poteau  ,  on  leur  fit  des  prefens  de  la  part 
de   Sa  Majefié  *  on  leur  demanda  s'ils 
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vouloient  reconnoîcre  en  qualité  de  fnjecs 
le  grand  Onontio  d;;s  François  notre  Sou- 
verain &  notre  Roi  ,  qui  leur  offroit  fa 
protedion  ,  &  s'ils  n'étoient  pas  rcfolus 
de  ne  reconnoître  jamais  d'autre  Mona.Y" 
c^u  que  lui.  Tous  les  Chefs  répondirent 
par  des  prefens  réciproques  qu'ils  n*a- 
voient  rien  de  plus  à  cœur  que  l'alliance 
des  François  ,  &   l'eftime  particulière  de 
leur  grand  Chef  qui  demeure  par  delà  le 
grand  lac  l'Océan  ^  duquel  ils  imploroient 
l'apui  ,  fans  lequel  ils  ne  pouvoienc  plus 
vivre.   Le  fieur  Perot  faifant  piocher  en 
même  temps  trois  fois  la  terre  ,  leur  dit  :• 
Je  prends  poiTeflion  de  cette  terre  au  nom 
(de celui  que  nous  appelions  notre  Roi» 
cette  terre  eft  fienne,&  tous  ces  peuples 
qui  m'entendent  font  fes  Sujets,  qu'il  pro- 
tégera comme  fes  enfatis  :  il  veut  qu'ils 
vivent  en  paix  ,  il  prendra  leurs  affaires 
en  main.  Si  quelques  ennemis  fe  foule- 
vent  conir*eox  il  les  détruira  :  s'ils  for- 
ment entr'eux  quelques  differens  il  veut 
en  être  le  juge. 

Le  Subdelegué  attacha  enfuite  aa  Po- 
teau  une  plaque  de  fer  ,  fur  laquelle  les* 
armes  du  Roi  étoieni  peintes  ,il  en  fit  un 
Proccz  Verbal,  où  il  fit  figner  toutes  les 
Nations ,  qui  pour  leur  feing  mirent  des 
niarques  de  leur  famille;  les  uns  mectoien^ 


\ 


n 


<■  >. 


M 


\\ 


\\ 


à 


W 

,1- 

i 


M     îl-:  I 


i  l" 


II 


i^o  Hliloire 

«n  Caftor,  les  autres  une  Loutre,  un  Ecur- 
geon  ,  un  Chevreuil ,  ou  un  Orignac.  On 
fît  d'autres  Procez  Verbaux  c]iii  ne  furent 
fignez  que  des  François  t|in  y  afîiftcrent. 
Oh  en  ^^lilîa  adroitement  un  cMitre  le  bois 
&  la  plaque,  qui  y  demeura  peu  det?mps, 
car  à  peine  fut-on  feparé  qu'ils  déclouè- 
rent la  plaque ,  jetterent  ïe  Procez  Ver- 
bal au  feu,  &  t'attachèrent  les  armes  du 
Roi ,  craîgnmc  quo  cetce  écriture  ne  fut 
an  foit  qui  feroit  mourir  tous  ceux  qui 
habiteroient  ou  frequenteroient  cette  ter- 
re. Le  Subdelegué  eut  ordre  après  la  pri- 
fe  de  podefîion  de  faire  la  découverte  d'u- 
ne Mine  de  Cuivre  au  lac  Supérieur ,  en 
la  rivière  Antonagan  ,  mais  fa  conduite 
fut  (î  kreguliere  dans  cette  entrepi-Te,' 
pour  ne  rien  dire  de  plus  fort ,  que  je  me 
contenterai  de  rapporter  qu'on  le  fit  paf- 
fer  dans  la  Cadic  pour  le  renvoyer  en 
France. 

La  découverte  de  la  Mer  du  Sud  tenoit 
fort  à  cœur  à  Mr  Talon  ,  qui  jetta  les 
yeux  fur  le  (îeur  Joliet  pour  en  faire  la 
tentative.  Il  avoit  voyagé  chez  les  Ou- 
taouaks  ;  les  connoiiïances  qu'il  avoit  dé- 
ja  de  ces  pais  pouvoient  lui  donner  afîez 
de  lumière  pour  faire  cette  découverte. 
Son  voyage  ne  fut  qu'un  enchaînement 
d'avantures  qui  fecoienc  feuls  un  Yolume  ^ 
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mais  pour  couper  coutt  il  pénétra  jufquej 
aux  AKancas,  qui  denieurenc  àciois  cens 
lieues  de  l'embouchure  du  Miffifipi.  Le$ 
Iflmois  qui  Tavoienc  accompagné  le  rem- 
menèrent par  un  autre  chemiu  plus  court 
de  deux  cens  lieues  ,  &  le  firent  entrer 
dans  la  rivière  de  faint  Jofeph ,  où  Mon- 
sieur de  la  Sale  avoïc  cooimencé  un  éca- 
bliilement. 

Le  nom  François  fe  faifoit  connoître 
pour  lors  dans  les  contrées  les  plus  éloi- 
gnées ,  c'étoit  une  chofe  tout- à  fait  ex- 
traordinaire a  les  peuples  d'entendre  par- 
ler de  moment  à  autre  d'une  nouvelle  Na- 
tion fi  opulente,  donc  ils  titoient  tant  d  a- 
vantages.Q^e  ne  firent  point  les  Chaoua- 
nans  Aie  le  (impie  raport  de  celui  qui  a- 
voit  été  délivré  des  mains  des  Iroquois 
par  les  Sauteurs  ;  que  les  Poutepuatemis 
renvoyèrent  chez  lui  chargé  de  marchan. 
difes  Françoifes  î  Ils  fçurent  qu'il  y  avoit 
chez  ces  peuples  des  gens  que  Ion  appel- 
loit  François,  qui  avoient  paru  plus  fo- 
ciables  que  ceux  de  leur  continent  ^  lef- 
quels  fournilToient  toutes  lortes  de  mar- 
chandifes.  C'en  fut  alîvz  pour  les  engager 
de  profiter  de'cet  avantage  ;  en  eflR^r,  qua- 
rante guerriers  partirert  pour  s'établir 
auprès  des  Pouteouatem  s  ,  ils  fiirprirenc 
pendant  leuc  voyage  des  Iroquois  qui  aU 
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loient  en  ççuerre  dans  la  Baye  des  Piunsl 
donc  ils  tuctenc  &  emmencicnc  plufieius, 
Ils  payèrent  par  un  ▼illage  de  Miamis 
qui  leur  firent  un  (t  bon  accueil  qu'ils  ne 
purent  fe  dcfFjndre  de  leur  donner  leurs 
piifonniers  Iroquois.  Les  Miamis  les  «n. 
voyerent  aux  Outagamis  pour  être  man- 
gez ,  en  teprefaille  de  cinq  Cabanes  qu'ils 
avoicnt  enlevées  peu  de  temps  aupara- 
vant Les  Outagamis  voyant  que  cette 
.conjedure  étoit  favorable  pour  en  faire 
un  échange  ,  envoyèrent  en  Annballacle 
chez  les  Iroquois. 

Quand  l'AnibalTadeur  eut  fait  le  trajet 
du  Micheigan,il  trouva  huit  cens  Iioquois 
qui  venoient  en  guerre  pour  enlever  le 
preaiier  village  fur  lequel  ils  lombeioicnt. 
Les  Iroquois  ne  purent  alors  s'empêcher 
de  calmer  leur  re(Tèntiment,  ils  donnèrent 
leur  parole  à  l'Ambaffadeur  qu*il  y  auroit 
d'orénavant  une  barrière  entre  fa  Nation, 
fes  Alliez  &  la  leur  ,  &  que  la  rivière  de 
Chigagon  feroit  les  limites  de  leurs  cour- 
fes.  Ils  le  renvoyèrent  avec  des  pcifens, 
Jui  donnant  un  des  leurs  des  plus  confiJc- 
rables ,  avec  un  jeune  guerrier  pour  l'ac- 
compagner, &  tournèrent  en  même  temps 
leurs  armes  contre  les  Chaouanons. 

Ce  ChefpalTa  par  les  Miamis, les Maf- 

i:outechs  v  &  les  Kikabous ,  où  il  fut  r^và 

avec 
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jvec  les  honneurs  du  Calumet  ÔC  comble 
de  prefens  de  Caftors.  Ces  Nations  dépu' 
tercut  deux  Miamis  pour  l'accompagner 
à  fan  retour  ,  afin  d'y  traiter  la  Paix.  Il 
vint  chez  les  Outagamis,qui  s'cfForccrcnt 
de  lui  donner  des  preuves  de  leur  eftime, 
1^  il  arriva  enfin  à  la  Baye  ,  où  les  peu- 
ples ne  manquèrent  pas  de  lui  marquer 
ta  joyo  qu'ils  avoient  d'être  de  leurs  amis. 
Ils  lui  firent  prefent  de  Pelleteries,  &c  de 
deux  grands  Canots  pour  emporter  les 
prefens  qu'il  avoit  reçus  de  toutes  patts. 
Les   Miamis  qui  accompagnoicnt  l'Iro- 
quois  fuivirent  le  lac  ,  &  pafTent  ie  (r^rand 
Portage  de  Ganatcitiagon ,  par  lequel  ils 
fe  rendirent  au  lac  Frontenac  &  àKcntc, 
où  il  y  avoit  une  Miffion  Françoife  Se  un 
grand  village  d'Iroquois.  Us  furent  de  là 
au  Fort  Frontenac  ^oà  étoit  MonHeur  de 
la  Sale  ,  qui  leur  fitplufieurs  prefens  ,  les 
alîurant  qu'il  iroit  les  voir  dans  leur  païs. 
Cette  armée  d'Iroquois  fe  dvifa  eu 
deux ,  fix  cens  allèrent  contre  les  Chaoua- 
nonsjôc  deux  cens  fuivirent  la  rivière  de 
Chigagon  j  ils  y  rencontrèrent  des  Iflinois 
qui  revenoient  de  MichilimaKinaK  avec 
quelques  Outaouiks  ,  dont  ils  prirent  & 
tuèrent  dix- neuf.   Les  Iflinois  avertis  de 
ce  coup  modérèrent  leur  reffentiment,  ils 
auroient  pu  les  aller  attaquer,  mais  ils  ea- 
Tome  II,  M 
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voyerent  à  Onontio  (  qui  écoit  pour  lors 
Mr.  de  Frontenac,  lequel  écoit  arrivé  en 
Canada  en  1671  )  un  paquet  de  Caflors, 
par  lequel  ils  fe  plaignoienc  que  les  Iro. 
quois  avoienc  violé  la  Paix ,  &  qu'ayant 
eu  peur  de  lui  déplaire  ils  n'avoient  pas 
voulu  les  chercher  pour  leur  livrer  coni. 
bac  ,  qu'ils  lui  detiiaiidoient  cependant 
juftice.  Ce  nouveau  General  leur  envoya 
on  Collier  par  Mr.  de  la  Forefl:,  qui  leur 
xnarquoic  de  fe  défendre  (î  ils  étoient  une 
îiutrc  fois  attaquez ,  mais  qu'ils  ne  fe  mi- 
rent point  en  marche  pour  les  aller  trou, 
yer  chez  eux. 

L'on  a  beau  faire  la  Paix  avec  les  Iro- 
quois,quand  ils  peuvent  atraper  quelqu'un 
a  récarc  ils  ne  lui  font  poirit  de  quartier, 

■y 
CHAPITRE     XII. 

JLes  ÛHtaoïêakj  prennent  ombrufe  d'mt 
Bare^tti  que  A4 r,  de  la  Sale  fiêit  con- 
firnire  dans  leur  lac  »  fom'  venir  corn* 
mercer  cheK*  eux  ,  ils  envoyent  des  DépH* 
tez^  fof*r  faire  égorger  tous  les  Franfois* 

SI  Ton  void  aujourd'hui  la  découverte 
qu'on  a  faite  de  l'embouchure  du  Mif- 
^fipi  ^  Ton  peut  diçe  que  Ton  a  profité  des 
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lumières  de  Mr.  de  la  Sale  ,  qui  a  d'abord 
connu  tous  ces  pais ,  il  çft  le  feul  qui  aie 
k(i  penetrei'  ce  valle  continent.  En  cffer^ 
après  avoir  mis  ordre  à  toutes  fcs  affaires, 
il  viiîtâ  en  i6y6,  le  lac  Frontenac,  He- 
rier,Huron  ,  &  le  Mechéigan ,  qui  ont 
rous  corr.munication  les  uns  dans  les  au- 
tres, a  la  referve  du  portage  de  Ningara^ 
qui  d\  de  quatre  lieues  entre  le  lac  Fron- 
tenac Se  le  lac  Herier.  Plufieurs  N  itionS 
vers  le  Sud  avoient  été  averties  qu'il  vou- 
joit  en  découvrir  la  Mer.  Il  rencontra  au 
fond  du  lac  Mechéigan  des  Miamis ,  qui 
l'attendoient  en  chalîant  j  ils  lui  indique^ 
rentleur  village  &  celui  des  lilinois  ,  qui 
étoit  dans  une  rivière  que  Joliet  avoit  dé- 
couverte; il  y  alla  Se  leur  fie  quantité  ds 
prefens  ,  les  engageant  de  venir  s'établir 
dans  le  Mechéigan,  où  il  alloit  faire  un 
établilTement  dans  lequel  il  y  auroit  tou- 
tes fortes  de  marchandiles  pour  l'utilitc 
de  ceux  qui  voudroicnt  lier  commerce  a- 
vecluii  il  y  lailfadu  monde  pour  conftrui- 
re  un  Fort ,  Se  repalîa  au  Fort  Frontenac  y 
su  travers  des  terres  ,  avec  un  Sauvage  Se 
quelques  François.  Il  déccndit  à  Mont- 
réal oi\  il  prit  des  Charpentiers  de  Navi- 
res, cinquante  Sokokis  &  de  LoHps ,  avec 
lekjLicls  il  retourna  à  fon  Fort.  Il  y  ordon- 
na embarquement  de  toutes  fortes  de  mas-' 
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chandifes  qu'il  fit  mettre  dans  fes  Barque? 
pour  être  déchargées  à  Niagara  ,&  iHes 
fît  porter  par  teirc  au  delîus  de  ee  fa- 
meux Satit. 

L'entreprife  qu'il  forma  dans  ce  lieu 
€to;t  un  projet  trés-avantageux  à  la  gloire 
du  Roi  5  &  qui  donnoit  jour  à  la  décou- 
verte de  quantité  de  peuples  qui  ne  pou- 
vant venir  à  Montréal  à  caufe  du  trop 
grand  éloigneroeot  ,  fe  feroient  trouvci 
fort  heureux  que  Ton  fe  fut  établi  chez 
eux,  mais  le  fuccez  fut  malheureux-  Cette 
Barque  étoit  du  pou  de  foixante  tonneaux^ 
Mr.  de  la  Sale  la  nomma  leGiiron,pac 
raportaux  armesde  Mr. le  Comte  de  Fron- 
tenac ,  qui  ont  deux  Grifons  pour  fupôts. 
Le  Père  Hennequin  Recolet  en  fit  la  Be- 
iiedidion.  Elle  étoit  Pontée  &  on  y  mit 
du  canon.  Il  fit  donc  conftruire  une  gran- 
de Barque  pendant  l'Hiver, an  dellus  Ju 
Saut  de  Niagara  ,  dans  laquelle  il  s'em- 
barqua  au  commencement  du  mois  d'Acût 
167$,  avec  tous  fes  effets ,  fous  la  con- 
duite d'un  habile  Pilote-  Il  n'y  avoir  qii'ua 
rapide  à  palfer  qui  fait  le  dégorç^emcnt  du 
lac  Huron  pour  fe  rendre  à  MichilimnKi- 
nak  ,  qu'il  franchit  à  la  faveur  d'un  vent 
favorable.  Les  Sauvages  voyant  la  Barque 
à  la  voile  admirèrent  l'indurtriedu  Fran- 
çois,qui  avoit  pu  conduire  fur  leur  lac  une 
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Machine  qui  leur  paroiiïoir  tout-à  fait  ex- 
traordinaire ,  ils  en  furent  cependant  clio- 
quez,&  ils  conçurent  dans  le  moment  une 
idée  fi  forte  de  tous  les  cDalheurs  qui  les 
menaçoient,  qu'ils  jurcrenc  la  peite  des 
François.  Us  eurent  allez  de  po!  .ique  pour 
déguifer  leur  relFentinient,  Ils  reçurent 
Mr.  de  la  Sale  avec  de  grands  applaudille- 
niens  :ils  lui  témoignèrent  même  l'em- 
prellement  qu'ils  avoient  de  faire  avertir 
les  Nations  de  tous  les  lacs  pour  venir  con- 
fiderer  cette  Merveille.  Je  me  reprefence 
cette  Machine  comme  le  cheval  de  Troye. 
Tous  ces  peuples  qui  étoient  venus  en  fou- 
le admirèrent  à  la  vérité  ce  bâtimer»t,mais 
ils  dirent  entr'eux  que  fi  ils  le  foufïroienc 
naviger  dans  leur  lac  ,  ce  feroit  le  vérita- 
ble moyen  de  perdre  leur  liberté ,  &:  que 
ies  François  les  ticndroient  infaillibicmenfi 
dans  un  rude  efclavage.  Ils  reiolurcnt  cii 
décruifant  la  Barque  d'égorger  tous  les 
François  qui  fe  trouveroient  chez  eux ,  Se 
de  le  jttter  en  même  temps  fous  la  prête* 
dion  des  Ant^lois ,  dout  ils  avoient  eu  1* 
coiinoiHance. 

Mr.  de  la  Sale  crût  être  oblige  de  ven- 
dre Tes  marchandiles  a  bon  marché,  poLic 
ficher  de  s'infmuer  dans  leurs  efprits ,  Se 
de  les  encracrer  inienfiblemtnt  à  un  com- 
naerce  ouvjit.  Ce  bon  marché  nefu  eiicoc^ 
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qu'augmenter  leur  défiance ,  plus  il  féjour- 
noit  chez  eux  ,  &  plus  ce -bâtiment  leur 
donnoit  de  Tombrage  ,  ils  envoyèrent  des 
Députiiz  en  toute  diligence  aux  Iflinois, 
&  aux  Nations  qui  ctoient  fur  lechpmin^ 
pour  leur  dire  de  fe  défier  des  François, 
Nom  fommes  morts  A(tMx  nr)andoient-ils, 
fîos  familles  &  les  vôtres  feron  à  l'avenir 
réduites  à  la  fervitude  des  Fra^icois ,  cfal 
leur  fera  latottrcr  la  terre ,  &  les  acconplcra 
fins  doute  conrme  ils  font  leurs  bœufs.  Ils 
font  arrivez^  à  M  icfjtlimdkjf^ak^,  y  dans  m 
Fort  ejtii  flotte  fkr  Vean  >  ^ue  l'on  ne  pent 
aborder  fi  on  ne  les  far  prend.  Ce  Fort  a  des 
aijles  >  ^«i  pourra  ijuand  il  voudra  dctruire 
^uelcj^e  Nation,  Jl  doit  aller  aux  Jjlims 
far  les  Ucs»  tous  les  François  t]u$  cemmer^ 
cent  ici  fe  mettront  dedans  fin  grand  Canot, 
&  feront  affeK^  forts  four  nous  rendre  tous 
efilaves  s  fi  noHS  nemfêchons  leur  entre- 
frifè.  Nous  avons  connoijfance  des  j^rglcis 
gui  nous  fourniront  des  marchandifes  h  mt\U 
leur  prix   queux.   Les  François   veulent 
mus  trahir  &  nous  déminer  ;  ces  prefens 
font  les  poignards  que  n$us  vous  donnons 
fous  terre  »   afin  de  nêtre  point  découverts 
four  wajj'acrer  tous  les  François  qui  fint 
chez^  vous  ,  &  pour  vous  dire  que  nous  eri 
feront  de  même  aux  nôtres.  Le  Chef  des 
Sauteurs  fut  plus  prudent  que  tous  ces 


des  Peuples  Sauvages.  159 

peuples  qui  lui  avoient  envoyé  (les  pre- 
fens  pour  être  de  la  même  conjuration  : 
Il  leur  répondit  ,  vohs  êtet  des  enfans  , 
votts  ne  cofinoi[jeK^  pas  r  Anglais  >  ^m  ej} 
h  pire  de  l*Jro^His  >  contre  lequel  Orionti» 
notre  père  a  entrepris  la  gtterre  ,  &  (Sjiiil  4 
contraint  de  lemander  la  Paix  »  ce  ^hH  en 
afiiit  n'a  été  <jiée  pour  nous  mettre  à  l'abri 
de  fa  barbarie.  Qtijind  vous  aureZé  accom^ 
fit  ce  mot^vement  extravagant  (jne  voh^ 
vous  propofèz^»  faviKiVoi^s  fi  l*Iro^Hois  ne 
fi  fcrvira  pas  dté  temps  pour  ajfotpvir  fa 
fiige  &  la  pajfton  €jHil  a  de  détruire  tôt*'" 
tes  les  Nations  »  &  fi  fin  père  cjui  fers 
fltts  porté  pour  Itti  t^ne  pour  nous ,  ne  nous 
abandonnera  pas  à  fa  chandiere.  Je  cannois 
le  Gouverneur  des  Fravfois  ejtéi  ne  m* a 
ornais  trahi  ,  &  je  ne  me  fie  point  s 
l'Jnglois. 

C'eft  une  chofc  furprenante  que  Mr. 
de  la  Sale  n*eût  pas  connoilFance  de  tous 
les  projets  que  Ton  tramoit  contre  lui.  Il 
traita  de  toutes  les  Pelleteries  de  ces  Na- 
tions qu'il  fit  embarquer,  ne  lailTant  dans 
fa  Barque  que  cinq  ou  fix  François,  auf- 
quels  il  donna  ordre  de  s'en  retourner  au 
premier  beau  temps  :  pour  lui  il  continua 
fa  route  en  Canots  pour  joindre  les  gens 
qu'il  avoit  laiflez  à  la  rivière  de  faint  Jo- 
feph.  A  peine  k  Barque  fut  elle  à  la  voile 
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qu'il  s*éleva  un  orage  qui  la  fit  relâcher 
dans  une  petite  baye ,  à  fix  où  fept  lieues 
de  mouillage  d'où  elle  étoic  partie.  Les 
Députez  Outaouaks  qui  avoient  engagé 
les  Irtinois  dans  leur  conjuration,apper- 
çûrent  à  leur  retour  la  Barque  qu'ils  abor- 
dèrent.  Le  Pilote  les  reçût  parfaitement 
bien,  l'occafion  leur  parut  dans  le  moment 
tropavantageufc  pour  nianquer  leur  coup. 
Ils  poignardèrent  tou5  les  François ,  "^  en- 
levèrent tout  ce  qui  les  accomiuodoit ,  & 
brûlèrent  la  Birque.  Elle  avoit  coûté  plus 
de  quarante  mille  francs  ,  tant  en  Mar- 
chandifes ,  Outils,  Pelleteries,  Equipage, 
Agrez  &  Afparaux,  Mondeur  d«  la  Sale 
ne  s'ccant  jamais  douté  d'une  telle  perfi- 
die, après  les  preuves  d'eftime  &  d'ami- 
tiéqueces  peuples  lui  avoient  donné,  crût 
que    fon    bâtiment    avoit  fait  naufrage. 
Les  Sauvages  fe  crûrent  de  leur  côte  dé- 
gagez   d'un    fardeau  qui  leur  paroilloit 
onéreux ,  mais  ils  ne  connurent  pas  en 
cela  leur  bonheur. 

.*   En  i<75. 
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CHAPITRE      XIII. 

tts  ïroe^nc'n  font  forcez^  dans  mt  t^e  far 
les  JJlinois  (Umand/:nt  la  Paix,  A'Îy,  de 
la  Sale  fait  la  décoiii.ert^.'  dn  Mifjifpi 
fous  le  gouvernement  de  Air.  le  Comte 
de  Frontenac.  Ce  ejtn  fe  p.ijja  dans  cette 
découverte.  Fourberie  des  J/linois  & 
craatité  des  Jroqvtois, 
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Mefiire  que  Toîi  découvroît  de  noiï- 
velles  Nations,  l'on  tâchoic  d'y  in- 
troduire l'Evangile.  Monfieur  de  la  Sais 
avoit  avec  lui  des  Pères  Recolecs.  Il  trou- 
va fes  gens  qui  s'étoient  retirez  chez  les 
Iflinois-  Il  fit  fou  établilîement  fur  un  ro- 
cher efcarpé  ,  qui  n'étoit  acceffible  que 
par  un  petit  fentierj&  les  Iflinois  fe  re- 
tirèrent dans  une  vslée  au  pied  de  ce  ro- 
cher. Les  Miamis,  les  Mafkoutechs,  Se 
les  Kikabous,  abandonnèrent  leur  Villa- 
ge à  fou  arrivée,,  parce  que  l'on  avoit  af- 
fafnié  ceux  qui  fervoient  ces  Religieux,- 
ils  s'établirent  à  trente  lieues  de  là  ,  dai^s 
la  rivière  de  fctint  Jofeph.  La  Paix  qu'ils 
venoient  déterminer  avec  les  Iroquois  les 
mettoit  comme  à  couvert  de  tous  lesin- 
cideasqui  pouvoient  leur  arriver.  Les  pre- 
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feus  qu'ils  avoient  donnez  à  leurs  Dépii- 
tez  écoient  comme  lui  gage  de  l'alliance 
qu'ils  avoient  conira(f>ée. 

La  Cour  révoqua  eu  ce  temps  les  Con- 
gcz  j'^  c'étoit  tîue  vingtaine  de    'Vrmif. 
fions  que  Sa  M.^jrrté  accordoir  au\  Famil- 
les Gentils- hommes  les  moins  ailtz,  pour 
aller  coninurccr  chez  les  CVu.iouaics,LS: 
que  le  Gouverneur  gênerai  diltnbuo  taux 
perfonnes  qu'il  croyoit  en  avoir  le  plus 
de  befoin.  Un  Conger  ctoic  d^v-^c  une  Pcr- 
miflion  pour  un  an  de  mener  uii  Canot  de 
huit  places  chez  les  OutaouaKs ,  chargé 
de  marchindifes.  CcutC  qui  ne  vouloicnt 
p'as  y  monter  tes  vendoient  depuis  huit 
Jafqu  à  douze  cens  francs    Celui  qui  l'a- 
chetoic  choifiiîoit  trois  Voyigenrs  ,  auf- 
quels  il  donnôit  la  valeur  de  n)illeéciis  eti 
rYîarchmdifes  qu'il  faifoit  valoir,  lelqncls 
produiloient  environ   douze  mille  francs 
de  profit.   Le  Propriétaire  du  Congé  en 
avoir  la  moitié  outre  Ton  principal,  &  les 
Voyageurs  partageoient  le  relie.  Ces  gens* 
ci  le  rendoient  ordinairement  à  Michili- 
niaKinaK,  ou  Mon  ilsalloient  chez  les  Na- 
tions qu'ils  croyoient  avoir  le  plus  de  Pel- 
leteries. Il  (e  glilTà  tant  d'abus  parmi  tou- 
tes Tes  grâces  du  Printe,  que  ceux  qui  ne 
devoiertt  ècre  qu'un  an  prolongèrent  le 


des  Petipks  Sativaç^es,  j^j 

temps  ,&  d'autres  y  allèrent  de  leur  pro- 
pre mouvement,  de  manière  que  le  Ca- 
ftor  devint  fi  abondant  que  les  Fermiers 
d'Occident  avoient  de  la  peine  d'en  trou- 
ver le  debi:  en  France,  ou  la  déhanche  cheas 
les  étrangers.  Monfieur  de  la  Sale  voyant 
d'un  autre  coté  fon  dcflfein  traverfé  par 
le  Commerce  tumultueux  que  quelques 
François  fans  aveu  venoient  faire  dans  Tes 
quartiers ,  ordonna  à  fes  gens  de  les  piller^ 
éc  dans  une  Aflemblée  qu'il  fit  des  Sauva- 
ges ,  il  les  pria  de  ne  traiter  avec  aucun 
qui  ne  fut  pourvu  de  fes  Commiffîons.  il 
agilToit  ainfi  parce  que  le  Commerce  qu'il 
faifoit  étoit  le  véritable  moyen  d'entrete- 
nir ces  peuples,  6c  qu'il  ne  pouvoit  reiiffir 
dans  fes  découvertes  js'il  ne  les  attiroit  à 
foi.  Il  prit  toutes  les  précautions  qecef- 
faires  pour  empêcher  les  abus  que  pou- 
voient  caufer  les  ordres  qu'il  avoit  don-- 
nez,  cependant  il  nelaiffa  pas  d'en  arriver, 
)car  les  Sauvages  venant  à  fe  répandre  juf- 
ques  aux  endroits  où  le  Commerce  étoic 
Jibre ,  pillèrent  indifféremment  tous  ceux 
qu'ils  trouvèrent  à  l'écart. 

Monfieur  de  la  Sale  ayant  fini  Ces  éta- 
blillemens  ,  partit  au  Printems  en  i6Sr* 
pour  la  découverte  de  la  mer  du  Sud.  Il  fie 
commencer  la  conftrudion  d'une  BarquQ 
à  l'etitcée  de  la  xiyicre  des  Idinois ,  qu^ 
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combe  dans  le  Miflîfipi.  L'impatience 
qu'il  eut  de  continuer  Ton  derteiii  l'oblicea 
de  pader  outre  fans  la  faire  achever  :  il 
lailîa  du  monde  dans  fcs  Forts.  Les  Ifli, 
liois  fe  mirent  en  marche  après  fon  départ 
en  grand  nombre  ,  félon  leur  coutume 
pour  faire  leur  cha(Ie ,  ayant  à  leur  tête  le 
,Chevalier  de  Tontien ,  un  de  fes  Licute- 
jians  Ce  nom  eft  fort  connu  en  France  par 
celui  de  la  Tontine  ^  il  eft  fils  de  feu  Mr. 
de  Tonti  Gouverneur  de  Gayette  à  Na- 

f>les ,  qui  repalfa  en  France  avec  fa  Famil- 
e  après  la  révolution  de  ce  Royanme.  Le 
Roi  le  fit  dans  la  fuite  Seigneur  $<  Gou- 
verneur dupais  des  Iflinois.  Il  avoir  un 
pognet  de  cuivre  ,  couvert  ordinairement 
d*ungand.  Ces  peuples  le  redoutoient  ex- 
trêmement ,  ils  Tapelloient  bras  de  fer,  il 
Jeur  calToit  fouvent  la  tête  Se  les  dents 
d*un  coup  de  poing  quand  il  avoir  des  dé- 
ïDelez  avec  eux.  Ils  ne  favoient  paj  dans 
les  commencemens  qu'il  eut  ce  pogner. 
Ce  Gentilhomme  dans  une  foi  tie  qui  fe  fît 
à  Medine  eut  un  coup  defabie  au  poing, 
&  pris  prifonnier ,  il  fe  le  coupa  liiy  irê- 
me  avec  un  couteau  ,  fans  attendre  qu'un 
.Chirurgien  lui  en  fit  l'opération. 

Ils  rencontrèrent  un  paiti  d'îroquois 
qui  donnèrent  fur  eux  ,  Mr.  de  Tonti  alla 
au  devant ,  pour  leur  faire  reproche  de  ce 

ou'ils 
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a\}\\s  violoieiu  la  paix  ,  il  reçue' im  coup 
de  couccau,  les  Ifliiiois  les  chargèrent  en 
niême-cems  avec  tant  de  rigueur,  qu'ils 
|ps  contraignirent  de  fe  fauver  dans  une 
Ifls  extrêmement  couverte  d'arbres ,  les 
ficches  n'y  pouvant  pénétrer ,  ils  fe  re- 
tirèrent dans  une  plaine,  où  ils  avoienc 
commence  le  combat ,  les  Iroquois  re- 
vinrent à  la  charge  ;  enfin  après  avoir  été 
repouffez  jufqu'à  fept  fois ,  ils  furent  obli- 
gez de  fe  reduire.dans  ce  bois  comme  dans 
un  afile  très  feur  ;  mais  Tapprehenfion  où 
ils  ctoient ,  qu'étant  bloquez ,  ils  ne  pe- 
rllFent  de  faim ,  les  obhgea  d'envoyer  aux 
lilinois  des  Députez  qui  réclamèrent  les 
François  pour  leur  père  &  demandèrent 
à  faire  la  paix  avec  eux ,  comme  ils  Ta^ 
voient  faite  avec  les  Miamis,  afin  de  tous 
challer  enfemble,  JLes  Iflinois  y  confen^ 
tirent  à  la  follicitation  des  François.  Ils 
ne  furent  pas  plutôt  feparez  les  uns  des 
autres ,  que  les  Iroquois  furprirent  un 
de  leur  Village  dans  lequel  ils  enlevé» 
rent  onze  cens  femmes  &  enfans. 

Rien  ne  fut  plus  touchant  que  cette 
cataftrophe ,  principalement  pour  des  gens 
qui  écoient  pour  ainfi  dire ,  maître  de  leurs 
ennemis  :  quelqu'un  de  ces  pères  fui  virent 
le  chenrJn  de  ces  Barbares  pour  tâcher  de 
les  furprendre  ^  ils  trouvèrent  dans  leuc 
Tome  llf  N 
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campement  des  carcades  de  leurs  enfans 
que  cts  antropophages  avoient  mangez 
ne  voulant  même  d'autre  nourriture  que 
la  chair  de  ces  infortune;^.  Un  Irtinoisar^ 
riva  par  hafard  à  la  rivière  de  faint  Jofeph 
où  il  trouva  les  Iroquois  qui  faifoicjit  de 
grands  feftins  de  chair  humaine,  il  âper- 
gût  fon  fils  embroché  que  l'on  rôtliToit  à 
petit  feu.  Quel  horrible  fpedbade  pour 
un  père  !  la  fureur  lé'faifit&  fe  jettant 
fur  celui  qui  le  tournoit  il  le  poignarda  te 
puis  fraprnt  à  tore  ^  à  travers ,  il  en 
|>lerfa'  ptufieurs  ,  &  g^^gna  le  Fort  des 
IMiamis  qui  lui  donnèrent  adle. 

Les  Iroquois    décampèrent   aufîî  -  toc 
HVec  leur  proye  ,  lors  qu'ils  furent  arri- 
vez en  leur  pais ,  ils  jurèrent  l'entière  de- 
(Iruâion  des  lilinois.  La  paix  qu'ils  ve- 
noienc  de  faire  n'avoir  été  qu'une  irorn* 
perie  pour  fe  cirer  des  malheurs  ot\  ils  fe 
froavoienc  engagez  ;  mais  le  redouvenir 
d'avoir  trouvé  une  Nation  plus  guerrière 
que  la  leur  ,  les  fit  entrer  dans  le  defef- 
poir  de  ce  qu'ils  avoient  été  obligez  de 
plier  tant  de  fois  fous  les  flèches  de  leurs 
ennemis  j  ils  partirent  donc  pour  effacer 
cette  tache. 

Les  Iflinpis  fe  doutant  bien  d'ailleufj 
que  les  Iroquois  fe  vangeroient  de  la 
confufion  qui  leur  venoic  de  cette  retraite 
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hontcufe  ,  abandonnèrent  leur  Village  . 
oi\les  Iroquois  ne  manquèrent  pas  de  ve- 
nir ,  ils  ne  trouvèrent  que  les  perches 
de  leurs  cabanes ,  &  ne  purent  même 
fcjivoir  oi  ils  s'ctoient  retirez  ,  ils  divi- 
ferent  leurs  armées  en  deux  pour  tacher  , 
de  les  découvrir.  L'impatience  où  ils 
écoient  de  fatisfairc  leur  reircntimenc  , 
fit  qu'ils  déchargèrent  leur  rage  fur  une 
trenc-^ine  de  Miamis  ôc  fur  cinq  cabanes 
de  Maskoutechs  ,  nonobllant  la  Paixt 
qu'ils  avoient  juré  entre  eux^  tant  il  e(l 
vrai  que  Tlroquois  ne  peut  vivre  fans  fc 
repue re  du  fang  humain.  Les  Maskou« 
techs  furent  trcs-irritez  de  ce  que  Mr. 
de  la  Sale  les  a  voit  alîuré  de  la  foi  Ôc  de 
la  parole  des  Iroquois ,  de  leur  faire  au- 
cune infulte.  Quand  ils  virent  que  leurs 
cinq  cabanes  avôient  été  la  vidbime  de 
la  fureur  des  Iroquois  ,  ils  alIafCnerenc 
un  Père  Recolet  qui  s'étoit  perdu  dans 
les  chemins.  Les  Nadouagrtioux  qui  dé- 
cendirent  en  Guerre  trouvèrent  le  V^.rc 
Hennepin  qu'ils  emmenèrent  prifonnieR 
avec  Tes  gens  fans  fe  lier.  Us  le  prirent 
pour  un  Efprit  n'ofant  'aborder  ,  &  fans 
exagérer  une  circonllance  tout-à-faic 
particulière,  ils  lui  donnèrent  à  manger 
pat  refpeâ;  au  bout  d'une  Perche, 
Monfieur  de  la  Sale  fit  heureufemeni 
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fa  découverte  de  rembonchure  di*  Miffi. 
fîpi  ,  il  trouva  le  Village  des  Chaouanons 
voifins  de  la  mer  qui  fc  dirpofoient  de  ve- 
nir chez  les  Miamis  pour  être  plus  à  portée 
de  commercer  avec  les  François,  Us  s'é- 
tablirent proche  de  Ton  rocher  Sa  dcccu- 
verte  étant  faite  il  repafla  en  France  en 
l'Automne  de  1685.  pour  en  faire  Ton  ra- 
pori  à  la  Cour ,  où  il  reçût  toutes  fortes 
d'ûgrémens.La  grâce  finguliere  c]ue  le  koi 
lui  accorda,  fut  de  commercer  feul  dans 
i»gus  les  pais  qu'il  ayoit  reconnus. 
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fai'tsfaètion  at*x  'Jefttites  >  fnr  l'ajfitjjinAt 
-  de  leurs  domefticjties.  On  engage  rus  Al- 
Ue\  de  fi  joindre  à  l* armée  de  A4r,  de 
ia  Barre  contre  Us  Iroouois.  /Jararqut 
eCnn  François  atix  0 m  agamis*  l^'n^jnwi 
autres  faits  CHriettx* 

\/S  Onfieur  le  Comte  de  Erontenac  tv.: 
.^rXrelevé  par  Mr.  de  la  Barre,  oui  ar- 
riva  avec  Mr.  de  Meules  Intendant,  en 
Septembre  iiîSi.  Comme  le  chanc;emeut 
de  gouvcnien  eut  en  appoite  fouvetii  aux 
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affaires  d'une  Colonie  ,  Mr.  de  la  Barre 
tâcha  de  prendre  un  milieu  pour  accom- 
modei  Tincerêc  public  ,  fans  porter  de 
préjudice  à  celui  de  Mr.  de  la  Sale.  L'on 
peut  dire  que  la  découverte  de  la  mer  da 
Sud  donnoic  jour  à  1  établidemenc  d'un 
des  plus  beaux  pais  du  monde ,  aufll  Sa 
Maiedé  récompenfa  fe$  fer  vices  avec 
beaucoup  de  giace  Se  de  prérogative  ;  d'un 
autre  côté  Mr.  de  la  Sale  s'aproprioit  i'eul 
le  commerce  des  Miamis  &  des  Iflinois, 
qui  fourni(Tenc  pour  lors  le  plus  de  Pelle- 
teries 9  Mr.  de  la  Barre  envoya  donc  des 
Commandans  en  diiferens  endroits  pouc 
obvier  aux  avis  &c  aux  defordres  qui  au- 
roienc  pu  fe  gliffer  de  part  &  d'autre. 

Les  Nations  de  la  Baye  des  Puans  n'o- 
foient  plus  déccndrc  à  Montréal  depuis 
que  les  gens  des  Miffionnaires  avoient 
été  alîafîinez  fur  leurs  teircs ,  parce  qu'ils 
ie  perruadoienc  que  nos  coutumes  au- 
roicnt  pu  être  comme  les  leurs  qui  per- 
mettent de  venger  la  mort  non  feulement 
lur  les  ipa'fai^teurs  ;  mais  encor  fur  les 
premiers  de  leur»  Parens ,  (ut  leurs  Al- 
liez ,  même  leurs  voifius  :  quelqoe*^ 
uns  d'eux  plus  réfolus  s'y  expoferent ,  Sc 
toyaiit  qu'on  lailïoit  impuni  les  meur- 
tres qu'ils  avoient  commis  de  toutes 
(faits ,  ils  con^ûceni  du  mépris  pour  notvc 
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Nation ,  &  ils  continuèrent  à  piller  &  à 
njallacrer  prefque  tous  ceux  qu'ils  trou, 
voient  à  Técart. 

Il  furvint  une  maladie  contagieufe  dans 
la  Baye  qui  caufa  beaucoup  de  mortalité 
ce  fléau  les  affligea  extrêmement }  ceux 
qui  en  rechapèrent  fe  trouvèrent  prefque 
fous  incommodez  ,  les  jeunes  gens  fur 
tout.  Nos  Miffionnaires  fe  trouvèrent 
fort  embaraiïcz  au  milieu  de  cette  affîi. 
dbion  ;  car  comme  les  Sauvages  font  ex- 
trêmement  fuperftitieux ,  ils  s*étoient  ima- 
ginez qu'ils  avoient  jette  un  maléfice  fur 
eux,  pour  vanger  la  mort  de  leurs  genj 
qui  avoient  été  adaflinez ,  peu  s'en  fa'ln: 
que  leurs  maifons  te  leurs  Eglifes  ne  fuf- 
ient  brûlées ,  &  qu'ils  ne  fubiffent  la  tinc- 
jiic  deftinée.  Un  Chef  qui  avoit  entendu 

Î)arler  qu'on  devoii  fe  défaire  de  ces  Re- 
igieux  ,  vint  s'établir  à  dedein  aupics 
d'eux  pour  en  arrêter  le  coup.  Un  Fran- 
çois qui  avoit  aflez  d'afcendant  fut  l'efprit 
de  ces  Peuples  leur  dit  que  ces  Pères  é- 
toient  incapables  d'avoir  un  relîe«timcnt 
qui  pût  aller  jufqn'à  la  vengeance.  Qu'ils 
portoient  la  parole  de  1  Eiprit  qui  a  tout 
fait  &  qui  défend  de  fe  vanger,  &  Ç]\V\\s 
ne  fe  lervoient  point  de  fort  pour  faire 
mourir  les  hommes  ;  au  contraire  qu'ils 
ticlioient  de  fléchie  éc  d'appaifer  l'eif  rit 
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quand  il  écoic  courroucé  :  que  leurs  cri- 
cnss  feuls   6c  leurs  iniquicez   pouvoicnc 
écre  caufe  de  ce  cliâcimefic,qui  cefléroit 
s'ils  vouloienc  croireces  Efprics  &  être  de 
la  prière  ;  c'ed  ainfi  qu'ils  apelloienc  laf- 
femblée  des  Chrétiens.   Ce  François  qui 
écoic  fort  intriguant  appaifa  les  Sauvages  , 
il  alla  de  cabanes  en  cabanes  pour  adoucie 
leurs  efprics  irritez ,  il  ne  trouvoit  qu'affli- 
élions  ôc  miferes  de  toutes  parts ,  il  les 
fit  adenibler  dans  la  cabane  d'un  Chef , 
cûil  leur  fit  do  grands  reproches  fur  l'af- 
faflînat  que  l'on  avoir  fait  des  François  y 
èc  leur  demanda  en  mcme-tems  une  en- 
tière fatiifadion.  Ils  fe  défendirent  d'une 
telle  perfidie,  Ôc  après  beaucoup  d'éclair- 
cilTemcns  de  part  &  d'autre,  ils  fc  dirent 
que  les  Malhominis  en  étoient  les  Au- 
teurs. \h  promirent  qu'étant  leurs  voifins 
ils  les  engageroient  de  fe  trouver  eiifem- 
ble  à  la  maifon  de  la  première  Eglife  des 
Jefuires  pour  fatisfaire  à  ces  moits  ;  Il  fe 
fit  cet  hyver-làune  entrevue  des  Outaga- 
mis  accompagnez   des  loups,  avec  les 
Sautenrs  6i  les  Nadonaifflotix  -,  un  Chef 
Outagamis  avoit  formé  un  parti  de  trente 
jeunes  Guerriers  qui  enlevèrent  douze 
femmes  &  enfans  des  SmteHrs,  L'on  ap- 
prit aufli-iôc  à   la  Baye  cette  nouvelle, 
le  Commandant  de  MichilimaKinaK  cii- 
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voya  des  François  poUr  prier  les  Outa. 
amis  de  lui  renvoyer  une  fille  OutaouaK- 
e  &  une  SokoKife ,  &  de  retenir  les  fem- 
mes  des  Sauteurs  jufqu'à  ce  qu'ils  eulîent 
ramené  quelques,  uns  de  leurs  enfans  qu'ils 
gardoient  depuis  quelques  années.  Uii 
Cht£  Santettr  qui  s'étoit  trouvé  à  ce  Pour- 
parler  choqua  fenfiblement  les  Outagamis 
fur  le  refus  qu'on  lui  fit  de  fes  prifonniers. 
Ces  François  rencontrèrent  dans  leur 
marche  deux  de  leurs  camarades  que  les 
Outagamis  avoient  voulu  tuer  ,  qui  fe 
fauverent  en  paATant  un  grand  courant  à 
la  nage.  Lorfqu'ils  furent  arrivez  chez  les 
Outagamis  ils  les  firent  allembler.  Le 
François  le  plus  qualifié  leur  tint  à  peu 
prés  ce  difcours. 

Ecotite^.^  OmagAwisy  ce  ^ffe  je  "vais  vous 
dire,  *  y 41  aprts  ^ue  \  ans  ave z^  fort  envie 
de  wanger  de  la  chair  des  François  »  je 
fiiis  venu  foHY  vous  futtsfaire  avec  ces  jen- 
fies  geyjs  ^ue  vous  voye^^*  wette^-TJous  dans 
vos  chaudières  ,  &  raffafteK^vous  de  U 
chair  cjue  vous  aveK  wan^uée.  Et  tiranc 
fon  épée  hors  du  foureau  il  leur  montra 
fon  kïdomach.  Ma  chair,  continua-t'ii , 
efl-  blanche  &  favcureufe  »  mais  elle  efl  bien 
falée ,  je  ne  crot  pas  cjue  fi  vous  la  ninr.^fK, 
elle  vous  pajfe  U  nœud  de  la  gorge  J^m  U 
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9ômir,  Le  prrmier  Chef  de  guerre  lui  ré- 
pondit auiïi-roc  ri^/f/  l'Erifayit  qui  man^ 
ge  fin  Père  dont  il  a  reçu  lu  vie  f  tu  mus 
as  donné  le  joitr  ijHând  tu  nons  as  apporté 
le  premier  dt$  Fer  ,  &  tu  noui  dis  de  te 
manger.  Le  François    lui  repartit:  Th  as 
ratfon  de  me  dire  que  je  t'ai  dominé  le  jonr» 
car  quAâd  je  piis  vcyih  d.rts   ton  village 
n/oHs  étiez^  tons  rnifernbUs  comme  des  qtus 
^ui  ne  favem  où  s' arrêter ,  &  qm  fartent 
dn  plus  profond  de  la  terre.  A  prejènt  qne 
ifotts  vivez^  en  repos ,  &  que  vous  joïajjez^ 
de  la  clerté  que  je  voàs  ai  procurée  »vohs 
'voHle:^^  troubler  U  terre ,  tiier  les  Satitehrs» 
&  fiumettre  cettx  qne  fai  adopté  devant 
'VOUS  ,   vomtJfeK»  votre  proye  y   rendez-moi 
mon  corps  que  vots  voulez^ «Kcttre  en  votre 
chaudière  ,  craignez^  qne  la  frntée  qui  en 
fortira,  fi  vous  le  faite  cuire >  n  excite  des 
vapeurs  qui  formeront   des  nuages  orageux 
qui  s'étendront  fur  votre  village  »  lequel 
fera  en  un  trtment  confumé  des  feux  &  des 
tclérs  qui  en  fortiront  »  &  qui  feront  fui- 
vis  d*une  gr^le  qui  tombera  avec  tant  d'im. 
pttuopté  fur  vos  familles  »  que  par  un  nen 
fera  à  couvert.  Ne  vous  fouvenez^vous pas 
de  vos  ancêtres  &  de  vous-mêmes  qui  avez^ 
été  vagabonds  jufqu'à  prefent  :  êtes  votés 
las  d'itre  bien  f  vomijfez^,  croyez^votre  père 
qui  ne  vous  veui  a  b  un  donner  que  lors  que 
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"Votês  le  cOfUralndrez^  de  le  faire.  Ecouter 
ma  paroJe  &  )' accommoderai  les  rnanvai- 
fcs  affaires  ejne  vctês  vous  êtes  fanes  avcc 
les  Sauteurs- 

Il  n'en  fallut  pas  davant.ige  pour  lui 
faire  amener  les  prifonnicrs  qu'il  vouloir. 
L'arrivée  de  ces  de  tx  Filles  a  Michilinià- 
Kinak  an cta  tout  à  coup  \is  OutaouaKs 
qui  (^  dirpoloieiit  d'aller  en  guerre  con- 
tr'eux  ;  fur  la  nouvelle  cu'ils  avoicnt  eu 
qu'elles  avoient  été  tuées. 

Des  Sauvages  de  tous  les  villages  de 
la  Baye  arrivèrent  félon  leur  parole  chez 
les  Jelaites  pour  faire  Hitisfa^tion  de  la 
mort  de  leurs  gens  La  chofe  ayant  fait 
trop  d  éclat,  les  introduisît  d'abord  dans 
l'Egife,  où  le  Supérieur  leur  fit  une  exor- 
tation ,  loiiant  leur  bon  de(îein  que  Dieu 
beniroit  ;  Se  leur  fit  faire  quelques  Priè- 
res. D jla  ils  entrèrent  dans  une  chambre, 
ôii  le  conifnandant  des  Français  étoit  avec 
plulicurs  perfonnes  ;  il  fallut  Te  confor- 
mer dans  cette  conjondure  à  la  manière 
des  Sauvages ,  qui  répandent  fur  les  morts 
les  prefens  qu'ils  font  à  ceux  qui  font  les 
parties  interefTées.  Ils  jettent  donc  quatre 
paquets  de  Callors  &  deux  Coliers  de 
Porcelaine  ,  pour  effacer  le  rcflêntiment 
que  l'on  pouvoit  avoir  de  Tadafinat  com- 
mis par  eux  chez  les  François.   L'on  Te 
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piqua  beaucoup  fur  le  point  d'honneur, 
car  on  prérendoit  que  ce  nombre  de  Ca- 
ftors  n  étoii  pas  ruflifaiit  pour  eiïuyer  des 
larmes.  Les  Jefuites's'embaralïoiencforc 
peu  de  cous  ces  prefens  ;  ils  croient  feu- 
lement obligez  d*ériger  une  fatisfadfcion 
publique  de  ces  peuples  pour  tâcher  de 
les  contenir  dans  un  efprit  de  religion , 
ne  ii'occupant  uniquement  qu'à  jetter  les 
fondemens  de  Ja  Maifon  de  Dieu,  &  Ton 
pouvoit  dire  de  ces  Jefuites  ce  que  Jere- 
mic  difoit  de  lui'n^ême  j/^ï^fij  efttncor^ 
it  meo ,  ^ptafi  i^nis  exdftuans  >  claHfufejii^ 
in  ojfihns  meis.  Les  Sauvages  tombèrent 
d'accord  que  ce  prefent  n'étoic  pas  fufK- 
fant,  mais  que  Ton  devoir  entrer  un  peu 
dans  leur  peine ,  les  grandes  maladies  ne 
leur  ayant  pu  permettre  de  chaiTer ,  ôc 
qu'ils  prétendoient  fatisfaire  le  Printems 
fijivant  d'une   manière  plus  convenable, 
UnSaki  leva  dans  ce    temps- là  une 
Chandiere  de  guerre j  contre  l'aveu  de  tous 
les  Chefs  de  fa  nation  ;  quelques-uns  de 
Ton  parti  entrèrent  dans  la  cabane   d'un 
François  qui  croit  couché  Celui-ci  fe  dou- 
rant  qu'ils  venoient  lui  dire  adieu ,  affcdla 
cie  ronfler  \  les  autres  artendirent  le  mo- 
ment qu'il  pût  s'éveiller.  Le  François  fe 
reveillant  tout  à  coup  comme  un  homme 
qui  fort  d'un  profond  fommcil,  dit  tout 
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i^aut  en  langue  Saxcife  ,  les  Saxls  qui  vont 
en  guerre  feront  défaits.  Ces  guerriers  lui 
demandèrent  qui  ccoic  la  cauie  de  la  mo* 
tion  où  il  étoic  ?  Il  leur  die  qu'il  revoie 
dans  ce  moment  qu*il  voyoit  dans  des 
campagnes  du  Nord  du  Miflifipi,  en  de^a 
du  village  des  Sioux,  un  Camp  de  Na- 
douaidioux ,  où  il  y  a  voit  du  feu  allunié^ 
&c  une  grande  bande  de  chiens  noirs ,  6c 
quelques  chiens  blancs  ;  les  y  ayant  trou- 
vez s'étoient  battus,  que  les  noirs  avoient 
dévoré  les  blancs  ,  à  la  referve  du  plus 
gros  qui  étoit  refté  le  dernier  ,  &  qui 
n'en  pouvoir  plus ,  qu'il  avoit  voulu  s'ar- 
racher lui  même  de  leur  gueule ,  que  tous 
les  noirs  vouloient  fe  jetter  fur  lui  pout 
le  dévorer ,  &  que  la  peur  de  l'être  effe- 
^ivement  l'avoir  fait  éveiller ,  avec  le 
faififlement  qu'ils  vcnoient  de  remarquer. 
Cette  fixion  eut  plus  d'effet  que  toutes 
les  folliciiations  de  ces  Chefs,  qui  ne  pou- 
voient  empêcher  ce  parti  fait  fi  à  contre- 
temps ,  car  ces  jeunes  guerriers  alleiciit 
raconter  le  danger  du  François ,  dont  ils 
interprétèrent  le  Cens  ,  en  fe  reprefentant 
les  Nadouaiffîoux  pour  les  chiens  noiis, 
&  les  SaKÎs  pour  les  blancs ,  ils  ne  man- 
quèrent pas  de  dire  que  l'ETprit  s'écoii 
fervi  du  François  dans  cette  rencontre, 
pour  les  détourner  d  une  cntreprile  qui 
^  leur 
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leur  auroic  été  fans  douce  lunefte. 

Mr.  de  la  Barre  fut  fore  mécontent  des 
Icoquow  qui  avoient  Tiolé  la  Paix  par  les 
irruptions  continuelles  qu'ils  ayoienc  fai. 
tss.  Il  envoya  des  Coliers  à  MichilimaKi^ 
nak  pour  faire  marcher  toutes  les  Nations» 
On  prefenta  le  caiTe-tcte  aux  Hurons.Les 
autres  Nations  le  refuferent.  Le  cafTe-tête 
cft  une  manière  de  hache-d'arme  qui  ellle 
fioibole  d'une  Guerre  que  l'on  déclare  ;  la 
coutume  eft  de  le  prefencer  avec  pompe 
au  milieu  d'une  danfe ,  où  cbaccîn  s'anime 
avec  tout  ce  que  la  fureur  peut  infpirec 
de  plus  affreux.  L'on  prit  cependant  ces 
Peuples  dans  le  bon  moment^  ils  accepte^. 
rcnt  le  caiïe  tête  &  demandèrent  quelque 
temps  pour  conftruire  des  Canots  afin  de 
faire  une  plus  grande  flote.  Les  préparatifs 
étant  prefquc  achevez  ,  les  François  pri- 
rent les  devans.   Les  OataouAKs  les  joi- 
gnirent à  foixante  lieues  de  là.  L'armée 
s'arrêta  pour  avoir  le  temps  de  chairer. 
L'on  n'a  que  faire  dans  ces  pais  de  Mu- 
nftionaires  ni  de  Vivandiers  dans  un  camp, 
chaque  foldat  &  chaque  Guerrier  s'em- 
baralfe  peu  d'un  attirail  de  proviiîons  de 
bouche  ;  car  à  mefure  qu'elles  manq  enç 
i!s  s'arrêcent  piur  tuer  des  bccfs  ,  ils  en 
trouvent  diffifimmenr.    On  leur   donna 
quelques  bouts  de  tabac  pour  honorer 
7 orne  II*  O 
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davantage  un  feftin  de  Guerre  qu'ils  firent. 
Apres  trois  jours  de  marche  les  jeun» 
Guerriers  mirent  pied  à  terre  pour  chaflèr 
dans  les  bois.  L'on  entendit  un  H  grand 
bruit  de  moufqucterie  que  l'on  crût  que 
iios  gens  étoient  furpris  des  Iroquois  j  on 
fut  au  fecours^  mais  l'on  fut  réjoui  de  les 
Toir  feulement  aux  prifes  contre  quantité 
de  biches  qu'ils  avoient  invertis.  UnFran. 
jçois  Te  tua  malheureufement  de  Ton  fufiK 
Les  Outaouaks  fe  figurèrent  dans  le  mo. 
ment  de  mauvais  prcfagede  cette  Guerre, 
on  les  vit  même  en  balance  pour  s'en  re- 
tourner che?:  eux  ,  &  comme  on  leur  re- 
procha leur  peu  de  fermeté ,  ils  pourfuivi- 
rent  leur  route.  L'on  trouva  quelques 
jours  après  plufieurs  bandes  de  bêtes  fau- 
ves dans  de  petites  liles.  Un  jeune  Sauva- 
ge voulant  tirer  fur  une  biche  cada  le  bras 
cfe  fon  frère  qui  en  mourut.  Ce  fut  pour 
lors  une  condernation  univcrfelle  parmi 
les  OutaouaKS  qui  difoient  que  tout  leur 
f  toit  fatal ,  que  les  François  leroienc  cau- 
fe  de  leur  mort  &  qu'il  falloit  les  tuer. 
On  les  prit  par  toutes  les  yoyes  les  plus 
engageantes.  Cependant  comme  elles  ne 
faifpient  aucun  effet  fur  eux  ,on  leur  dit 
que  ce  n'étoic  pas  fans  fujet  qu'ils  pleu- 
loient  leurs  femmes  &  que  l'on  avoitbien 
iu^i  (juedcs  lois  qu'ils  auioient  quitté  leur 
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Village  de  vue  ils  le  regreiceroîent.  On 
cil  mcme  furpris   leur  dit  un  François  , 
que  vous  foycz  venus  fi  loin.  Vous  êtes 
des  lâches  qui  ne  fçavex  pas  la  Guerre , 
quin*avez  jamais  tue  des  hommes,  vous 
n'avez  mangé   que  ceux   qu'on   vous   a 
donnez  liez  &  garotez.  Ce  reproche  lui 
attira  des  injures  bien  atroces  ^  tu  verras 
lui  dirent  ils  fi  nous  ne  fommes  pas  des 
hommes   quand   on    donnera   l'attaque. 
Nous  allons  continuer  Se  Ç\  tu  ne  fais  pas 
ton  devoir  comme  nous,  nous  te  cafleronc 
la  tcce.  Vous  ne  ferez  pas  en  cette  peine 
leur  repliqua-t-il  ;  car  à  la  première  huce 
vous  lâcherez    tous  le  pied.  Les  Chefs 
animèrent  tous  leurs  Guerriers  &:  voulu- 
rent être  à  la  tête  de  ce  petit  Corps  d'armcô 
pour  faire   voir   qu  ils  étoicnt  véritable- 
ment des  hommes  ;  &  il  fuffit  à  un  Sau- 
vage de  dire  je  fuis  homme  pour  braver 
la  mort.   Le  mauvais  rcaips  qui  regnoic 
fur  le  lac  herier  en)pccha  de  s'embarquer. 
L'on  vit  venir  plulîenrs  Canots  que  1  ori 
reconnut  être  des  Alliez.  Les  values  é- 
toicnt  fi  grolTes  qu'il  n'y  avoir  pas  moyen 
de  débarquer.  Les  OuiaouaKs  ib  jettcrent 
au  milieu  des  flots  qui  leur  pafibient  pat 
deiTus  la  tête  &  facilitoicnt  le  débarque- 
ment aux  Outagamis.    Ceux-ci  venoicnjf 
reparer  la  faute  qu'ils  avoient  faite  d'a- 
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voir  refufé  d*abord  de  fe  joindre  aux  autres 
l^ations.  L*on  ne  marche  jamais  en  Guer- 
re que  i  on  envoyé  des  découvreurs  pour 
couvrir  la  marche.  Un  Iflinois  &  un  Ou- 
tagamis  nouvellement  partis  de  leur  Vil- 
lage contrefaifoient  par  hafard  le  Cerf. 
Un  découvreur  François  entendant  le  fif- 
flcment  dans  Tépaifleur  du  fcois  apperçuc 
quelque  chofe  de  blanc  qui  ren^uoit  des 
branches  ,  il  tira  defîus.  Il  fe  trouva  que 
c'étoit  un  OutaouaKs  à  qui  il  ca(Ta  le  po- 
gnet  &  qu'il  perça  du  même  coup  la  che- 
mife  de  Tlflinois  :  furcroît  de  difgrace.  Il 
fen^bloit  cirèdtivement  que  tout  s'oppo- 
foit  aux  François,  Les  Outaouaks  moie- 
rerent  leurs  redentimens  &  firent  à  leuî 
tour  de  grands  reproches  aux  François, 
Etes^vous  des  Guerriers  vous  autres  Fian- 
çois  qui  faites  tirer  vos  découvreurs.  Ap- 
paremment que  vous  voulez  avettir  leà 
iCnnemis  de  notre  marche  afin  de  les  faire 
fuïr  s'ils  font  foibles,&  s*ils  font  nombreux 
de  les  obliger  de  fe  mettre  en  embufcade 
pour  nous  charger  ;  ils  n'avoient  pas  tout 
-  le  tort,  quelques  uns  plus  infolens  difoient. 
Les  François  nous  tuent,  nous  devrions 
nous  battre  contre  eux.  Ils  nous  veulent 
trahir  &  nous  livrer  à  rennemi.  Le  blelTé 
quientendoit  ce  difcours  leur  dit  :  qui  vous 
fait  parler  en  infenfez  î  Etes  vous  morts  î 
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Oiii  nous  fomtr.es  morts  &  tu  meurs. 
Quand  je  mourois ,  leur  répliqua  t-il ,  ma 
niortnedoit  rien  vous  faire  entreprende 
qae  contre  les  Iroquois  ;  en  partant  j'ai 
abandonné  mon  corps  au  fort  des  armes, 
&  fi  je  meurs  c'eft  l'Irôquois  qui  me 
tue  puifque  je  fuis  parti  pour  lui  faira 
la  Guérie. 

Pendant  que  toute  l'Armée  paiToit  fe 
portage  de  Niagara  l'on  a  voit  envoyé  des 
découvreurs  au  lac  Frontenac  pour  voir  Ci 
les  ennemis  ne  paroîtroient  pas ,  &  fi  Von 
n'appercevroit  pas  quelques-unes  de  nos 
barques  après  avoir  fait  ce  chemin.  L  oti 
arriva  à  h  rivière  de  Niagara  fur  le  bord 
de  ce  lac.  C'étoit  le  rendez  vous  des  trou- 
pes de  la  Colonie  qui  dévoient  f?  joindrt 
à  tous  les  Alliez  ,  &  Ion  devoit  trouver 
des  munitions  de  Guerre  &  de  bouche. 
Ce  manquement  de  parole  ne  leur  plût 
gueres.  Les  Outagamis  tâchèrent  de  pa- 
cifier les  chofes  j  mais  les  Chefs  Oaïa- 
ouaks  firent  avertir  les  Commandans 
François  cu'i's  vouloient  délibérer  fur  les 
dernières  mefures  qu'ils  avoicni  à  pren» 
dre.  Lorfqne  l'on  fe  fut  ademblé  ils  tin- 
rent ce  difcours.  roHs  avez^  d'.t  (^ite  mtés 
n  étions  pas  des  hommes»  N^m  te  voulons 
montrer ,  François ,  ^ae  notis  avsns  dtê 
ccsar  9  &  mas   te  dijins  qn^c  p'AifqMC  m 
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Htm  as  menti  »  nous  promnant  tant  dt 
€e!Jes  chofes  qui  nous  ne  voyons  pas ,  mat 
mllons  affronter  le  Filiale  des  Jroejuols.  On 
leur  répondit  que  Ton  ne  vouloir  pas  les 
cxpofcr  à  un  fi  grânci  danger  ,  èc  qu'il 
falioit  prendre  le  nom  du  lac  pour  fe  ren- 
<lre  au  Fort  Frontenac ,  où  il  y  avoit  des 
François  établis  qui  donnèrent  des  nou- 
velles de  l'armée ,  que  fi  elle  n'y  étost  pas 
iarrivée  ,  on  Tattendroit ,  fi  elle  avoit  paf- 
ié  outre  on  la  fuivroit.  Ce  ne  fut  alors 
qu'injures  &  qu'invedives  qu'ils  firent 
aux  François  fijr  leur  peu  de  valeur.  Les 
Uns  étoient  du  fisntiment  qû'i}  falioit  plu- 
tôt aller  au  Fort  Frontenac,  d'autres  vou- 
loient  que  l'on  alla  contre  les  Iroquois^tous 
ces  faux  braves  faifijient  de  grands  fracas  5 
&  fe  feroient  trouvez  fort  einbarafièz  s'ils 
avoient  w«té  feuls  contre  les  ennemis  :  il 
n'étoit  pas  de  la  prudence  aux  Comman. 
dans  François  de  conduire  trois  cens  Fran- 
çois contre  quinze  cens  Tfonnontouans 
fous  l'exorte  des  Outaouaks  ,  déjà  trop 
ennuyez  du  Voyage  ^  trop  prévenus  de 
tant  de  vains  préfages  dont  ils  s'écoient 
înfaïuez.  L'on  envoya  quelqu'un  dans  le 
camp  pour  lâcher  de  les  adoucir  ,  &  aulïî- 
tôt  qu'on  leur  eut  dit  que  les  Françoisq  ui 
avoient  été  jufqu  alors  maîtres  de  la  mar- 
che ^  leur  lâilToient  la  liberté  de  l'être  à 
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leur  tour  ,  ils  ne  balancèrent  pas  de  met- 
tre leurs  Canots  à  l'eau  &  de  prendre  la 
route  du  Nord  y  que  l'on  fouhaitoit  avec 
ardeur  j  laiiTant-là  ceux  qui  avoit  été  da 
fentiment  contraire.  L'on  campa  la  mê- 
me nuit  fur  le  bord  du  lac  ôc  Ton  entend!^ 
à  minuit  fur  Téau  un  coup  de  fufil  vis-à- 
vis  le  camp.  On  cria  aux  armes.  Les 
Outaouaks  accoururent  au  corps  de  gar- 
de ôc  montrèrent  en  cela  leur  zèle.  On 
entendit  après  une  voix  qui  difoit  en  lan- 
gue  Outaouakfe ,  que  la  barque  écoic  à 
Niagara.  1/on  oublia  pour  lors  tout  le  paf- 
fé  ôc  la  joie  devine  univerfelle.  Un  Canot 
de  huit  Outaouaks  débarqua  dans  le  mo- 
ment y  qui  rapporta  qu'une  barque  avoic 
mouillé  le  foir  à  la  vue  de  ce  lieu.  Les 
Commandans  dépêchèrent  un  Canot  pour 
donner  avjs  à  l'équipage  de  l'arrivée  de  la 
flote  Outaouakfe  qui  alloit  s'y  rendre. 
Quand  les  Outaouaxs  apprirent  en  arri- 
vant que  la  paix  étoit  faite  avec  les  Iro- 
quois ,  ils  vomirent  mille  injures  contre 
les  François,  L'on  engagea  cependant  les 
plus  confiderables  des  Chefs  de  fe  rendre 
à  Montréal  pour  voir  le  Gouverneur  gê- 
nerai. Le  fujet  de  cette  Guerre  vint  de  ce 
que  les  Iroquois  avoient  pillé  &  tué  des 
François  qui  traitoient  chez  nos  Alliez  , 
fous  prétexte  que  Mr.  de  la  Barre  avoit 
permis  à  ceux-ci  de  piller  les  François  qai 
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n'avoient  point  de  commiflïons  pour  trai- 
ter chez  eux.  Il  fe  glilTa  tant  d'abus  parmi 
les  Nations  qu'elles  pilloient  £c  tuoienc  in- 
diferennmentious  ceu^t  qu'elles  trou  voient 
à  récart.  Les  Iroquois  toujours  avides  du 
fang  humain  pfolixoient  de  roccafion  plus 
que  les  autres.  Mr.  de  la  Êarre  ayant  ap. 
pris  ce  defordre  voulut  avoir  raifon  d'eux. 
Il  partit  pour  cet  efFet*avec  les  troupes  dû 
la  Colonie ,  adonna  ordre  aux  Comman- 
dant qui  étoient  cheas  les  Outaouaks  de 
les  faire  partit  &  de  fe  trouver  à  Niagara. 
Les  maladies  fe  communiquèrent  parmi 
les  François  ,  &  l'Armée  fut  extrêmement 
afFoiblie.  Mr.  de  la  Barre  voulant  cacher 
aux  Iroquois  cette  difgrace  fit  marcher  à 
part  quatre  ceny  hommes  du  côté  des  On- 
nontaguez  &  leur  envoya  Mr.  de  la  Forêt 
qui  commandoit  au  Forï  de  Frontenac, 
pour   leur  dire  qu'il  feroit  bien-aife  de 
parler  à  quelques  Chefs  j  ils  fe  retidirent 
à  fon  Camp  y  où  il  leur  demanda  ce  qui 
les  avoir  engagez  de  rompre  Ç\  prompte- 
ment  la  Paix  par  tous  les- afïaiïinàts  qu'ils 
avoient  commis  fur  les  François,  qu'ils 
avoient  rencontrez  chez  les  OutaouaKS. 
Les  Iroquois  defavoucrent  toui  ces  meur- 
tres, déclarant    que   leurs  cinq  Nations 
n'y  avoient  aucunement  trempé  &  qu'ils 
éroient  au  defefpoir  (î  quelques  jeunes  gens 
avoient  eu  cette  t.emerité ,  Ton  fut  coiusnt 
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Je  cet  aveu  *  Ton  fit  la  Paix  &  l'on  Ce 
garda  bien  Je  leur  faire  connoître  que  là 
maladie  avoit  mis  tout  en  defordre  dans 
l'Armée.  C'eût  éténin  plus  grand  embaras 
fi  nos  OuraouaKS  euftènt  rencontre  en 
chemin  des  Iroquois  en  leur  parti  de  chaf- 
fe;  car  ceux-ci  qui  ne  Te  feroient  point 
lenu  fur  la  défenfive  n'auioient  pas  man- 
qué d'en  être  les  vidimes,  &  les  Iroquois 
n'autoient  pas  manqué  de  vanger  la  mon 
de  leurs  frères  ,  &  auraient  pu  fans  doute 
couper  chemin  à  tous  nos  malades  dont 
ils  n  auroient  pas  eu  de  peine  à  fe  défaire. 


CHAPITRE    XV. 

Monfieur  de  la  Êarfe  cholftt  Tcrrot  pouf 
faire  la  découverte  des  peuples  de  l'Guefté 
la  conduite  ^ft*il  tint  cheK  l^s    j^goeKg 
&  les  NadoftaijfioHs  »  ^ui  fini  à  plus  dû 
fept  cens  tieu'ès  de  Québec* 

LE  nom  François  fe  renJoit  recom- 
mandable  de  toutes  parts ,  les  Peu- 
ples les  plus  éloignez  qui  avoient  profit 
té  des  avantages  de  fon  alliance  ,  trou- 
voient  un  grand  cbangement  du  premier 
état  à  celui  où  ils  étoienc  quand  ils  avoient 
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gu  erre  contredes  Nations  qui  nous  ctoient 
inconnues ,  ils  favoient  la  terminer  lieu- 
reufement  à  la  faveur  des  armes  qu'ils 
dvpienc  eus  de  nous    iMus  nous  faifiotis  de 
découverte  &  plus  nous  voulions  en  faire. 
Le  Nord  nous  étoit  connu  &  le  Sud  le  de. 
vint  infcnfiblement.  Il  Faloit  encore  pé- 
nétrer dans  rOlieft  où  l'on   fçavoit  qu'il 
y   habitoit  beaucoup    de   Nations,   Mr. 
de  la  Barre  au  Piintems  *  envoya  vingt 
François  pou:  en  faire  la  tentative  fous 
la  conduite  du  fieur  Perrot  à  qui  il  donna 
des  proviGons  de  Commandant  de  cette 
Contrée.    Lotfqu'ils   furent  à  cinquante 
lieuè's  de  Montréal  ils  trouvèrent  desOu- 
taouaks  qui  y  venoient  ,  Tufage  voulant 
que   les   Voyageurs  qui   fe   rencontrent 
mettent  pied  k  terre  pour  s'informer  des 
nouvelles  de  part  &  d'autre.  Ceux-ci  di- 
rent que  la  Nation  des  Saureurs  avoir  été 
détruite  par  les  Outagamis ,  Ôc  qu'ils  al- 
loienc  à  Onontio  leur   Père  pour  lui  de- 
mander des  armes  en  échange  de  Pellete- 
ries,  afin  de  vanger  les  Sauteurs.  Quoi- 
que CCS  Peuples  eudent  fouvent  des  que- 
relles il  étoit_  cependant  de  l'intérêt  de  laS 
Colonie  de  les  empêcher  de  fe  détruire. 
jLe  Comnriandant  de  ces  vingt  François 
tn  donna  avis  à  Mr.  de  la  Barre,  qui  écri- 

4'    l«»5. 


de$  Pcfêfles  Sauvages.  %6j 

vitaux  Peres  Jeiuites  &  au  Commandant 
de  MichilimaKinaK  d'empêcher  les  Ou- 
taouaks  de  rien  entreprendre  contre  Ie$ 
Outagamis.  Les  Outaonaks  fe  doutant 
bien   que   Mr.  de  la   Barre  ne  donnoit 

f)oinc  dans  leur  entreprife ,  &  que  coute^ 
es  lettres  donc  il  les  avoir  chargez  pour. 
roient  y  apporter  quelques  obftacles,  leij 
brûlèrent ,  à  la  réferve  de  celle  qui  s  a- 
drefloit  à  Penot,  parce  qu'ils  s'imaginè- 
rent qu'étant  de  leurs  amis  il  les  favorife-, 
roit  lui-même  dans  leurs  delleins.  Tout 
ce  qu'ils  dirent  aux  Jefuites  à  leur  arrivée 
fut  (\\xOnùmto  leur  avoir  les  Outagamis 
four  ho'ùUion,  Le  contraire  fut  connu  par 
la  lettre  que  r-^çût  Perrot ,  où  Mr.  de  la 
Barre  défendoit  expreffemenc  que  leç 
OutaouaKS  infultaiFent  les  Outagamis  , 
&  lui  marquoit  d'acomipoder  leur  dif- 
férent. 

Un  Chef  Sauteur  avoir  une  Fille  de 
dix-huit  ans  en  efclavage  depuis  un  an  chez 
les  Outagamis  ,  qu'il  ne  pouvoir  retirer. 
Dans  cette  mauvaife  conjontSture  l'apre- 
henfîon  où  il  éioit  qu'on  ne  le  brûla  lui- 
même  s'il  faifoit  mine  de  la  leur  deman- 
der lui  otoic  le  courage  ;  il  en  prit  la  re- 
rolution&r  fe  joignit  à  nos  François.  Tou- 
tes les  nations  de  la  Baye  avoient  apporté 
jiux  Outagamis  quantité  de  prefens  pour 
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cacheter  c^tte  Fille  ,  mais  rien  ne  fut  ca- 
pable de  les  fléchir,  on  craignoit  même 
qu'elle  ne  fut  facrifiée  aux  n^anes  du  grand 
Chef  que  les  Sauteurs  avoient  tué.  Ce  pè- 
re affligé  ne  trouvoic  aucune  confolation 
dans  tous  les  endroits  où  il  paffoit,  parce 
que  ces  peuples  lui  difoienc  que  les  Fran- 
çois n'étoient  pas  parens  des  Outagamis 
comme  eux ,  il  ne  retireroic  jamais  la  Fil. 
le.  Perrot  le  fit  refter  à  la  Baye,  de  crainte 
que  les  Outagamis  ne  le  lui  ravilTent  &  ne 
le  milTent  à  la  grillade.  D'abord  qu'il  fui 
arrive  à  leur  village  ils  Taborderent  iou$ 
fondant  en  larmes  ,  lui  faifant  le  récit  de 
là  trahifon  des  Sauteurs  &  des  Nadouaif- 
fijus,  ils  lui  dirent  que  leur  grand  Chef 
^ivohété  tué  dans  le  combat  avec  cinquan- 
te-fix  de  leurs  gens ,  &  quoi  qu'ils  ne  fuf- 
fent  que  deugc  cens  ils  avoient  mis  en  dé- 
roule les  ennemis ,  qui  étoicnt  au  nombre 
de  huit  cens  corobatans.  Ce  difcours  lui 
donna  occafion  de  parler  de  cette  Fille, 
&  les  ayant  fait  ademjsler  il  leur  parla  dç 
Ja  forte. 

Vieillards  Oittajramis  »  Chefs,  Jeunefe, 
icome\^moi.  f'ai  fçu  ejae  fottr  faire  me 
tofiy-e  Paix  avec  le  Sauteur  &  le  Na^ 
doHfiiJfioHs  ,  par  tir.e  entreiuè  ej^e  notts  «/- 
mes  enfemblè  *  le  f  rentier  avoit  engagé  ce^ 
Ihi'ci  avons  pettre  &  vçs  Fawtlhs  dans 
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Imi  chatidie>'es,  C'efi  C Efprit  ^lii  a  tout 
créé  qvii  i'O^s  a  fah  connoitie  le  perd  oh 
voHi  ave^  été  :  noHi  l'avons  prié  d'avoir 
titié  de  vous  ,  &  (jjite  fa  Toute- pu ijfance 
vofts  délivre  de  la  trahifitt  de  vos  ennemis» 
pi  nont  et*  Aucune  de  vos  défo'ùiUes ,  ny 
Us  chevelures  de  vos  morts  :  il  vous  a  pie 
mitres  du  Champ  de  Bataille ,  vous  aveK^ 
fait  des  Prifonniers  Cur  eux  »  &  vous  ave:^ 
-coupé  les  têtes  de  ceux  ejue  vous  ave:^tué, 
c'ejl  la  dernière  preuve  de  la  valeur  d*un 
Sauvage.  Vous  ne  deveTpÂS  attribuer  la 
Vdîoire  à  votre  generofité ,  ceftcet  Efprit 
<jm  a  combatu  four  vous  ejue  vous  deveT 
reconnoUre  comme  votre  libérateur,  Que 
vcule^  vous  faite  de  cette  Fille  Sameufi 
cjHe  vous  reteneT^  il  y  a  lor^g-t^mps  ï  Efi~ 
elle  capable  en  la  gardaut  d'affoupir  le  ref- 
feniment  c^ue  vous  avez^  contre  fa  nation  f 
Elle  efl  à  moi',  ]e  vous  la  demande  ,  je  fuis 
votre  père  ,  c'efi  l*  Efprit  cjui  s'efl  fervi  de 
moi  pour  venir  chez  tJ^us  >  comme  le  pre-^ 
wier  François  e]ui  mt  ouvert  la  porte  de 
votre  cabane.  Tous  es  peuples  de  la  Baye 
cjut  font  mes  e^tfuns  font  vos  frères  >  prévom 
jitnt  votre  refus  ils  craignent  les  malheurs 
qui  vous  menacent ,  avalez^  votre  defir  de 
vengence  fi  vous  vouleT^  vivre.  Il  avoit 
fon  Calumet  à  la  main  en  leur  parlant, 
qu'il  prefenta  à  la  bouche  du  frère  du 
Tome  //.  P 
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grand  Cfiefpour  le  faire  fumer  ;  ce  qu'il 
refufa  :  il  le  prefenta  à  d'autres  qui  le  re« 
curent.  Enfuite  il  le  remplit  de  tabac, & 
le  prefenta  encore  au  premier  jufqu'à 
trois  fois,  &  il  le  refufa  comme  il  avoit 
dç)a  fait  5  ce  qui  obligea  Perrot  de  forcir 
dans  le  moment  fort  indigné.  Les  Ouca- 
gamis  fonç  de  deux  'extradions ,  les  uns 
îe  nomment  Renards,  &  les  autres  de  la 
Terre  Rouge.  Celui  qui  lefiifoitle  Calu» 
inctétoit  Chef  des  Renards ,  qui  avoît  pris 
la  place  de  fon  fiere.  L-  Chef  de  la  Ter- 
re-Rouge fuivit  Perrot ,  &:  le  mena  dans 
fa  cabane  ,  où  il  fit  aflembler  tous  le$ 
Vieillards  &  les  Guerriers  de  fa  nation, 
^  leur  parla  ainfî. 

F'oHS  avez^  entendit  Metaminens  z'otre 
tere  (  ceft  le  vont  par  lequel  il  étoit  connu  ) 
^Ht  flous  veut  donner  la  vie  >  &  nos  frères 
les    Renards  nous  U   ventent  oter  »  nom 
luoulant  faire  abandonner  de  l'Efprit  >  au- 
^Hel  ils    refitfent  une   Bfclave  :  apportez^-. 
ptoi  des  chaudières  jç  leur  parlerai  9  ;V- 
prouverai  leur  bonne  volonté  »  &  je /aurai  ^ 
y  ils  me  refu/eronp.  y  ai  toujours  été  le  foU' 
ftent  de  leur  village  >  won  père  &  wonfre- 
re  défunt  fe  font  toujours  expo fez^ pour  eux» 
0iyant  perd^  ^çaucoup  dç  jeunes  gens  pom 
tes  défendre  ;  s*ils  me  refufent  je  loué*  mon 
feu  ,  &'jc  les  abandonne  à  la  fureur  dç 
Iffirs  ennemis* 
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Après  qu'on  lui  eut  apporté  ces  cliau- 
dieres  &  quelques  marchandifes ,  il  pni: 
Ion  Calamec  &  entra  dans  la  cabane  da 
cet  opiniâtre,avcc  un  Cortège  de  fcs  Lieu- 
tenans ,  &  lui  dit  :  Ad  on  Camarade  .  voil4 
le  Ca  HJnetde nos  ancêtres  t^ni  font  morts: 
i^iianÀ  il  frrvenoit  cfttel^jues  affjtns  dans 
noire  village  ils  le  frefentotem  uî4x  tien»  » 
qm  ne  Vont  jamai<  reftifé  >  je  te  le  frefente 
rempli  de  ces  chaudières»  &  te  prie  d'avotr 
pitié  de  nos  enfans ,  &  de  donner  cette  Sati" 
teufe  à  Metaminens  <jtti  te  Va  demande.  Il 
a  été  toHJofirs  notre  père.  Le  Chef  des  Re^ 
n.irds  fuma  &  fit  fumer  tons  fts  parcns. 
Le  Chef  de  la  Terre  Rouge  retourna  à 
fa  cabane,&  dit  au  fieur  Perrot  Comman- 
dant que  l  affaire  croit  faite  ,  èc  qu'il  au- 

e  leva  penc 
l'il  fembloii 
la  machine  du  monde  fe  démontoit  j  une 
groffô  pluye  ,.  les  éclairs  &  le  tonnerre  5 
faifoient  un  ii grand  ftacas, qu'ils  crurent. 
être  perdus.  Co^mme  tous  les  Sauvages 
ioiit  naturellement  fuperftiiieux  ,  ils  s'i- 
maginoient  c(ue  rHfprit  croit  irrite  contre 
eux.  L'on  n'entendoii  dans  le  village  que 
plaintes  des  vieillards  qui  difoient  ,  que; 
pcrie  tu  OnKimaoiialTam  ,  veux-tu  fairô 
mourir  tes  enfans  ?  aime-tu  mieux  la  Fil!e( 
Sauteufe  que  toutes  les  familles  de   ton 
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un  (î  grand  orage  qu'il  fembloit  que  toutô 
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village ,  n*as-tu  pas  conçu  ce  qoe  te  dis 
Metaminens ,  qui  nous  airoe^  nous  veut 
faire  vivie,  tiettoje  ta  natte  de  cette  ordure 
cjnt  inférera  notre  terre,  L'cfFroi  lesavoii 
mis  fi  fort  hors  d'eux- même  ,  qu'ils  du- 
rent que  1  Efprit  les  alloit  abîmer.  OdkI- 
maoualTam  ne  favoit  plus  lui-même  où  il 
étoit.  Il  fe  radoucit  &  n'ofà  plus  paroure 
devant  Metaminens.  qui  étoit  ravi  de  cette 
peur,  parce  qu'il  favoit  bien  que  c'étoit 
le  véritable  moyen  d'avoir  bien  vite  cette 
Efclave  fans  le  fccours  de  qui  que  ce  fbit. 
OnKimaoUadam  alla  prier  le  Chef  de 
la  Terre-Rouge  de  la  lui  mener  :  ^e  n'cfi 
rne  frefintcr ,  lui  dit-il  y  devant  Mctamt- 
nens  »  voila  la  Sautenfe  mène  ln*i  Celui  ci 
lui  iépot\d'\t,cefi  à  tôt  à  lui  donner  y  afti 
^ae  croyant  ejue  cela  vient  de  toi  il  ne  te 
njeuille  point  tant  de  wal,    La  pluye  con- 
tinuoit  cep<*ndant  toujours,  ils  entrèrent 
dans  la  cabanne  de  Perrot  avec  la  Fille, 
îe  priant  d'arrêter  ce  fléau  qui  les  mcua- 
çoit ,  &  d'empêcher  que  les  Sauteurs  k 
leurs  Alliez  ne  leur  fiilent  plus  la  guerre. 
Il  les  remercia  par  un  prefent  de  tabac  & 
d'une  chaudière,  dans  le  temps  qu'il  vo- 
oit  à  peu  prés  que  la  pluye  alloit  finir , 
eut  difant  que  cetre  chaudière  leur  fervi- 
roit  de  toid  pour  les  garantir  de  la  pluye, 
&  qu  ils  fumeroient  paifiblemcnt  ôc  fan» 
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craiiTte  que  l'Ef^rit  les  punit.  Perrot  ne  le 
fentant  pas  affez  bon  Proplàct*i  pûur  tiire 
ccfTer  la  pluye  ,  jugea  bien  que  s'il  reftoit 
encore  long-temp's  avec  ià  prifonniere, 
les  chores  poiuroient  changer  de  face.  Il 
prit  congé  d'eux  nonobftant  le  mauvais 
temps, leur  promettant  qu'il  déviendroic 
beau  avant  qu'il  arriva  à  la  Baye.  Après 
avoir  remis  au  Sauteur  fa  Fille  il  le  ren- 
voya par  les  terres ,  afin  de  détourner  les 
gens  de  fa  nation  de  venir  contre  les  Ou- 
tagamis  en  cas  qu'ils  fulTent  dans  ce  def- 
fein.  Il  leur  fit  connoîcre  qu'il  l'avoit  tirée 
de  la  chaudière  du  Renard  ,  ayant  aban- 
donné fon  corps  à  fa  rnge ,  qu'il  alloit  de^ 
mcurer  chez  eux  pour  les  alîurér  qu'il  nô 
f^roient  aucun  mouvement  j  qu'il  prit 
donc  garde  de  ne  pas  agir  en  étourdi  ?  que 
fi  les  gens  étoient  alîtz  indiferets  de  vou- 
loit  aigrir  leur  efprit,  les  Renards  luicar- 
feroient  la  tête.  Que  s'il  venoit  à  être  tué 
par  eux  il  pourroit  s'atTurer  que  les  Fran- 
çois vangeroient  fa  mort  fur  lui  &  fur  (a 
nation.  Il  lui  donna  douze  brafTes  de  tabac 
pour  faire  prefent  à  fes  Chefs.  Les  Chefs 
de  la  Baye  ne  furent  pas  peu  (iirpris  dé 
l'heureux  fuccez  des  François  ,  &  ils  à- 
vouerent  qu'il  falloit  ctreEfprit  comme 
lui  pour  obtenir  ce  que  toutes  les  nations 
de  la'  Baye  n'avoieiiï  fû  faire  avec  toui 
leurs  prefens,^  P  j 
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La  curiofitc  de  nos  f  tançois  que  ^fr^ 
de  la  Barre  avoit  envoyé ,  fut  beaucoup 
excitée  par  tous  les  difcouis  que  leur  te- 
Hoient  les  Sauvages,  ils  n'entendoient  par- 
îer  à  la  Baye  que  de  nouvelles  Nations 
qui  nous  étoient  inconnues  ,  les  uns  di- 
foienc  qu'ils  avoient  été  dans  un  païs  qui 
étoiï  entre  le  Midi  &  le  Couchant  ,  & 
d'autres  arrivoient  du  dernier  ,,  où  ils  a- 
voient  vu  de  beaux  païs  ,  -&  dont  ils  a- 
voîcnt  apporté  des  pierres  bleues  &  ver- 
tes, qui  reffembloient  à  la  turquoife,  qu'ils 
étoient  attachez  au  nez  &:aux  oreilles^  Il 
y  en  avoit  qui  avoient  vu  des  chevaux  A: 
ides  hommes  faits  comme  les  François  j  il 
faut  que  ce  foit  des  Efpagnols  du  nouveau 
Mexique.  D'autres  y  enfin  >  difoient  qu'ils 
avoient  commercé  des  haches  avec  des 
perfonnes  qui  croient,  difoient- ils,  dans 
une  maifbn  qui  marchoit  fur  T^au ,  au  dé- 
gorgement de  la  rivière  des  Afïinibouels^ 
qui  eft  à  la  mer  du  Nord-d'Oueft.  La  ri- 
vière des  Aflfinibouels  fe  rend  dans  b 
Baye  d'Huffon  au  Nord,  cft  proche  le  Fort 
Ntlfon, 

Tous  ces  raports  donnoit  jour  à  tenter 
quelque  chofe  de  confiderable.  Les  Fran- 
çois paitirent  donc  de  la  Baye  des  Puans 
avec  quelques  Sauvages  qui  avoient  ac- 
.çompagué  des  lûinois  dans  l'OUell  >  oiV 
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ils  avoienc  été  en  guerre.  Lors  qu'ils  arri- 
Tcrenc  vic-à  vis  les  Miamis  &  les  Maf- 
Kcutechs  ,ils  trouvèrent  cinquante  So- 
Koxis&  Loups  ^  de  ceux  qui  avoient  été 
avec  Mr.  de  la  Salle  dans  fa  découverte, 
lefquels  n'ofant  denaeurer  fur  le  chernia 
de  guerre  des  Iflinois ,  s'étoient  retirez  à 
la  Bayq  pour  y  chaffer  aux  Caftors.  Le 
grand  Chef  des  Miamis  ayant  fçû  que  Per- 
ret n'étoit  qu'à  trois  quarts  de  lieues  de 
fon  village  ,  vint  au  devant  Je  lui  pouc 
l'engager  de  fe  repofer  dans  fa  Cabane» 
Ce  Chef  lui  dit  au  milieu  d'un  feftifi  qu'il 
lifi  fit ,  que  fa  Nation  avoit  envie  de  s'é- 
tablir auprès  de  fon  fieu  ,.&  qu'il  le  prioit 
de  lui  en  marquer  l'endroit.  Perrot  lui  di» 
qu'il  alloit  s'établir  dans  le  haut  de  Mif- 
fifipi  en  deçà  des  Nadouai(fious,où  il  vou- 
loit  leur  fervir  de  barrière,  parce  qu'il  fa- 
voit  qu'ils  avoient  guerre  enfemble.  Il  ré- 
galât les  Miamis,  les  MafKoutechs  ,  &  les- 
Kikabouks ,  de  douze  bralîes  de  tabac ,  & 
leur  donna  des  chaudières.  Il  leur  dit  par 
ce  prefent  qu'ils  pouvoient  fe  fî^cer  que 
ces  peuples  ne  feioient  aucun  a<5te  d'ho- 
ftilité,  mais  qu'ik  fe  donnaflent  de  garde 
de  lever  d'orénavant  !e  caiîe-tête  contre 
eux  ,  qu'ils  dévoient  attacher  leurs  haches 
au  Soleil,  parce  que  s'ils  faifoientla  moin- 
dre irruption  fur  eax  ^  U$  Nadouaiflious 
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croiroîent  Indubitablement  qu'ils  ne  fe  fe- 
roienc  établis  (I  proches  que  pour  faciliter 
à  leurs  ennemis  les  moyens  de  les  perdre 
êc  de  les  détruire.  Qii'an  refte  fi  quelques 
Miafnis  vouloient  venir  faire  un  feu  au- 
près de  lui  pour  y  traite/,  de  leurs  Pelleté, 
tics  ,  il  les  recevrpit  toujours  avec  gtan. 
de  joye:  H  leufr  dit  en  leur  prefentant  les 
deux  chaudières  q\x*OKomio  avoit  aban- 
donné les  Iflinois  aux  Iroquois  qui  pade- 
lorent  du  coté  de  Chigagdn  ,  3c  que  s'ils 
faifoient  leur  chaflc  ils  dévoient  la  faire  le 
long  Su  bas  de  Miflîfîpi ,  pour  éviter  de 
torïîber  entre  leurs  mains. 

Ces  François  fe  rembarquent  avec  les 
SoKQK]Sydc  étans  arrivez  au  portage  qu'il 
faloit  faire  pour  entrer  dans  une  rivière 
qui  tomboit  dans  le  Miflifipi ,  ils  trouvè- 
rent treize  Hurons  qui  fâchant  le  deflein 
qu'ils  avoienr  de  s^établir  aux  Nadou^if- 
iîous,voulant  iestraverfer  &C  aller  en  guer. 
le  contre  eux  ,  afin  d  oter  aux  François  la 
liberté  de  commercer,  &  de  les  empêcher 
de  leur  donner  des  armes^&  d'autres  mu- 
nitions. Les  Hurons  voulurent  les  précé- 
der dans  ce  voyage ,  mais  on  les  en  em- 
pêcha bien ,  &  ils  auroient  pa(Tc  quelques 
mauvais  quart  d'heure  C\  les  SokoKis  n'a- 
vôient  appaifé  lô  rcflentimcnt  des  Fran- 
çois :  ceux-ci  continuçrcnc  leur  route  juf- 
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qu'au  fl-eave.  Ce  fat- là  oi\  ils  prirent  des 
mefares,  pour  tâcher  de  découvrir  quel- 
ques rtations-  Il  y  avoir  a(Tez  de  peine  à  le 
faire  ,  parce  que  dans  ce  quartier ,  au  delà 
du  Miirifipi ,  ce  font  des  pleines  d'une  va- 
fte  écenduc,  toutes  defertes ,  dans  lefqueU 
les  on  ne  trouve  que  des  bêces.  L'on  con- 
vient que  les  Puans  feroient  la  première 
découverte  -,  ils  promireiit  que  Ton  enten- 
droit  parler  d'eux  dans  quarante  jours, & 
qu*aufti.tôt  que  l'onapercevroit  de  grands 
feux  dans  ces  campagnes  l'on  devoir  être 
alTurez  que  1  on  avoir  trouvé  une  Nation. 
Ce  fignal  devoit  être  réciproque  :  Tufage 
des  peuples  qui  habitent  ce  Continent  eft 
lors  qu'ils  vont  à  la  chalîe  au  Piincems  &c 
en  Automne  de  mettre  le  feu  dans  ces  prai- 
ries 5  afin  de  pouvoir  fe  reconnoîcrc.  Le 
feu  devient  fi  grand  »  &  principalement 
quand  il  vient  dit  vent,  &  quand  les  nuits 
font  obfcures ,  qu'on  l'apperçoit  de  qua- 
rante lieues.  Ces  campagnes  font  rem- 
plies d'une  infinité  de  boeufs  beaucoup 
plus  gros  que  ceux  de  l'Euiope  ,  que  l'on 
appelle  ordinairement  boeuf  Iflinois  -,  le 
poil  en  eft  tout  frifé  ^  plus  fin  que  la  foye-, 
l'on  en  a  fait  en  France  des  chapeaux  aufli 
beaux  que  ceux  des  CaPors,  Lors  que  les 
Sauvages  en  veulent  prendre  beaucoup  ils 
les  entourent  par  une  enceinte  de  fes  feux 


. 


Hrl 


lll 


ïl 


n, 


iéi  .         fliftoire 

qui  brûlent  les  arbres  dont  ils  ne  peuvent 
le  débara(Ter.  Pendant  que  les  Puans  tra- 
•verfent  ces  terres  en  prenant  vers  l'OUeft 
ôc  le  Sud-Olieft  ,  les  François  montoienc 
en  Canots  vers  rOUeQjceux  ci  trouvèrent 
un  endroit  où  il  y  avoii  du  bois,  qui  leur 
fervit  à  faire  un  Fort  :  ils  s'établirent  au 
pied  d'une  montagne ,  derrière  laquelle  il 
y  avoit  une  grande  prairie  ,  remplie  de 
oeftiaux.  Ils  apper^ûrent  au  bout  de  trente 
jours  des  feux  qui  étoient  fort  loin  ,  ils  en 
firent  de  même-  Les  Puans  connurent 
qu'ils  s'écoient  établis. 

Il  arriva  au  bout  de  onie  jours  de  ce  Cu 
gnal  des  Députez  de  la  part  des  ^lyoés , 
*  qui  donnèrent  avis  que  leur  village  ap- 
prochoit  dans  le  defféin  de  s'établir  avec 
eux.  L'entrevûë  de  ces  nouveaux  venus  fe 
fit  d'une  manière  fi  particulière  qu'il  y  a- 
voit  fujet  de  rire  jils  abordèrent  le  Fran- 
çois en  pleurant  à  chaudes  larmes,  qu'ils 
raifoient  couler  dans  leurs  mains  avec  de 
ta  falive  &  autre  faleré  qui  leur  fortoit  du 
nez  ,  dont  ils  leur  frotoient  la  tête  ,  le  vi- 
faç^e  ôc  les  habits.  Toutes  ces  care(Tès  lui 
faifoit  bondir  le  cœur  ,  ce  n^étoit  que  cris 
&  hurlemens  de  la  part  de  ce:  Sauvages, 
que  l'on  appaifa  en  leur  donnant   quelque 

*  les  Ayocs  demeuient  affez  loin  pai  delà  de  MifWip'u 
vers  le  43.  degré  de  Utitude* 
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couteau  &  des  alênes  :  enfin  après  beau- 
coup de  mouvement  qu'ils  firent  pour  fe 
faire  entendre,  ce  que  ne  pouvant  n'ayant 
pas  d'Interprété,  ils  s'en  retournèrent.  Il 
en  vint  quatre  autres  au  bout  de  quelques 
jours ,  dont  il  y  en  avoit  un  qui  parloii  IC- 
linois,  qui  dit  que  leur  village  croit  à  neuf 
lieues  au  defTus ,  fur  le  bord  du  fleuve.  Le$ 
François  les  y  allèrent  trouver, les  fem- 
mes s'enfuïrent  à  leur  arrivée  ,  les  unes 
gagnoient  les  montagnes ,  les  autres  fe 
jetcoient  dans  les  bois  en  courant  le  long 
du  fleuve,  pleurant  &  Want  les  mains  ait 
Soleil  j  vingt  confiderables  prefenterent  à 
Pcrroi  le  Calumet ,  &  le  portèrent  fur  une 
peau  de  bœuf  dans  la  cabane  du  Chef, 
qui    marchoit  à  la  tête  de  ce  Cortège. 
Quand  ils  fe  furent  mis  fur  la  natte  ce 
Chef  fe  mit  à  pleurer  fur  fa  tête  ,  en  la 
mouiliaut  de  fes  laripes ,  &  des  eaux  qui 
diftilloient  de  fa  bouche  Se  du  nez  5  ceu3^ 
qui  l'a  voient  porté  en  firent  de  même.  Ces 
pleurs  finis  on  lui  prefenta  de  rechef  ce 
Calumet,  le  Chef  fit  mettre  un  grand  pot 
de  terre  fur  le  feu  ,  que  Ton  remplit  de 
langues  de  bœuf,  qui  furent  tirées  au  pre- 
mier bouillon,  on  les  coupa  en  petits  mor- 
ceaux* le  Chef  en  prit  un  qu'il  lui  mit  dans 
la  bouche  j  Perrot  l'ayant  voulu  prendre 
lui-mêuie  ,  ce  que  le  Chef  ne  voulut  paf 
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jufqu'à  ce  qu'il  lui  eut  mis ,  la  coutume 
étant  da  mettre  les  morceaux  dans  la  bou- 
che jufqu  a  trois  fois  quand  c'eft  un  Capi- 
taine ,  avant  que  de  prefenter  le  plat.  Il 
lie  pûts*empêcher  derejetter  ce  morceaa 
qui  éroit  encore  tout  fangUnt ,  on  fit  cuire 
ces  mêmes  langues  dans  une  marmite  de 
fer  la  nuit  :  aufli-tôt  des  gens  dans  une 
grande  furprife,ils  prirent  leur  Calumet 
&  les  parfumèrent  de  la  fumée  du  tabac, 
On  n'a  jamais  vu  au  monde  de  plus  grands 
Pleureurs  que  ces  peuples ,  leur  abord  eft 
accompagne  de  l*ftmes  &  leur  adieu  en 
,eft  de  même.  Ils  ont  l'air  fort  (impie,  U 
une  grolle  poitrine ,  un  bon  fonds  de  voix, 
ils  font  extrêmement  courageux  &  bon 
cœur ,  ils  prennent  fouvenx  les  bœufs  & 
les  cerfs  à  la  courfe  ,  ils  font  hurleurs, 
ils  mangent  la  viande  crue,  ou  la  font  feu- 
lement un  peu  chauffer  j  ils  ne  font  jamais 
radafîeZjCar  quand  ils  ont  dequoi  ils  man- 
gent nuit  &  jour  :  lors  qu'ils  n'ont  rien  ils 
jeûnent  avec  beaucoup  de  tranquilité,ils 
font  fort  hôpitaliers ,  &  ils  n'ont  pas  de 
pius  grande  joye  que  de  régaler  les  é- 
îrangers. 

L'envie  d'avoir  des  Marchandifes  Fran- 
çoifes  les  engagèrent  d'aller  à  la  chalîeda 
Caftor  pendant  l'Hiver,  ils  entrèrent  pour 
cet  éfet  dans  la  profondeur  des  terres. 

^    "  ■  Après 
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Après   qu'elle  fut  faite  quarante  Ayoes 
vinrent  traiter  au  Fort  des  François ,  Per- 
rot  s'en  retourna  avec  eux  à  leur  village^ 
où  il  fut  43ien  reçu.  Le  Chef  le  pria  de 
vouloir  bien  accepter  le  Calumet  que  Tori 
vouloit  lui  chanter?  Il  y  confentit,  C'eft 
un  honneur  que  Ton  n'accorde  qu'à  ceuic 
qui  palTent  (  félon  eux  )  pour  grands  Ca- 
pitaines. Il  s'adeoit  fur  une  belle  peau  de 
bqcuf ,  trois  Ayocs  croient  derrière  lui  qui 
lui  tenoient  le  corps  pendant  que  Vautres 
chantoient,en  tenant  des  Calumets  à  leurs 
mains  ,&  les  faifant  aller  à  la  cadence  dé 
leurs  chanfons.    Celui  qtii  le  berçoit  le 
faifoit  auflî  de  cette  manière,  &  payèrent 
une  bonne  partie  de  la  nuk  à  chanter  le 
Calumet.  Ils  lui  dirent  auflî  qu'ils  iroient 
palTer  le  refte  de  l'Hiver  à  la  chalïè  du 
Caftor,  efperant  de  l'aller  voir  au  Prin- 
tems  à  fon  Fort ,  &  le  choifirent  en  même 
temps  par  le  Calumet  qu'ils  lui  latlferenc' 
pour  le  Chef  de  toute  la  nation.  Les  Fran- 
çois retournèrent  à  leur  Fort ,  où  ils  trou- 
vèrent un  Maficoutech  &  un  Kikabouc, 
qui  lettr  donnèrent  avis  que  leurs  villages 
les  avoir  fui  vis,  &  qu'ils  écoient  à  dix- huit 
lieues  au  delîus  ,  fur  le  bord  du  fleuve.  Ils 
rapportèrent  que  des  François  avoient  en- 
gagé les  Miamis  à  s'établir  à  Chigagon,oà 
ils  étoient  allez  malgré  l'avertilTeoient 
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qu'on  leur  avoir  donné  que  les  fr^quois  y 
dévoient  pa(rer,pour  décendre  de  là  comte 
Jes  Iflinois ,  que  ppur  eux  ils  a  voient  jugé 
plus  à  propos  de  les  venir  chercher  ,  les 
priant  de  leur  prefcrjre  l'endroit  où  ils 
vouloient  qu'ils  firent  leurs  feux.  Pcrrot 
deux  jours  après  partit  avec  eux  ,  les  peu- 
ples eurent  bien  de  la  joie  de  le  voir  ;  il  1q. 
.gea  chez  Kiçirinous ,  Chef  des  MafKou- 
techs,  qui  le  régala  d'un  grand  Ours  que 
Tonavoit  fait  bouillir  tout  entier.  Ce  Chef 
]ui  demanda  la  podeflion  d'une  rivière  qui 
^rofoioit  un  beajj  païs  qui  n'étoic  pas  loin 
^u  lieuoi^  ils  écoient^  le  pliant  de  pro- 
téger en  même  temps  toutes  les  Familles 
^e  leurs  Natiops ,  &c  d'empêcher  les  Na^ 
doUaiflîoux  de  les  infuUer  ,  avec  lefqueU 
les  ils  ferqient  la  Paix,  le  conjurant  même 
d'en  être  le  Médiateur,  &  Tatlurant  de  fai- 
re approcher  un  gros  Village  d'iflinois 
dont  il  avoit  eu  la  parole.  Perrot  n'ofoiç 
guère  fe  fier  à  leur  parole ,  parce  qu'il  fa- 
voip  qu'ils  épient  la  plupart  des  antropo- 
phagej  ,  qui  aiq^ioient  mieqx  la  chair  hu- 
hiaine  que  celle  des  animaux.  Il  leur  diç 
qu'il  n'aimoit  pas  beaucoup  leur  voifina- 
ge ,  qu'il  jugeoit  bien  qu'ils  demandoienç 
fi  s'établir  auprès  de  lui  dans  jç  deffein  de 
faire  quelques  coups  fur  les  Ayoes ,  lors 
qu'ils  s*y|attendroient  le  moins ,  &  qu'il 
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wt  pouvoir  de  plus  fe  reioudrc  d'empê-  ' 
cher  les  Nadouâffioux  de  lesinfuUer  eux- 
mêmes.  Us  lui  dirent  qu'ils  étoient  furpris 
de  ce  qu'il  fe  dcfioic  de  fes  enfans  ,  qu'il 
ctoit  leur  père  ,  ôc  que  les  Ayocs  ctoieiic 
leurs  cadets ,  ainfi  qu'ils  ne  pouvoient  les 
fraper  fans  le  fraper  lui-mcme ,  puifqu'il 
les  mettoit  dans  fonfein,  &  qu'ils  avoient 
tcté  le  même  lait  qu'ils  vôuloient  encore 
leter.  !ls  le  prièrent  de  leur  donner  réci- 
proquement des  armes  &  des  munitions*' 
Ce  François  n'ayant  rien  h  leur  répliquer 
les  fit  fumer  dans  foh  Calumet  ,  ôc  leur 
dit  que  c'étoit  fa  mamelle  qu*il  leur  avoit 
toujours  prefentée  pour  les  allaiter,  qu'il 
enfilai  toit  prefentement  les  Nadouaif- 
fioux,  qu'ils  n'avoient  qu'à  les  venir  en- 
lever s'ils  vôuloient  en  même  temps  qu'ilsi 
juralîent  leur  perte.  Il  leur  promit  d'arrê- 
ter les  Nadotiaiffiou;:  s'ils  venoiént  ert 
guerre  contr'eux,  &  que  s'ils  n'obeïlîoient 
pas  à  ce  qu'il  leur  prefcriroit  il  fe  décla- 
reroit  leur  ennemi  ,  pourvu  qu'ils  ne  le 
tiahilTent  pas.  Ils  chafferent  le  refte  de 
IHiver  plutôt  aux  grolTes  bêtes  qu*au:)î 
Caftors,  pour  faire  fubliuct  leurs  femmes 
&  leurs  enfans 

Quelques  François  partirent  pour  a- 
Vertir  les  Nadouaidîoux  de  ne  pas  fe  mé- 
prendre  dans-  leur  partie  de  chalFe  lori 
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f[u'ils  rencontrcroicnc  des  SôKikîs  qui 
chafloienc  aux  Caftors  le  long  du  Hcuve. 
Ils  trouvèrent  fur  les  glaces  quatre  vnu'c 
Canots  de  NadouaifTioux  >  ravis  de  voir 
ces  François  pis  retournèrent  à  leur  vil- 
lage pour  en  donner  la  nouvelle. 


CHAPITRE     XVI. 

'Jktonjîear  le  MarqHts  de  Venonville  fm 
avertir  tons  les  yillie\  de  fe  joindre 
,    À  Ini  contre  les  Iro^nois* 

jUelque  terops  après  Ton  aperçût  trois 
•hommes  qui  couroient  à  grand  hâte, 
faifaiît  des  cris  de  mores.  A  mcfure  qu'ils 
approchoient  du  Fort  on  leur  entendoit 
dire  que  tous  les  Miamis  étoient  motcs, 
que  les  Iroqaois  les  avoient  défaits  à  Chi- 
gagon,  oà  ils  avoient  été  apellez  des  Fran- 
çois ,  &  que  ceux  qui  reftoient  vouloient 
le  venger  fur  eux.  On  les  fie  entrer  au 
Fort,  on  leur  donna  à  fuii)er,.&  ils  repri- 
xent  infenfiblement  leurs  fens.  Après  qu'ils 
curent  bien  mangé  &  qu'ils  fe  furent  ma- 
tache  de  vermillon  ,  on  les  queftionna  fur 
toutes  les  circonftances  de  ces  nouvelles. 
Voici  de  quelle  manière  parla  le  plus  jeu- 
^e^en  s'adrelTanc  à  Perroc 


des  TenfUs  Sâuvâges,  189 

QHând  tu  fis  frefent   cet   uéHtomne  à 

JfichagAn  Chef  des  M  tamis  ,  il  partit  le 
Undewatn  luimême  pour  avertir  tons  les 
Miamis  &  nos  gens  de  ce  que  ttt  lui  avais 
dit»  il  les  ft  con/emir  à  te  fnivre  >  après 
^Htl  eut  la  parole  de  tous  les  hommes»  Deux 
François  ont  envoyé  des  prefins  aux  Mïh^ 
mis  >  pour  leur  dire  ^^'Onoildo  voulait 
^nils  s'établirent  k  ChekagoH-  yîpichagan 
s'y  oppofa  *  &  dit  cjhz  fes  gens  avaient  aéja 
été  tuez^  h  la  rivière  de  faint  ^cfèpii  »  lors 
ijHe  Air,  de  la  Salle  les  y  fit  étathr-  Li» 
François  ayant  été  canfe  de  leur  mort  »  que 
ioi  tu  les  aimais  comme  tes  enfttns  »  que  ttf 
ne  l'avais  pas  engagé  de  venir  chez^toi,  que 
tu  V avais  feulement  averti  de  ne  fe  poi  traii' 
hier  portant  fe s  armes  contre  ceux  ckc^qui 
tu  allais  ,  &  que  tu  lui  avais  dit  que  s'ils 
allaient  k  Chtgagon  ils  feraient  wangex^  de 
l'IroqUois,  Il  empcclia  dans  ce  moment 
fis  gens  de  croire  !es  François  ,  aufqueb 
il  envoya  une  féconde  fois  des  Députez , 
pour  leur  dire  de  ne  pas  attendre  les  Mia- 
mis. Les  François  renvoyèrent  encore  dt 
leurs  gens ,  qui  déclarèrent  à  Apichagan 
de  la  part  à!Onontio ,  qu'il  feroit  abandon- 
né s'il  n'obeïilbit  à  fa  voix^  ce  qui  ne  laiil^ 
pas  de  l'ébranler  :  il  dit  cependant  fuivez 
Metaminens ,  à  qui  mes  gens  ne  k  fient 
pas ,  ils  veulent  elîcrchçr  la  mort,  fuivt»*" 
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le  ,  c'eft  lui  qui  donne  la  vie,  &  c*eft  ce 
qui  a  empêché  que  nos  familles  ne  fe 
foient  trouvez  cnvelopez  dans  la  même 
perte  que  celles  qui  ont  été  à  Chigagon. 
Quand  les  Miamis  furent  arrivez  en  ce 
.  lieu  les  François  leur  dirent  d'y  chalîer  j 
nos  gens  commencèrent  à  avoir  du  regret 
de  ne  l'avoir  pas  fuivijils  fe  répandirent 
de  toutes  parts  pour  faire  leur  chaffe ,  Se 
retournèrent  au  Fort  que  les  François  a- 
voient  fait  pour  favoir  leurs  befoins.  Quel- 
ques familles  qui  ne  purent  s'y  rendre 
comme  les  autres  furent  furprifespar  une 
•arméj?  d'f  roquois ,  les  Miamis  y  eurent  un 
Chef  pris  ^  qui  dans  fa  chanfon  de  mort 
ciemandoit  la  vie  à  fer  ennemis»  les  aiïu. 
rant  qu'il  leur  livreroit  Ton  village  s'ils 
vouloient  la  lui  donner  :  ils  le  déljerent. 
Quelques  chaffèurs  de  ces  familles  qui 
lî*étoient  pas  allez  à  Chigagon ,  revenant 
à  leurs  cabanes  apperçûrent  de  loin  un 
grand  campement ,  ils  jugèrent  que  leurs 

fens  avoient  été  défaits ,  &  s'enfuirent  au 
ort  pour  en  porter  les  nouvelles.  Le»; 
Miamis  qui  y  étoient  confulterent  s'ils 
foûtiendroient  un  aiïaut ,  où  s'ils  pren- 
droient  la  fuite.  Un  SokoKi  qui  écoit 
parmi  eux  leur  dit  de  ne  pas  fe  fier  aux 
François ,  qui  étoient  amis  des  Iroquoia. 
Les  Miamis  le  crurent  ôc  s'enfuirent  de 
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toutes  parts.  Les  Iroqiiois  y  vinrent  fous 
la  conduite  de  ce  Chef  Miamis  ,  qui  avoit 
promis  de  leur  livrer  fon  village.  Ils  n'y 
trouvèrent  que  quatre  François  qui  ve- 
iioient  des  Iflinois,  qu'ils  n'infulterenc  pas^ 
ki  Miamis  ayant  deferté,6c  même  le  Com- 
mandant des  François  qui  n'avoit  pas  ofé 
s*y  fier.  Les  Iroquois  fuivirent  le  village 
en  queue,  prirent  généralement  toutes  les 
femmes  &  enfans  ,  à  la  refcrve  d'une ,  & 
des  hommes  qui  abandonnèrent  leurs 
familles. 

Les  Ayoës  vinrent  au  Fort  des  François 
au  retour  de  lachaffe  du  Caftor,  &  n  a- 
yant  pas  trouvé  le  Commandant  quiétoit 
allé  aux  Nadouaiffioux ,  ils  lui  envoyèrent 
un  Chef  pour  le  prier  de  s'y  rendfe.  Qua. 
tre  Ifïinois  le  trouvèrent  en  chemin  ,  leC 
quels  (quoi  qu'ennemis  des  Ayocs  )  ve- 
noient  Je  prier  de  faire  rendre  qu^cre  d« 
leurs  enfans  que  des  François  tenoient  pri- 
fonniers.  Les  Aypcs  avoient  cela  de  pai?- 
ticulier  que  bien  loin  de  faire  du  mal  à 
leurs  ennemis  ils  les  régaloient  ,  &  les 
prioient  en  pleurant  fur  eux  de  les  laiiïer 
youir  des  avantages  qu'ils  poûvoient  efpe^ 
rerdes  François,  (ans  être  infultez  de  leurs 
nations  :  l'on  renvoya  ces  Iflinois  aux 
François  qui  atiendoient  les  NadouaiCl 
£(H)x.  Quand  ceux-ci  qui  avoient  guerre 
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auflî  avec  les  Tffinois  les  apperçârent  ils 
voulurent  fe  jette  r  fur  leurs  eanots  pour 
s'en  faifir  ,  mais  les  François  qui  les  con- 
'duifoienjc  prirent  le  large  de  la  rivière  pour 
iviter  cette  faillie.  Xes  autres  François 
■qui   étoient-li  en  traite  acconrurent  à 
leurs  camarades  i\*on  racommoda  cepen- 
dant la  chofe,  &  quatre  Nadoaaiïïioux  pii- 
cent  les  I^inois  fur  leurs  épawles  ^u'ik 
portèrent  à  terre  ,  &  leur  nrtarquerent 
qu'ils  les  épargnoient  encpnfideration  des 
François  à  qui  ils  étoient  redevables  de  k 
vie.  La  défaite  des  Miamis  à  Chigagon 
devoir  être  fenfible  à  tous  les  peuples  de 
Ces  quartiers  5  l'on  envoya  à  la  Baye  pour 
en  favoir  des  parfâcularitez  &  des  nouvel- 
les de  la  Colonie.  Les  François  rapporre- 
rent  qu'il  éioit  vrai  ce  que  l'on  avoir  dit, 
&  que  cent  Miamis,  MafKotechs  ,  Pou- 
téouatemis  &  Outagamis ,  avoient  ponr- 
fuivi  les  Iroquois  ,  (ur  lefquels  ils  avoiôiit 
donné  la  hache  à  la  main  avec  tant  de  fu- 
reur qu'ils  leur  enavoient  tué  cent ,  re- 
pris la  moitié  de  leurs  gens,  &  mis  en  dé- 
route les  Iroquois,  qui  auroient  même  été 
défaits  s'ils  avoient  continué  de  les  pour- 
fuivre  :  que  les  Miamis  étoient  à  la  Baye, 
qui  avoient  fait  beaucoup  de  mauvais  trai- 
teroens  au  Père  AUouet  Jefuite,  qui  leur 
.  avoit  infpiré  d'aller  à  Ghigagon  ,  lui  aians 
imputé  la  perte  de  leurs  gens» 
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i(on(icur  le  Marquis  de  Denonville 
qui  étoit  pour  lors  Gouverneur  gênerai  ,' 
voulut  venger  ce  peuple ,  pour  leur  ôrer 
l'opinion  qu'ils  avoient  que  Ton  eut  le 
delTein  de  les  facrifier  aux  Iroquois.  Il  en- 
voya des  ordres  au  Commandant  Fran- 
çois, qui  étoit  chez  les  OutaouaKS  ,  d  af- 
lembler  toutes  les  nations ,  &  de  les  feirè 
joindre  a  fon  armée  qui  fe  trouyeroit  à- 
Niagara,  afind*aller  tous  contre  les  Tfon* 
nontouans. 

Le  Commandant  de  TGueft  eut  auflî 
ordie  d'engager  celles  qui  étoient  dans  fes" 
quartiers,  principalement  les  Miamis.Ce- 
lyi-ci  ayan.t  nais  fes  affaires  en  état ,  mar- 
qua à  quelques  François  qu'il  lai(Ta  pput 
la  garde  de  fon  Fort , laconduite  qu'il. d«» 
voient  tenir  pendant  fon  cnbfence,il  fe  ren- 
dit au  village  du  bas  du  Miffifipi  pour  ley 
foire  foulever  courre  les  Iroquois  :  il  fie 
foixante  l'eues  dans  des  plaines ,  n'ayant' 
pour  guide  que  les  feux  hc  les  fpmées  qur 
paroilloicnt.  Étanr  arrivé  chez  l^s  Miamis' 
il  leur  prefenia  le -CalTe- tête  de  la  parC- 
À\On(mtio  3zvtc  plufîeurs  prefens  ,  &  leur 
dit  :  les  cris  de  vos  morts  ont  été  écou- 
tez à'Onontio  votre  père  ,•  qui  voulant' 
avoir  pitié  de  vous  a  refolu  de  facrifier  fa 
jeunefîê  pour  détruire  Tançropophage  qui 
vpas  â  mangé ^  il  vous  envoyé  Ion  Gaffe- 
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tête  ,  &  vous  die  de  fraper  fans  relâche  fur 
celui  qui  a  ravi  vos  enfans.  Us  mettent 
leurs  lentes  hors  de  fa  chaudière ,  vous 
criant  vatigci  nous,  vangez-nous ,  il  faut 
qu*!il  dégorge  &  vomi(Ie  par  force  votre 
chair  qu'il  a  dans  fôii  cftomach,  qu'il  ne 
pourra  digérer  ,  Onomio  ne  lui  donnera 
pas  ce  temps.  Si  vos  enfans  ont  été  fes 
chiens  &  fes  efclaves ,  il  faut  que  fes  fem- 
mes deviennent  les  nôtres  à  leur  tour. 
Tous  les  Miamis  reçurent  le  Ca(Ie-tête, 
&  l'aflurcrent  que  puifque  leur  père  les 
vouloir  favorifer ,  ils  périraient  rous  pour 
fes  intérêts. 

Ce  François  reto'^rriant  à  fon  Fort  it 
apperçût  en  chemin  tant  de  fumée  qu'il 
crût  que  c'étoit  une  armée  de  nos  Alliez 
qui  alloient  Contre  les  Nadouaiffioux,  qui 
pourroient  en  partant  enlever  fes  gens, 
cela  l'obligea  de  marcher  à  plus  grande 
journée.  Il  rencontra  heurenfement  un 
Chef  MafKoutech,  qui  ne  l'ayant  pas  trou- 
vé au  Fort ,  étoit  venu  au  devant  de  lui , 
pour  lui  donner  avis  que  les  Outagamis, 
les  Kikabous  ,  les  MafKoutechs  ,  &  tous 
les  gens  de  la  Baye,  dévoient  s'afTembler 
pour  venir  piller  fes  Magafins,afin  d'a- 
voir des  armes  &  des  munitions  pour  dé- 
truire les  Nadouaiflioux,  &  qu'ils  avoient 
Icfolu  de  forcer  le  Fott  &  d'égorger  toiis 
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les  François  fi  ils  leur  faifoienc  le  moindie 
fcfus  :  cette  nouvelle  Tobligea  de  s'y  ren- 
dre inceffamment.  Trois  Efpions  étoienc 
partis  le  même  jour  de  foti  arrivée  ,  qui 
^voienjc  pris  le  prétexte  de  traiter  quel- 
ques Cartor^,  ils  rapportèrent  à  leur  Camp 
qu  ils  n*avoient  vu  que  fix  François  ,  le 
Commandant  n'y  étant  pas,  s'en  fut  alTex 
pour  les  engager  à  entreprendre  d*accorn- 

Î»lir  leur  deifein.  Il  en  vint  deux  autres  le 
endettîain  qui  firent  le  même  perfonnagt. 
On  avoip  eu  la  précaution  de  mettre  des 
fufils  tous  chargez  aux  porres  des  caba- 
nes. Quand  ils  vouloient  entrer  dans  quel- 
qu'une on  )crouvoit  le  fecret  d'y  faire  trou- 
ver des  gens  qui  changeoient  différem- 
ment d'habits.  Ils  denianderenc  en  par- 
Ijant  de  chofes  ôc  d'autre3  combien  il  y  a- 
Yoit  de  François  ?  On  leur  répondit  que  le 
nombre  étoic  de  quarante ,  &  que  l'on  en 
ajtcendoit  de  moment  à  autre  qui  étoienc 
de  l'autre  côté  de  la  rivière  à  la  chaffe-du 
bœuf.  Toutes  ces  armes  amorcées  leur 
donr^oient  à  penfer  j  on  leur  dit  qu'elles 
étoient  toujours  tputes  prêtes  en  cas  que 
l'on  vint  les  infulter ,  6c  même  qu'étant 
fur  un  grand  palTage  ils  fe  tenoient  tou- 
jours fur  leurs  gardes ,  connoifiant  les  Sau- 
vages pour  de  grands  étourdis.  On  leur 
dit  d'amener  un  Chef  de  chaque  Nation^ 
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parce  que  Ton  avoir  quelque  chafe  k  leur 
communiquer  ,  de  que  s'ils  app,rochoiervt 
le  Fort  en  plus  grahd  nombre  on  literoic 
deflus.  Six  Chefs  de  ces  Nations  vinrent 
à  qui  on  ptaà^  la  porte  leurs  arcs  &  leurs 
.flèches ,  orties  fit  entrer  dans  la  cabane 
du  Commandant  >  qui  leur  donna  à  fumet 
&  les  régala.  Comme  ils  voyoient  toutes 
,ces  atnoes  chargées  ils  lui  demandèrent  G 
il  craignoït  Tes  enfans  ?  Il  leur  répondit 
qu'il  ne  s'en  embaraflbit  guère ,  qu'il  étoit 
un  homme  qui  favoit  tuer  les  autres.  li 
femble ,  leur  repliquerent-ils ,  que  tu  fois 
indigné  contre  nous  ?  Je  ne  le  fuis  pas,  re- 
partit le  Commandant,  quoi  que  j'aye  fu- 
jet  de  l'être ,  l'Efprit  m'a  averti  de  votre 
deflfein,  vous  voulez  enlever  mes  effets  & 
ine  mehreà  la  Chaudière,  pour  aller  delà 
contrf  les  NadouaiffioiiX',ii  m'a  dit  de  me 
tenir  fur  mes  gardes,  &  qu'il  me  feconde- 
jcoit  fi  vous  m^infukez.  Alors  ils  demeure- 
rent  comme  immobiles  ,  &  lui  avoilerent 
qu'il  étoit  vrai  ,  mais  qu'il  étoit  un  père 
qui  leur  feroit  indulgent,  &  qu'ils  alloient 
rompre  toutes  les  mefures  de  leurs  jeunef- 
fes  :  on  les  fît  coucher  au  Fort  cette  nuit. 
^*on  apper^ ût  le  lendemain  de  grand  ma- 
tin leur  armée ,  dont  une  partie  vint  crier 
qu'ils  vouloient  traiter.  Le  Commandant 

q^iii  n'^voit  que  c^uinze  hononi^*  ^^  ^^'^^ 
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èle  ces  Chefs ,  aufqueU  il  dit  qu'il  alloic 
faire  cafTer  la  têce  s'ils  ne  faifoieiït  retirer 
leurs  guerriers;  on  occupa  en  nîcme  temps 
les  Badions.  L'un  de  ces  Chefs  monta  fur 
la  porte  -du  Fort  Ôc  cria  n^avancez  pas  jeu- 
nelTe ,  vous  êtes  morts  ,  les  Efprits  ont 
averti  Metaminens  4ie  votre  {efolution* 
Quelques-U4is  voulurent  avancer  :  Si  je 
val  à  vous ,  leur  dit  il ,  je  vous  caderai  la 
têce: Ils  fe  retirèrent  tous.  La  difete  de 
vivres  Ijes  accabloic,  on  eut  pitié  d'eux,  oa 
n'avoitpoar  lors  que  des  viandes  qui  com* 
Riençoienc  à  fentir  ,  on  les  leur  donna,  ÔC 
ils  les  partagèrent  entr'eux.  Le  Comman- 
dant leur  fie  prêtent  de  deijx  fufils,  de  deux 
chaudières  &  du  tabac,  pour  leur  fermer, 
difoit-  il,  la  porte  par  laquelle  ils  vouloient 
entrer  chez  les  Nadauaidîoux,  prétendant 
qu'ils  tourna-lï'cnc  d'orénavant  leurs  armes 
contre  les  Iroquois ,  &  qu'ils  fe  ferviflTent 
de  l'Arc  à^Omntio  pour  tirer  fur  Ton  en- 
nemi ,  &  de  fon  Caffe  t£te  pour  faire  main 
hà^Q  fur  leurs  familles.  Ils  lui  reprefen- 
terent  qu'ils  fouflFnroient  beaucoup  avant 
que  de  fe  rendre  chez  eux,  n'ayant  pas  de 
poudre  pour  chafTer,  &  le  prièrent  de  leur 
en  donner  en  échange  pour  le  peu  de  Ca- 
ftor«  qui  leur  reftoient  ;  l'on  pernnt  pour 
cet  éfetaux  Chefs  de  chaque  nation  d'en- 
trer au  Fort  l'un  après  l'autre.  Tout  iziï\x 
Tome  II*  li 
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bien  pacifié  les  François  fe  mirent  en  de- 
voir d'aflembler  le  plus  de  nations  qu'ils 
pourroient  pour  joindre  à  larmée  Fran. 
jçoile,q.ui  devoit  aller  aux  Iroquois.  Les 
PputeoUatemis ,  les  Malhonjinis ,  ôc  les 
Puans,s*ofFnrent  de  bonne  grâce.  Les  Ou- 
tagarois,  les  Kijcabous  &  les  Maficoatechs. 
qui  n'ctoient  pas  accoutumez  d'aller  en 
canots,  fe  joignirent  aux  Miaiwis ,  qui  dé- 
voient Te  rendre  au  détroit  qui  fepare  le 
kc  Herier  de  celui  des  Hurons ,  où  il  y 
avoit  un  Fort  François»  dans  lequel  ils  dé- 
voient trouver  4.es  munitipns  pour  aller 
à  Niagara. 

Les  Ou^agapnis  &  les  MafKoutechs  9. 
yant  fait  leur  feftin  de  guerre  ,  allèrent 
chercher  un  autre  petit  village  de  la  mê- 
xne  nation  qui  étoit  fur  leur  route,  ils  vou- 
lurent engager  leurs  guerriers  d'être  de  la 
partie ,  il  s  y  trouva  pour  lors  des  Loups 
èc  des  SoKaKis ,  amis  intimes  des  Iroquois, 
qui  les  diduaderent  de  ce^te  entrepriie,  ils 
difoient  ç^'Onqntio  youloit  les  mertre  à 
la  chaudière  des  Iroquois  ,  fous  prétexte 
de  venger  les  morts  des  Miamis  ,  que  trois 
mille  François  dévoient  à  la  vérité  fe  trou- 
yei:  à  Niagara,mais  qu'il  y  avoit  beaucoup 
à  craindrp  qu'ils  ne  fe  joigniffent  tous  en- 
femble  avec  les  Irpquois,  &  qu'ayant  juiç 
unanimement  leur  perte  ,  peux- ci  vien- 
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jroieiit  indubicableitienc  enlever  leurs 
femmes  di  leurs  enfans  dans  tous  leurs 
villages. Ces  peuples  crurent  aveuglement 
tout  ce  qu'on  leur  dit,  &  ne  voulurent  pas 
s'expofer  d-^ns  une  conjoncture  qui  leut 
paroifToit  fort  douteufe.  Les  François  pouf- 
fèrent leur  route  &  arrivèrent  à  Michili- 
niakinaK,où  ils  trouvèrent  les  ÔutaouaKS 
qui  n'avoient  pas  voulu  fuivre  ceux  qui 
habitent  ces  quartiers  :  il  ne  refla  de  nos 
gens  qu'un  petit  nombre  pour  la  gardd 
des  portes. 

Les  Outaouaks  reçurent  les  Pouteoua- 
ternis  en  guerriers,  ils  s'aiTeniblerent  der- 
rière un  coteau  où  ils  firent  un  Camp.  La 
flotte  des  Pouteouatemis  paroilfant  à  un 
demi  quart  de  lieue  de  terre  ,  les  Outa-^ 
ouaks  étant  nuds  SiC  n  ayant  d  autres  ajii^ 
ftemens  que  leurs  flèches  &  leurs  arcs, 
marchèrent  de  front  &  formèrent  une  ef- 
pece  de  bataillon.  Etant  à  une  certaine  di.- 
itance  de  l'eau  ils  commencèrent  à  défilet: 
promptement,  faifant  des  cris  de  temps 
en  temps,  Lqs  Pouteouatemis  de  leur  co- 
té fe  mirent  en  ordre  de  bataille  pour  vou- 
loir faire  leur  débarquement.  Quand  la 
queue  des  Outaouaks  fut  vis-à  vis  de* 
Pouteouatemis ,  dont  les  rangs  étoient  à 
côté  ,  les  uns  contre  les  autres  ^  ramoient 
fort  lentement.  Gomme  ils  étoient  à  une 

R     z 


10  o  I/illûire 

portée  de  fufil  de  la  terre  ,  les  Frjrnçois 
c]ui  s'étoicnt  joints  aux  Ouiaouaks  firent 
d'abord  une  décharge  fans  baies  fur  eux  : 
les  Outaouaks  les  fuivirent  avec  de  grands 
falîaKoues  ,  les  Pomeouaiemis  firent  la 
leur  :  on  rechargea  les  armes  de  part  & 
d'autre  &  Ton  fit  une  féconde  décharge. 
Enfin  comme  il  falut  aborder  ,  les  Ou- 
taouacks  fe  jettereni  dans  Teau  le  calTe- 
tête  à  la  main ,  les  Pouteouatemis  fe  lan. 
cerent  aufli-tôr  dans  leurs  canots ,  èc  vin- 
rent fondre  fur  eux  le  ca(îc-  tcte  à  la  main; 
Fon  ne  garda  pour  lors  plus  d'ordre ,  tout 
ctoic  pêle-mêle,  &  les  OutaouaKs  enle.* 
verent  leurs  canots  qu'ils  portèrent  à  ter- 
re. Telle  fat  cette  réception  qui  dans  une 
occafion  très- ferieufe  eut  coûté  bien  du 
fang.  Les  Outaouaks  emmenèrent  les 
Chefs  dans  leurs  cabanes  ,  où.  ils  furent 
régalez. 

Quoi  qu'ils  lem:  fiffent  un  bon  accueil, 
ils  ne  favoient  d'abord  quelles  mefures 
prendre  pour  détourner  ces  nouveaux  ve- 
nus de  leur  entrcprife  ,  afin  de  pouvoit  fe 
difpenfer  d'être  de  leur  partie.  Ils  les  priè- 
rent d'atteiidre  quelques  jours  afin  de  s'em- 
barquer  tous  enfemble.  Il  arriva  fur  ces 
entrefaites  un  canot  qui  apportoit  les  in- 
ilrudions  de  Mr.  de  Denonville  pour  la 
fnarche ,  ôch  jondion  de  l'aimèe  Fran- 
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f oife  «vec  celle  des  Alliez  Ce  canot  avoic 
apperçû  des  Anglois  qui  vcnoienc  à  Mi . 
chilimakinak  poar  s'emparer  du  Commer- 
ce, ils  s'écoient  imaginez  que  l'on  avoic 
été  allez  indifcrec  pour  laider  à  l'abandon 
pendant  ce  temps  le  polie  le  plus  avanta- 
geux de  tout  le  commerce. 

Trois  cens  François  commandez  par  un 
Officier  allèrent  au  devant  d'eux.  Les  Hu- 
ions ayant  avis  de  cette  démaiche  aP  i- 
rent  joindre  les  Anglois,  fans  faire  f>  o- 
blant  de  rien  ,  dans  le  delTein  de  les  (  jû^ 
tenir  -,  les  Outaouaxs  demeorerenc  neu- 
tres. NanfouaKouet  Chef  prit  feui  le  parti 
des  François,  avec  trente  de  fesgens.  Les 
Hurons  appréhendant  que  les  Outaouaks 
qui  étoient  beaucoup  plus  nombreux  dans 
Je  village  qu'eux ,  ne  fiflcni  main  balTe  fur 
leurs  familles,  n'ofoient  fe  battre  comme 
ils  avoieni  refolu^  ^  de  manière  que  les 
François  fe  faifîrent  âits  Anglois &:  de  leurs 
effets ,  qu'ils  emmenèrent  à  Michilimaki- 
nak.  Ils  avoienc  apporté  beaucoup  d'eau 
de  vie  ,  perfnadé  que  c'étoit  le  plus  grandi 
attrait  pour  gagner  Teftime  des  Sauvages, 
ils  en  burent  une  grande  quantité,  dont  la 
plufpart  s'enivrèrent  fi  fort  que  plufieurs 
en  moururent.  Il  y  avoit  lieu  d'appréhen- 
der qu'on  ne  diftribua  le  refte  aux  Poa- 
leouatexnis^  c'eât  hi  un  defordr«<jui'aa-' 
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toit  empSché  le  départ  de  toas  ces  5aa« 
rages  ,  qui  ne  refpiroient  qu'à  fe  (îgnaler 
contre  les  Iroquois.  Un  des  François  qui 
les  avoit  emmenez  leur  die  pour  lors,c'cft 
à  ce  coup  qu'il  faut  que  vous  vous  mon- 
triez généreux,  vous  avez  écouté  aveugle- 
ment la  voix  d'Offomio  votre  père,  qui 
vous  exhorte  à  la  guerre  de  l'Iroquois  qu'il 
veut  détruire.  Vous  ne  vous  êtes  pas  di^ 
ftinguez  jufqu'à  prefent  des  autres  Na. 
fions  qui  vous  ont  fait  acroire  ce  qu'ils  ont 
voulu,  6c  qui  vous  ont  regardez  beaucoup 
au  dellbus  d'eux.  Il  faut  maintenant  que 
vous  vous  fafliez  connoîcre ,  Toccafîon  en 
efl  favorable,  les  Outaouaxs  ne  cherchent 
u*à  tirer  les  chofes  en  longueur  ,  ce  qui 
es  empêchera  de  voir  la  deflruélion  des 
Froquois.  Nous  prenons  part  à  votre  gloi- 
re ,  6c  ifous  ferions  fâchez  que  vous  ne 
fuffiezpas  témoins  du  combat  qui  fe  don- 
nera contre  les  Tfonnontouans  :  vous  êtes 
des  hommes  guerriers ,  vous  pouvez  dé- 
mentir vos  Alliez  qui  ne  font  p^s  Ci  cou- 
rageux que  vous  ;  croyez  ci^'Onontio  fau- 
la  bien  faire  le  difcernement  de  votre  va- 
leur. Nous  fommes  partie  François, par- 
tie Pouteouatemis ,  &  de  la  Baye  ,  nous 
fommes  d'autres  vous-même  ,, qui  vous 
prions  de  ne  pas  boire  d*eau  de  vie,  elle 
empêche  la  torce  de  l'homme  ,  elle  le 
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«end  fans  efprit  &  incapable  d'agir.  L'an- 
glois  e(l  le  p^re  de  riroauois,  cctce  boif- 
lon  efl;  peut- eue  cmpoilonnée ,  vous  ve- 
nez même  de  voir  combien  d'OucaouakS' 
en  font  morts. 

Les  Chefs  goûtèrent  ce  difcours,  &  in- 
fpirerent  beaucoup  d'averHon  à  licur  jeu<* 
nelTe  pour  l'eau  de  vie.  Les  Outaouaks* 
difFeroient  cependant  leur  départ,  &  amu- 
foient  infenfiblement  ces  peuples  ,  ils  les^ 
affemblerent  à  Tinçû  des  Pères  Jefuites  ôc 
du  Commandant  François,  ils  leur  pre- 
fenterent  un  quart  d'eau  de  vie  de  vingt- 
cinq  pots,^  leur  dirent  nous  fommes  tous- 
frères,  qui  ne  devons  faire  qu'un  corps  &: 
n'avoir  qu'un  même  efprit  .  les  François 
nous  invitent  d'aller  à  la  guerre  contre  l'L- 
roquois ,  ils  veulent  fe  fervir  de  nous  pour 
nous  faire  leurs  Ëfclaves  :  quand  nous  au- 
rons contribué  à  les  détruire  ils  nous  fe- 
ront corn  me  ils  font  à  leurs  bccufs  qui  met- 
tent à  la  charuc  &  leur  font  labourer  la 
terre  j  lailîons-les  agir  fculs  ,  ils  ne  vien- 
dront pas  à  bout  de  les  défaire  ,  c'eft  le 
moyen  d'être  toujours  maîtres  de  nous: 
voila  un  baril  d'eau  de  vie  pour  vous  dé- 
terminer fur  les  propofitians  que  nous  ef- 
perons  que  vous  exécuterez. 

Les  guerriers  fe  levèrent  d*un  grand 
ûiig  froid  fans  répondre ,  leur  ayant  laifl^é 
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Je  baril  d*eau  de  vie  ,  ils  vinrent  trouver 
deux  autres  des  principaux*  François  qui 
les  avoient  accompagner  ,  aufquels  ils 
donnèrent  avis  de  tout  ce  qui  s'étoit  paffé. 
On  alla  les  haranguer  le  lendemain  avant 
le  jour  ,  on  les  harangua  de  perfîfter  dans 
leurs  bons  feniimens.  Les  Outaouaks  re* 
vinrent  toujours  à  la  charge ,  ils  renvoyè- 
rent de  rechef  le  baril  d'eau  de  vie  aux 
Pôuteouatemisjceux  ci  avoient  bien  envie 
d'en  boire ,  car  Ton  peut  dire  que  c*eft  la 
liqueur  la  plus  dclicieufc  dont  on  puiffe 
les  régaler,  cependant  ils  n  ofoieni  en  goû- 
ter.  Ils  allèrent  trouver  ces  François  & 
leur  racontèrent  ce  qui  s'étoir  palfc  de 
nouveau.  Les  François  ennuyez  de  toutes 
les  foîlicitations  des  OutaouaKs,  entrèrent 
dans  la  cabane  du  Pouteouatemis',oii  étoit 
l'eau  de  vie.  Ce  Sauvage  leur  demanda  ce 
qu'ils  Touloient  qu*ils  en  fifTent  ?  Voila  ; 
leur  répondirent- ils ,  en  brifani  le  baril 
avec  une  hache ,  ce  que  vous  en  devez 
faire.  Il  faut  que  vous  en  faffiez  de  même 
fur  riroquois  quand  vous  ferez  au  com- 
bat ,  que  vous  les  frapperez  de  vos  calïe- 
têtes  ,  que  vous. les  tuerez  fans  épargner 
les  enfans  au  berceau.  Gommez  vos  ca- 
nots ce  matin,  nous  nous  embarquons  & 
nous  n'attendons  perfonne.Les  Outaouaks 
Voyant  que  les  canots  étoient  prêts ,  de- 
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manderehfruii  jour  de  temps  pour  être  de 
k  partie ,  mais  l'on  palla  outre.  La  flotte 
des  Pouteouatemis  partit  donc  en  bon  or- 
dre 5  ayant  toujours  des  découvreurs  qui 
couvroicnt  la  marche.  Quand  ils  furent 
fort  avancez  dans  le  lac  Herier  ils  abor- 
dèrent un  Garap  nouvellement  abandon- 
né ,  où  l'on  a  voit  laiflé  une  grande  quan- 
tité de  barils  d'eau  de  vie  défoncez.  Ils  en 
vinrent  cionner  avis  au  Commandant  Fran- 
çois ,  qui  envoya  à  la  découverte  de  tou- 
tes parts  pour  tâcher  de  découvrir  quel- 
qu'un. L'on  remarqua  un  Ghaouanon  qui 
s-etoit  égalé  dans  Iç  bois  à  la  chalfe  ,  il; 
étoit'  d'un  parti  de  gens  de  fa  nation  d'îf- 
linois  Se  de  Miamis  y  qui  avoient  accom- 
pagnez les^  François^de  MichilimaKinaK,-  * 
qui  alloient  joindie  l'armée  de  Mr.  de  Dç^ 
iionvilîe  j  il  déclara  qu'il  avoit  rencontré 
îa  veille  trente  Anglois  qui  y  venoient 
traiter  de  l'eau  de  vie  &  des  marchandi* 
ieSf  ayant  avec  eux  des  Hurons  Si  des  Oii^- 
laouaks,  qui  avoient  étc  pris  par  lesTro»- 
quois  ,  que  MefFieurs  de  la  Forêt  &  le- 
Chevaher  de  Tonti  Gouverneur  des  Ifli- 
nois ,  avoient  fait  main  bade  fur  les  An- 
glois ,  que  leurs  effets'  avoient  été  parta- 
gez ,  que  les  François  s'étoient  relervez' 
l'eau  de  vie,dont  ils  s'étoient  prefque  touS' 
enivrez  ,.qiie  des  Loups  Se  d&$  SoRokiS" 
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qui  ctoient  avec  ces  Hurons  avoient  voa- 
lu  les  engager  de  tuer  les  François ,  qu'ils 
difoienc  être  fore  avaricieux^vendant  leurs 
marchandifes  bi^n  plus  cher  que  les  An- 
glois  j  &  que  ces  mêmes  Loups  &  Soko. 
Kis  avoient  détourné  plus  de  douze  cens 
de  nos  Alliez  du  dellein  qu'ils  avoient  eu 
de  fe  joindre  aux  François.  L'on  ne  fot 
pas  furprts  de  Tentreprife  des  Anglois, 
puifqu'ils  ont  toujours  fait  ce  qu'ils  ont 
pu  pour  débaucher  nos  Alliez,  mais  ils  y 
ont  très  peu  réufli.  L'on  fe  rembarqua  pour 
tâcher  de  joindre  cette  petite  armée.  Auffi. 
tôt  que  Ton  eut  doublé  une  pointe  6\\  ap. 
perçût  de  la  fumée ,  on  détacha  un  cânot 
pour  donner  avis  de  l'arrivée  des  Pou- 
ceouatemis.  A  mefure  que  Ton  approchoit 
du  Camp  ï'on  entendit  de  toutes  parts  des 
décharges  de  moufqueierie  que  l'on  fai- 
foit  aux  dépens  des  Anglois ,  en  réjoiiif- 
fancede  la  jondïion  des  troupes  Auxiliai- 
res qui  s'alloit  faire.  Après  s'être  donné  de 
part  &  d'autre  tous  les  témoignages  pof- 
nbles  d'amitié  l'on  part  tous  enfemble  & 
Fon  arriva  à  Niagara ,  où  l'on  fie  un  réduit 
jufqu'à  ce  que  l'armée  de  Mr.  de  Denon- 
ville  fut  arrivée.  Une  Barque  parut  le  len- 
demain dans"  le  lac  Frontenac,  &  l'on  vit 
arriver  les  Ôutaouaks  qui  venoient  par 
tei're^  ayant  laifTé  les  canots  au  lac  Huron* 
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ta  honte  de  n'avoir  pas  mivi  les  Pou- 
teouacemis  les  avoit  fait  rentrer  en  eux- 
tnéine$.  La  Baïqjue  étoit  chargée  de  muni- 
tions de  guerre  ^  de  bouche  pour  toutes 
les  nations  ;  on  la  renvoya  pour  donner 
avis  incelTament  a  Mr.  de  Denonville  de 
leur  arrivée.  Les  OutaouaKs  firent  des  ca- 
nots pour  fe  mettre  en  état  de  partir  avec 
les  autres.  Tout  le  mpnde  s'embarqua  pour 
aller  joindre  l'armée  Fra»»ii}oife,  qui  devoiç 
mettre  pied  à  terre  vis  a*  vis  les  villages 
des  Iroquois  ,  afin  de  faciliter  la  décentjs 
des  troupes  Auxiliaires.  Celles-ci  ctans 
proche  des  Ttonnontouans  apperçûrent  la 
flotte  Françoife  qui  venoit  vent  arrière. 
Plufieurs  canots  &  bateaux  fe  rendirenjc 
maîtres  du  rivage  :  les  Iroquois  déjà  aver- 
tis de  tous  ces  mouveroens  prévoyoient 
une  fâcheufe  cataftrophe.  Mr.  de  Denon* 
ville  ayant  donné  tous  les  ordres  necciîii- 
res  pour  la  garde  des  canots ,  marcha  avec 
toute  l'armée  du  coté  de  Tfonnpntouan  : 
elle  fut  chargée  à  trpis  quarts  de  liçucs  de 
là  par  une  Ambufcade  de  cinq  cens  guer- 
riers. Il  fe  fit  pour  lors  de  part  &  d'autre 
un  feu  très  violent  j  il  y  eut  un  grand  de- 
fordre  parmi  les  Troupes  &  la  Milice,  mais 
les  Alliez  qui  faifoient  l'Avantgarde  fou- 
tinrent  fi  vigotireufement  ce  Choc  qu'ils 
forcèrent  l'Ambufcade  de  Denonville  qui 


fî 


m  m 

|]HH|B|. 

H    [  ^1 

■  B 

1  jH  n^BI 

11 

crue  que  l'Avantgarde  avoic  plié  ,  voulut 
faire  avancer  le  gros  de  1  armée  pour  la 
foûcenir,mais  Téfroi  s'y  mie  qui  caufa  beau. 
coup  de  trouble,  ce  qui  empêcha  que  les 
Alliez  ne  taillaflTenc  en  pièces  ces  cinq  cens 
Iroquois.  Le  coup  de  moufquet  que  reçût 
le  Père  Anjalran  Jefuite  ,  Aumônier  des 
troupes  Auxiliwiires ,  au  travers  des  cuifles, 
eft  une  preuve  du  zélé  &  de  Fardeur  avec 
laquelle  il  les  encourageoit  le  Crucifix  à 
la  main.  On  fut  toucné  le  lendemain  de 
voir  que  les  Iroquois  euïïent  prévenu  la 
refolution  que  Ton  avoit  eu  de  les  paflfer 
tous  au  fil  de  Tépée,  car  ayant  eux-mêmes 
mis  le  feu  dans  leurs  villages  ils  avoiem 
tous  pris  la  fuite  ,  à  la  referve  de  deux 
vieillards,  qui  après  a/oir  été  lapidez  fu- 
rent coupez  en  morceaux  &"  mis  dans  une 
chaudière ,  defquels  ils  firent  un  grand  fe- 
ftin.  Le  feul  avantage  que  Ton  tira  de  cette 
grande  entreprife  fut  de  ravager  toutes  les 
canipagnes  ,  ce  qui  caufa  une  grande  fa- 
mine parmi  les  ïr,oquois  ,  qui  leur  fit  périr 
bien  du  monde  dans  la  fuite.  Tout  étant 
ruiné  Tarmée  reprit  le  chemin  de  Niaga- 
ra. Mr.  de  Deponviile  y  fit  faire  un  Fort 
où  il  lailîà  pour  Commandant  Mr  des  Ber- 
gers Capitaine  des  Troupes  ,  avec  cent 
François  en  garnifon ,  &  congédia  les  Al- 
liez ,  aufqueK  il  dit  que  le  Fort  &  celui  de 
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f  rcnienac  leurs  ferviroieiit  d*afile  lors 
qu'ils  auroienc  befoin  de  vivres  &  de  mu- 
iiitions  pour  aller  contre  l'Iroquois. 

Les  Voyageurs  François  qui  s'étoicnt 
trouvez  chez  les  Alliez  vinrent  à  Mont- 
réal pour  y  prendre  de  nouvelles  mar^' 
chandifes  :  Ton  eût  avis  ,en  même  temps 
que  l'Eglifcdes  Miffionnaires  de  la  Bay;e 
èc  une  partie  de  leurs  bâtimens  avoienc 
été  brûlez.  Il  y  eut  des  François  qui  per- 
dirent extrémemet^t  dans  cette  incendie* 
Le  (icur  Perrot  y  perdit  pour  plus  de  qua- 
rante mille  francs  de  Caftors. 

Les  troupes  Auxiliaires itant  de  retour 
,à  leur  païs  firent  le  récit  de  leur  campa-, 
gne  y  ils  donnèrent  une  grande  idée  de  la 
valeur  é*0.wntio  »  qui  avoir  forcé  les  Iro- 
quois  à  mettre  eux- même  le  feu  à  leurs 
villages  à  la  première  nouvelle  de /on  ar- 
nvée.Les  Loups  &  les  Sokokîs  qui  avoient 
donné  une    (x  mauvaife  impreilîon  des 
François  à  certains  peuples ,  fe  retirèrent 
adroitement  de  ces  guerriers ,  pour  n'ccre 
pis  traitez  eux  même  en  Iroquois.  Ils  par- 
ièrent par  une  petite  rivière  qui  fe  déchar- 
ge dans  le  Miflifipi ,  &  fe  rendirent  dans 
leur  païs  natal.   Tous  ceux  qui  avoienc 
pris  leur  parti  s'en  repentirent.  Cent  Mia- 
mis  partirent  d'un  propos  délibéré  pour 
réparer  la  faute  qu'ils  avoient  commife  dg 
7om9  11%  S 
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ne  s*être  pas  trouvé  à  la  marche  générale 
ils  fe  flâtoienc  du  moins  de  trouver  en  cer- 
tain endroit  de  chalTe  quelque  parti  d'Iro- 
quois  accablé  de  faim  6c  de  miferes  :  ils  fe 
rendirent  en  chemin  faifant  à  Niagara,  où 
ils  trouvèrent  la  garnifen  Fran^oi^  morte 
de  faim ,  à  la  referve  de  fept  ou  huit  per- 
fonnes  j  ce  contre- temps  les  empêcha  de 
paiïer  outre.  Ils  gardèrent  ce  Fort  pen- 
dant l'Hiver,  jufqu'à  ce  que  Ton  eut  re- 
jtiré  les  François  qui  en  étoient  rechapez. 
Treize  marKoutechs  impatiens  de  fa- 
yoir  C\  ce  que  les  Loups  &  les  Sokokis  leur 
avoient  dit  auflî  contre  les  François  écoic 
véritable,  partirent  pendant  la  marche  gé- 
nérale pour  s'informer  de  la  vérité  du  fair, 
ils  rencontrèrent  trois  Efclaves  Miamis , 
qui  dans  la  déroute  des  Iroquois  s*étoient 
échapées.  Les  MafKoutechs  s'en  retour. 
liant  avec  ces  femmes  ils  trouvèrent  deux 
François  qui  venoient  des  lilinois  charge? 
de  peaux  de  Caftors,  ils  les  tucrent  & 
brûlèrent  leurs  corps  afin  de  cacher  leur 
afTaflînat  ;  ils  tucrent  aufli  les  Miamis  de 
les  brûlèrent ,  Se  en  apportèrent  les  che- 
yelures.  iQuand  ils  furent  arrivez  à  leur 
village  ils  firent  trois  cris  de  morts  de  ceux 
que  l'on  fait  ordinairement  quand  on  a 
remporté  quelque  avantage  furTennemi. 
Ils  dpnnçrenc  à  leurs  Chefs  ces  trois  chç- 
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velures  qu'ils  dirent  ccre  d'Iroquois,  & 
deux  fufils  qu'ils  n'avoueient  pas  ccrc  aux 
François.  Ces  Chefs  les  envoyèrent  aux 
Miamis,qui  leurs  firent  en  reconnoiilance 
plufieurs  prefens.  D'autres  François  qui 
revenoient  des  Iflinois  reconnurent  les  fu- 
fils de  leurs  camarades ,  &:  n'en  ayant  pas 
de  nouvelles  ils  accuferent  les  Mianiis  de 
les  avoir  allafînez.  Ceux-ci  s'en  défendi- 
rent difant  que  les  MafKoutechs  leur  eii 
avoient  fait  prefent  avec  trois  chevelures 
d'Iroquois.  Les  François  leur  firent  de 
grandes  excufes  du  foupçon  qu'ils  avoiei>c 
eu  qu'ils  eulTent  été  les  anteurs  de  la  mort 
de  ces  deux  François,  crurent  qu'aparem:- 
ment  ils  étoient  tombez  entre  les  mains 
des  Iroqùois,que  les  MafKoutechs  avoient 
trouvez  en  chçn^iiv 

Monfieur  le  Marquis  de  Pehohville  qui 
avoit  hunr>ilié  la  nation  la  plus  fiere  &  la; 
plus  redoutable  de  toute  l'Amérique  ,  n« 
fongea  plus  qu'à  rendre  heureux  lé  peuple 
dont  le  Roi  lui  avoit  confié  la  conduite,  il 
croit  perfuadé  que  le  commerce  ne  pôur- 
roit  mieux  fe  foûtenir  qu'en  renvoyant 
aux  Outaôuaks  tous  les  Voyageurs  qui 
avoient  laide  leurs  c(îecs  pour  fe  rendre  à 
Tfonnontouan.  Il  envoya  au(îî  quarante 
François  ?ux  Nadouaifîioux,nation  la  plus 
éloignée  ,  qui  ne  pou  voit  faire,  commerce 
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avec  nous  audî  facilement  que  les  autres 
nations  ,  les  Outagatnis  s'ccoient  vantez 
ils  nous  en  fermer  le  palîage.  Ces  derniers 
François  étant  arrivez  à  Michilimakinak, 
appriient  que  les  Hurons  avoient  défait 
un  parti  de  quarante  Iroquois ,  dont  ils 
avoient  fait  prifonniers  la  plus  grande  par- 
tie à  qui  ils  avoient  donné  la  vie.  Tous 
les  peuples  de  ces  quartiers  étoient  foit 
allarmez  d'un  coup  que  les  Guragamis  a- 
voienc  fait  fur  des  Sauteurs.  Les  premiers 
ayant  appris  que  les  François  étoient  à  la 
Baye  des  Puans ,  envoyèrent  à  Mr.  du 
Luth  Capitaine  des  Troupes  ,  trois  Dé. 
putez,  pour  le  prier  de  venir  chez  eux.  II 
leur  fit  répônfe  qu'il  ne  vouloit  pas  fe  mê- 
ler d'eux,n'y  d  accommoder  leurs  démêlez 
avec  les  Sauteurs,  qu'ils  alloient  palier  par 
leur  rivière,,  qu'ils  avoient  trois  cens  fufils 
chargez  pour  tirer  fur  eux  s'ils  vouloient 
lui  faire  le  moindre  obdacle.  Ils~voulurent 
fe  juftifier  fur  ce  que  leurs  Alliez  jaloux 
4|*eux  ,  avoieiH  fait  cous  leurs  efForis  pour 
ies  rendre  odieux  à  la  nation  Françoife. 
Qu'il  étoit  vrai  que  quelque  parti  de  leurs 
jeunes  gens  allant  en  guerre  contre  les  Na- 
clouai flioux,  avoient  rencontré  fur  les  ter- 
res ennemies  des  Sauteurs,  fur  lefquels  ils 
avoient  pris  trots  filles  &  un  jeune  hom- 
j»c^  que  les  gens  de  la  Baye  les  leur  ayant 

i 


E 


> 

des  Peuples  Sauvages,  afi^ 

demandez  ils  n'avoient  pu  les  leur  refu- 
fer,  parce  que  les  Chefs  Tattendoienc  pouf 
les  lui  remettre.  Ce  Commandant  leur  dit 
qu'il  ne  vouloir  point  leur  déclarer  fa  peu* 
fée  puifqu'ils  Tavoient  trompé  fî  fou  vent  ; 
il  continua  fa  route  vers  les  Nadouaifi- 
fioux.  Il  appercût  peii  de  temps  après  un 
tanot  de  cinq  hommes  qui  venoit  à  tou- 
tes rames  :  c'étoit  les  Chefs  des  Outa- 
gam's  qui  vinrent  accofter  le  fien  avec  des 
fentimens  fi  pénétrez  de  douleur,  qu'il  ne 
ût  s'empêcher  de  fe  rendre  à  leurvilbgej 
a  réponfe  qu'il  avoit  faite  aux  trois  Dé« 
putez  aVoit  caùfé  une  fi  grande  conderna- 
tion  qu'ils  en  étoient  inconfolables.llétoic 
de  leur  intérêt  d'être  bien  dans  Tefprît  des 
François ,  dont  ils  recevoient  tous  les  fe- 
cours  po(Tibles,5i  parce  que  dés  lors  que 
le  commerce  auroit  celle  avec  eux  ils  nié 
pouvoient  s'attendre  qu'à  être  l'opprobre 
&  la  viâ^ime  de  leurs  voifins  Le  Comman- 
dant entra  dans  la- cabane  du  Chef,  qui  fit 
bouillir  dii  chevreuil  :  quand  il  fut  cuit  on 
mit  devant  lui  la  chaudière  &  de  la  vian- 
de crue  pour  régaler  tous  les  François.  Il 
dédaigna  d'en  manger,  parce  que  cette 
viande,  difoit-il,  ne  lui  donnoit  pas  de  Vcù 
prit ,  de  que  quand  l'Outagamis  feroit  rai- 
fonnable  il  en  auroit.  Ils  comprirent  bien- 
ÏQ  feus  d«  ce  complinient*  Us  firent  venif 
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auifi-tot  les  trois  Filles  &Ms  jeune  Sau- 
leur.  Le  Ckef  prenant  la  parole  dit ,  voici 
tn  quoi  l'Outagamis  peut  être  raifonna- 
ble,  ayc  de  refpkit  il  en  a  ,  il  vomit  la 
viande  qu'il  a  eu  deilein  de  manger,  car  il 
3*eft  fouyenu  que  tu  le  lui  âs  défendu ,  &: 
l'ayant  entre  les  dents  il  la  crache ,  il  te 
prie  de  la  remettre  où  il  l'a  prife.  Le  Fran- 
^is  leur  dit  qu'ils  avoient  bien  fait  de  les 
avoir  confervez,  qu'il  fe  fouvenoit  du  caf. 
fe-tête  qui  leur  avoir  été  donné  de  la  part 
d'Offomiâ  leur  père,  qu'il  leur  avoir  déclaré 
tn  leur  donnant  qu'ils  n'euiîent  à  s'en  fer- 
vir  d'orénavant  que  fur  les  Iroquois  ;  que 
eux-mêmes  l'avoient   atfuré  qu'ils  join- 
droient  les  François  au  détroit ,  cependant 
qu'ils  s'en  éioient  fervis  pour  fraper  fur 
fon  corps  ôc  maltraiter  les  familles  du  Sau- 
teur qui  avoit  été  en  guerre  avec  eux.  li 
les  avertit  de  n'être  plus  des  fols  ôc  des  ex- 
travagans  ,  qu'il  accommoderoit  encore 
une  fois  cette  affaire,  qu'ils  fe  linlTenjc  en 
lepos ,  que  le  Sauteur  lui  obéira  puirqû'il 
n'avoit  tué  perfonne  ,  &  qu'ils  rendoient 
leurs  gens.  Il  leur  ordonna  de  ch^iTer  aux 
Caftors,  Se  leur  dit  que  s'ils  vouloient  être 
fïoiegcz  à* OuûtJt  19  ils  dévoient  s'appliquer 
uniquement  à  faire  la  guerre  aux  Iroquois. 
Ca  leur  laiiîa  quelques  François  pour  en- 
cretenir  le  commerce^  Se  le  refle  s'embar^ 
5[ua. 
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Les  Pouteatemis  coupèrent  à  travers  des 
terres  pour  fe  rendre  avec  plus  de  dili- 
gence à  un  portage  qui  e(l  entre  une  ri- 
vière qui  dccend  a  la  Baye  &  celle  d'Ouif- 
Kouch  y  qui  fe  perd  dans  le  Miflifipi ,  vers 
le  quarante. troidéme  degré  de  latitude, 
pour  y  recevoir  ces  François. Quand  ceux- 
ci  en  furent  à  douze  lieues  ils  furent  arrê» 
tez  par  les  glaces. Les  Pouteouaternis  im- 
patiens de  favoir  ce  qui  leur  feroit  arrivé, 
vinrent  au  devant  d'eux ,  &  les  trouvèrent 
dans  un  enchaînement  déglaces  dont  ils 
avoient  bien  de  la  peine  à  fe  debarallcri 
Us  envoyèrent  incelTament  à  leur  village 
pour  faire  venir  deux  cens  homnnes  ,ahn 
de  tranfporrer  toutes  les  marcbandifes  fur 
le  bord  de  la  rivière  OuifKouch,  qui  n*c- 
toit  plus  glacée.  Les  François  allèrent  aprér 
aux  Nadouaiffioux,en  remontant  le  Mit 
iiCpi .  On  fit  avertir  les  Sauteurs  que  Ton 
avoir  retiré  leurs  Filles  des  mains  des  Ou* 
tagamis.  Quatre  les  vinrent  quérir  à  la 
Baye  où  elles  étoient,&en  témoignèrent 
aux  François  toure  la  reconnoidànce  pof- 
fible.  Ils  eurent  lieu  d'être  fort  fàtisfaits, 
mais  il  leur  arriva  encoreun  contre-temps 
bien  fâcheux,  qui  eft  qu'étant  prêts  de  fe 
rendre  chez  eux  ,  des  Outagamis  qui  é^ 
toient  à  ladécouverîe  tombèrent  fur  eux, 
fans  favoir  qui  ils  étoient-  L'épouventc 
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les  furpritqui  les  fit  abandonner  les  trois 
Filles.  Les  Outagamis  n'oferent  les  recon- 
duire chez  elles,  parce  qu'ils  avoiencpenr 
d'être  mangez  ,  &  ne  voulant  pas  les  cx- 
pofer  feules  à  fe  perdre  dans  les  bois  ils 
les  emmenèrent  chez  eux  ,  en  Jes  confule- 
rant  comme  des  Filles  libres. 

Aufîi-tôt  que  les  Nadouaiflloux  virent 
que  les  rivières  écoient  navigables  ils  de. 
cendirent  au  porte  des  François  ,  &  em- 
menèrent leCommandant  à  leur  village, 
où  il  fut  reçu  avec  pompe,à  leur  mode. 
On  le  porta  fur  une  robe  de  Caftors ,  ac- 
compagné d'un  grand  cortège  de  gens  qui 
tenoient  chacun  un  Calumet  ,  chantant 
les  chanfons  d'Alliance  &  du  Calumet. 
On  lui  fit  faire  le  tour  du  village  &  on  le 
mena  dans  la  cabane  du  Chef.  Comme 
ces  peuples  ont  le  don  de  pleurer  &  de 
rire  quand  ils  veulent ,  plufieurs  vinrent 
dans  le  moment  pleurer  fur  fa  tête  avec 
la  même  tendrelTe  que  lui  témoignèrent 
les  Ayoës  la  première  fois  qu'il  entra  chez 
eux.  Au  refte  ces  pleurs  n'amoliffent  pas 
leurs  âmes  ,  &  ils  font  très  bons  guerriers-, 
ils  pafTentmême  pour  être  les  plus  braves 
de  toutes  ces  contrées.  Ils  ont  guerre  avec 
toutes  les  nations ,  à  la  referve  des  Sau- 
teurs &  des  Ayocs ,  &  même  bien  fouvent 
ces  derniers  ont  des  difFvîrens  avec  eux» 
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Apeîne  eft-il  jour  que  les  NadouaifRou:^^^ 
fe  baignent  dans  leur  rivière  ,  ^  en  font 
autant  à  leurs  enfans  qui  font  en  niaillor^ 
leur  raifon  eft  qu'ils  s'accoutument  infcn- 
fiblement  à  ccre  prêts  à  la  moindre  allar- 
me.  Ils  font  de  belle  taille ,  &  leurs  fem- 
mes font  exircmement  laides  ;  ils  tes  re- 
gardent comme  des  Efclaves,  jaloux  d*ail-' 
leurs  &  fort  fufeeptibles  de  foupçons,donr 
arrive  bien  des  querellés,  ôt  laplufpartda- 
temps  ils  en  viennent  à  des  combats  géné- 
raux entr'eux ,  qui  ne  s'appàifent  qu'après 
beaucoup  de  fang  répandu.  Ils  font  fore 
adroits  dans  leurs  canots  ;  ils  fe  batceni< 
jufqu'à  la  mort  lors  qu'ils  font  environnez- 
de  leurs  ennemis ,  &  quand  ils  trouvent 
lieu  às'ccbapet  ils  font  fbrrallertes.  Leur 
pais  e(l  un  labirinte  de  marais^qui  les  met* 
«ent  en  été  à  l'abri  de  Tinfultc  de  leurs  en- 
nemis. Quand  on  s'y  eft  engagé  en  cànor 
on  ne  fauroit  trouver  fou  chemin  pour  aU; 
1er  à  leur  village,  oii  il  faut  êtreNadouaif- 
fîou  ,  ou  avoir  extrêmement  praiiiqué  ce 
païs  pour  en  venir  à  bout.  Les  Hurôns 
ont  lieu  de  fe  fouvénir  d'une  avantùre  touc* 
à  fait  plaifanre  qui  arriva  a  Cent  de  leurs 
guerriers, qui  étoienr  allez  leur  faire  lar 
guerre.  Ceux-ci  s'étant  engager  dans  un 
marais  furent  découverts,  lis  apperçûrenr 
les  Nadouaiffioux  qui  les  envcloppoientv 
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ils  fe  cachèrent  où  ils  purent  au  milieu 
des  jbncs,  n'ayant  que  la  tête  hors  de  l'eau 
pour  pouvoir  refpirer.  Les  NadoUaiflîoux 
ne  fâchant  plus  ce  qu'ils  étoîeni  devenus 
tendirent  des  filets  à  Caftors  rfans  les  lan- 
gues de  terre  qui  fcparcîjnt  leurs  marais, 
aufquels  ils  attachèrent  des  grelots.  Les 
Hurons  s'imaginant  que  la  nuit  leur  feroiC 
fort  favorable  pour  fe  tirer  d'affaire  ,  fe 
trouvèrent  embaralîez  parmi  tous  ces  fi' 
lets.  Les  Nadoiiaiffibux  qui  étoienten  am- 
bufcade  entendant  le  fon  des  grelots  don- 
nèrent fur  eux:,  fans  qu'il  Cil  pucéchapcr 
qu'un  feul ,  qu'ils  renvoyèrent  à  fon  païs 
pour  en  porter  la  nouvelle.  Ils  font  fort 
lubriques ,  ils  vivent  d'e  folles  avoines  qui 
font  abondantes  dans  leurs  marais.  Leur 
païs  efï  aufli  extrêmement  abondant  en 
Caftois.  Les  Kriftinaux  qui  ont  aufli  l'u- 
fage  dé  la  Navigation  ,  6c  leurs  autres  en- 
liemis  ,  les  contraignent  fouvent  à  fe  re- 
tirer dans  des  lifeux  où  ils  ne  vivent  que 
de  glands ,  de  racines  &  d'écorce  d'arbre. 
Un  de  leurs  Chefs  voyant  qu'il  écoit 
refé  trés-peu  de  François  dans  le  Fort  qui 
cft  proche  d'eujt ,  lors  que  toutes  les  na- 
tions marchèrent  contre  i'troquois,  leva 
un  parti  de  cent  guerriers  pour  le  piller, 
Ge  François  témoigna  à  fon  retour  le  ref- 
fcntiment  qu'il  avoit  que  l'on  avoir  agi  fi 
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X«al  pendant  fon  abfence.  Les  Chefs  n*y 
avoient  pas  trempé ,  ôc  peu  s'en  falut  que 
l'on  ne  (;ua  ce  Chefjon  le  regardadu  moins 
dans  la  fuite  avec  beaucoup  de  mépris.  Le 
renouvellement  d'Alliance  étant  fait  les 
François  fe  retirèrent  à  leur  Fort.  Il  y  en 
eut  un  qui  fe  plaignit  en  partant  qu'on  lui 
avoit  dérobé  une  caifle  de  marchandife  5 
il  étoit  a(Tez  difficile  de  favoir  qui  avoit 
commis  ce  larcin  :  on  fe  fervit  d'un  ftra- 
tagême  aflèz  particulier.  Le  Commandant 
François  dit  à  un  de  fes  gens  de  faire  fem* 
blant  d'aller  chercher  de  l'eau  dans  une 
tadc  en  laquelle  il  mit  de  l'eau  de  vie.Com- 
ine  Ton  vit  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  de 
recouvrer  la  CaifTe  ^  on  les  menaça  de  brû- 
ler Ôc  défaire  rarir  les  eaux  de  leurs  ma- 
rais ;  &  pour  confirmer  l'efFet  de  ces  me- 
naces on  mit  le  feu  à  cette  eau  de  vie  :  ils 
en  furent  fi  efFraycz  qu'ils  s'imaginèrent, 
que  tout  alloit  périr  ;  les  marchandifes  fu* 
rent  retrouvées  Ôc  les  François  fe  rendi- 
rent enfin  dans  leur  Fort.  Les  Outagamis 
ui  avoient  changé  de  village  s'établirent 
ur  le  Miffifipi  depuis  qu'ils  fe  ieparerent 
(aux  portages  de  la  rivière  deOuiskauch) 
des  François,  qui  avoient  pris  la  route  dq 
Nadouaifïiou. 

Le  Chef  vint  trouver  le  Commandant 
François ,  pour  le  prier  de  négocier  la  Pai^ 
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^vec  les  Nadouaiflfioux.  Quelques' uns  i^ 
^ette  nation  vinrent  traiter  de  la  Pellete- 
rie 9U  Fort  des  praqçois  ,  où  ils  envifa. 
gèrent  ce  Chef,  .qu'ils  reconnurent  pour 
un  Outagamis.  Les  Nadouaiflîoux  paru- 
.xcnt  furprijs  à  cet  abord ,  ils  s'imagineretit 
,en  même  temps  ,  fans  le  témoigner,  que 
Jes  François  tramoient  quelque  mauvaife 
affaire  contre  leur  nation.  Le  Comman- 
dant les  raffura  ^  Se  lei?r  prefentant  le  Ca- 
Jumet  dit  que  c'étoit  le  Chef  des  Outa- 
gamis  que  les  François  regardoient  corn- 
me  leur  frère,  depuis  que  fa  nation  avoie 
.été  découverte;  que  ce  Chef  ne  devoit  pas 
.être  fufped ,  parce  qu'il  étpit  même  veiitt 
ieur  prppofcr  la  paix  par  fon  entremife. 
Fumez  »  dit  x:e  François ,  dans  mon  Calu- 
met, c'eft  la  mamelle  avec  laquelle  Omn' 
fio  allaite  fes  enfans.  Les  Nadouaiflîoux 
Je  plièrent  de  faire  fumer  ce  Chef,  il  le 
jfit  i  mais  quoi  que  le  Calumet  foit  le  firp- 
bole  de  l'unign  ^  de  la  reconciliation , 
4'Outagai;nis  ne  laidoit  pas  de  fe  trouver 
«mbaraiïé  dans  cette  conjoncture.  Il  a- 
yolia  depuis  qu'il  ne  fc  fentoit  pas  pour 
lors  trop  afluré.  Quand  il  eut  fumé  les 
{Nadouaiflîoux  an  firent  de  même,  ils  ne 
voulurent  rien  décider ,  parce  que  n'étaijt 
pas  Chefs  il  falloit  en  donner  avisiaux  Ca- 
mi^ïti^^.  Ils  lui  tcmoignerem  cependant 
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Ife  regret  de  ce  que  fa  nation  fe  fut  laifTctf 
aller  aux  follicitâtions  des  5auceurs ,  qui 
'les  avoient  corcompus  par  prefens,  &  qui 
avoient  fait  rompre  la  Paix  qu'ils  avoient 
conclue*.  Cette  négociation  ne  pût  êtrje 
terminée  à  catife  du  promr  départ  des 
f  rançois  qui  avoient  ordre  de  s'en  retour* 
ner  à  la  Colonie.  A  peine  furent-ils  partis 
qae  les  Chefs  des  "NadouaifEoux  arrive- 
rent  &  appopteren^r  le  Calumet  de  Paix,' 
qui  auroit  été  conclu  fi  nos  François  à  leur 
départ  avoient  ofé  leur  confier  le  chef  des 
Ouiagamis.  Les  Outagamis  avoient  tou- 
jours gardé  les  trois  Filles  des  Sauteurs, 
dont  j*ai  déjà  parlé.  L  apprehenfîon  où  ils 
étoient  de  perdre  entièrement  les  bonnes 
grâces  des  François ,  qui  étoient  très  mé- 
conrens  de  la  guerre  qu'ils  avoient  faite 
aux  Sauteurs  ,  les  obligea  de  les  prévenir 
par  le  récit  qu*ils  firent  par  toutes  les  cir- 
conftances  du  fejour  de  Tes  Filles.  On  vit 
qu'il  n'y  avoir  pas  de  leur  faute  j  on  fe 
chargea  de  les  remener  à  leur  nation. 

Les  Iroquois  ayant  etc  extrcmemenc 
maltraitez  à  Tfonnontouan  par  Monfieur 
le  Marquis  de  Denonville  ,  prièrent  les 
Anglois  de  négocier  leur  Paix  avec  lui  ;  il 
écoit  de  l'intérêt  de  ceux-ci  que  Ton  ne 
troubla  pas  la  tranquilité  de  leurs  voifins. 
Coinme  tout  étoit  encore  paifible  par  toute 
Tome  />".  T 
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l'Europe,  les  Anglois  n'ofoieiit  fedcclari^ 
;Cn  faveur  des  Iroqupis  ,  ils  étoient  cepen. 
dant  très  fenfibles  à  la  manière  dont  les 
François  les  traitoient ,  fans  ofer  prendcç 
leur  parti  ,  n  y  les  foucenir.  Le  gênerai 
François  qui  n  envifageoit  que  le  repos  dç 
tous  fes  Alliez  &  des  peuples  de  fon  gou- 
Ternement,  fit  dire  aux  Angloi.s  qu'il  vou- 
loit  bien  accorder  la  Paix  aux  Iroquois  ,à 
^condition  qu'ils  y  feroient  compris.  Il  en- 
voya fes  ordres  de  toutes  pans  afin  que 
Ton  fufpendit  le  caffe-tête ,  &  que  Ton  ar- 
rêta tous  les  partis  de  guerre  qui  ppurroienc 
fe  foulever  contr'eux.  On  avoit  de  plus 
envoyé  des  prefens  à  toutes  les  nations, 
comme  un  gage  de  la  bien-veillance  que 
Ton  leur  témoignoit  dans  uneconion(5lure 
qui  les  interelTpit  fi  fort.  Les  Outaouaics 
(étoient  fi  outrez  contre  les  Iroquois  qu'ils 
palferent  outre,ils  leur  firent  la  guerre  plus 
ique  jamais.  Les  Iflinois  furent  plus  judi- 
cieux, carauflS-tôt  qu'ils  eurent  reçu  les 
ordres  êi*Onontto  ils  attachèrent  la  hache  ^ 
jgc  comnie  ils  ne  vouloient  pas  être  auflî 
4ans  rin^dion,ik  partirent  au  nombre  de 
douze  cens  guerriers  contre  les  Ozages  & 
les  Accances ,  qui  font  dans  le  bas  du  Mif- 
fifîpi ,  dont  ils  enlevèrent  un  village.  Les 
nations  voifincs  ayant  été  averties  decet- 
|e  irrupjtion  fe  joignirent  enferoble  ,  ôc 
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donnèrent  avec  tant  de  vigueur  fur  eux,? 
qu'ils  furent  contraints  eux-mêmes  de  fe 
retirer  avec  p^^rte*  Cet  échec  leur  fut  très 
préjudiciable  dans  la  fuite  di;  temps.  Lçé 
Outaouaics  qui  avoient  fuivi  leur  capri»e 
fans  confulter  les  CoAimandans  François 
quiétoientà  MichilimaKinalc,  ramenè- 
rent des  prifonniers  ,  l'on  entendit  de  nuit 
au  large  des  cris  de  morts.  L'on  apperçûc 
le  lendemain  à  l'Ifle  de  MichiliniaKinaK 
de  la  fumée  dans  leur  Camp.  Us  envoyè- 
rent un  canot  pour  donner  avis  au  village 
du  coup  qu'ils  venoient  de  faire.  Les  Pè- 
res Jefuites  y  accoururent  pour  tâcher  d'e- 
xempter les  Efclaves  d'une  falve  découpa 
de  bâtons  dont  on  les  régale  Syd'inaire-i 
ment  à  leur  arrivée.  Toutes  leurs  folUci- 
tacions  ne  purent  les  toucher ,  elles  ne  fi^ 
rent  même  qu'aigrir  les  efpnts.  Les  canots 
qui  étoient  proche  les  uns  des  aaitres  pa- 
rurent, il  n'y  avoit  qu'un  homme  qui  ra- 
moit  dans  chacun ,  pendant  qwe  tous  les 
guerriers  répondbient  aux  chanfons  des 
Efclaves^qui  étoient  debout  le  bâton  blanc 
à  la  main.  Il  avoit  des  marques  particuliè- 
res fur  lui  pour  faire  connoître  ceux  qur 
l'avoient  pris.  Ils  abordèrent  infenfible- 
ment  la  terre  avec  poids  &  mefures.  Lors 
qu'ils  en  furent  proche  le  Chef  du  parti  fè 
^va  dans  fon  canot  ôc  harangua  tous  les 
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anciens  qui  les  artendoient  fur  le  bord  de 
Icau  pour  les  recevoir  j &  leur  ayant  fait 
un  récit  de  fa  campagne  il  leur  dit  oyil 
les  faifoit  maures  des  prifonniers  qu'ils  a- 
voient  faits.  tJn  vieillard  qui  étoità  terre 
prit  la  parole,  &  les  congratula  en  des  ter- 
mes  extrêmement  obligeans.  Enfin  les 
guerriers  abordèrent  tout  nuds  ,  abandon- 
nant au  pillage,  félon  la  coutume,  toutes 
leurs  dépouilles.  Un  ancien  commanda 
neuf  hommes  pout  conduire  les  prifon. 
niers  dans  un  lieu  à  part  ;  il  y  avoit  cinq 
vieillards  de  quatre  jeunes  gens.  Les  fem- 
mes  6e  la  jeunefTe  fe  mirent  au(Iî  toc  cii 
haye  avec  de  gros  bâtons,  à  peu  prés  corn- 
noe  Ton  frit  quand  on  pade  quelque  foU 
dat  par  le»  baguettes.  Les  JLeunes  prifon- 
niers  qui  étoient  fort  alertes  gagnèrent 
bien  vite  du  pied,  mais  les  vieillards  furent 
il  maltraitez  qu'ils  en  crachèrent  le  fang. 
Onajugea  les  premiers  à  des  maîtres  qui 
icuc  donnèrent  la  vre ,  mais  les  vieillards 
furent  condamnez  au  feu.  Oi\  les  mit  au 
Afamlion  »  qui  eft  Tendroi^  où  l'on  brûle 
les  prifonniers, en  attendant  queles Chefs 
«ulfent  décidé  à  quelle  nation  on  les  livre- 
Xoit,  Les  Pères  Jcfuites  &  Its  Comman- 
dans  étoient  fort  embaraffez  dans  une  oc- 
cafion  auffi  délicate  ,  -car  ils  craignoient 
j|ue  les  cinq  nations  Iroquoifes  ne  le  plâi- 
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gnifTent  da  peu  de  foin  que  les  Ftançois 
avoienc  pris  de  leurs  gens  dans  le  cenips 
qu'il  s'agifloit  d'une  Paix  générale.  Us  en- 
voyèrent un  grand  Collier  de  Porcelaine 
pour  les  racheter.  Les  Outaouaks  répon- 
dirent infolemment  qu'ils  vDuloient  être 
Biaures  de  leurs  délions  fans  dépendre  dé 
qui  que  ce  foit.  Le  fiéur  Perrot  qui  étoit 
à  Michilimakinak  avec  les  trois  Filles  Sau- 
teufes  ^avoit  un  grand  afcendant  fur  l'ef- 
prit  de  ces  peuples,  on  l'engagea  d'en  fai- 
re lui-même  la  demande.  Il  fut  à  la  ca- 
bane du  Confeil  de  Guerre  avec  un  Col- 
lier, accompagné  de  ceux  qui  avoient  pre- 
fenté  le  premier.  Il  palTa  auparavant  par 
le  M^ïiilioni  où  chanroient  les  prifon- 
niers  qui  attendoient  leur  fort  ;  il  les  fit 
alïeoir  &  leur  dit  de  celîer  leurs  chanfons. 
Quelques  Outaouaks  leur  dirent  brufquc- 
ment  de  continuer,  Perrot  leur  répliqua 
qu* il jprétendoit  qu'ils  fe  tu(Tent ,  &  il  les 
fit  etfedivement  taire  ,.difant  aux  Efcla- 
ves  qu'il  alloit  être  bien-tot  maître  de  leur 
corps.  Il  entra  au  Confeil  où  il  trouva  tous 
les  anciens  qui  avoient  déjà  porté  juge- 
iT'înt.  L'un  devoir  être  brûlé  à  la  Baye 
des  Puans,  le  fécond  au  Saut,  &  les  trois- 
autres  à  MichilimaKinaK.  Perrot  ne  fe 
déconcerta  pas  pour  cela  ,  il  mit  fou  Col- 
lier de  Porcelaine  à  une  perche  en  ci^ 
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tranc ,  6c  leur  parla  à  peu  prés  de  cette 

forte. 

Je  viens  couper  les  liens  aux  chiens ,  }e 
fie  veux  pas  qu'ils  filent  mAngeK»  »  fai  fl^ 
fié  d'eux  puififue  woit  père  Onontîo  en  4 
fitiéi  &  même  il  tue  l'a  commandé ,  Fohs 
autres  Outaouakj  vous  êtes  comme  des  Oitrs 
^ue  Von  apprtvoifi»  ^tiand  on  leur  donne  nn 
peu  de  liberté  ils  ne  veulent  plus  eonnohre 
teux  qui  Us  ont  élevez^*  l^ous  ne  vous  foHr 
veneK,plus delà  proteSlion ^'Onontio ^fans 
laquelle  vous  n  auriez^  point  de  terre  :  je 
vous  y  conferve&  vous  vivez^paifiblemem^ 
Lors  qu'il  vous  demande  quelques  foumif^ 
fions  vous  voulez^  le  maitrifir  &  manger  la 
chair  de  ces  gens-là  qu'il  ne  veut  pas  vous 
abandonner»  Prenez^  garde  que  vous  ne  les 
puiJJieKs  avaler  &  quOnontio  ne  vous  les 
arrache  violemment  d'entre  les  dents  ;  ie 
vous  parle  en  frère ,  &  je  croi  avoir  p$tté 
de  vos  en  fans  en  coupant  les  liens  à  vas 
frifonnierS' 

Ce  difcours  ne^paroiflbit  pas  fort  ob- 
ligent pour  obtenir  une  grâce  de  cette  na- 
ture ,  il  eut  cependant  tout  le  fuccez  que 
l'on  pou  voit  (buhaiier.  En  effet ,  un  des 
Chefs  prit  la  parole  &  dit,  voila  le  maître 
de  la  terre  qui  parle  >  fin  canot  eft  toujours 
rempli  de  prifonniers  qu'il  délivre  >  que  lui 
fouvonsnous  nfufer.  Ih  envoyèrent  (^uô- 
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f ir  aufli-  tôt  les  pcifonniers  ,  aufqiiels  où 
accorda  la  vie  eii  plein  confeil. 

La  liberté  donc  ces  cinq  vieillards  ve- 
noient  de  joUic  étoit  un  eflFet  du  liàfard,*i 
eu  plutôt  du  caprice  -,  il  faut  avoir  beau, 
coup  de  politique  pour  ménager  ces  peu* 
pies  qui  s'écartent  aifément  de  leur  de-i^ 
voir  :  il  ne  faut  pas  tant  les  flâter  -,  il  nef 
faut  pas  aufli  les  mettre  au  defefpoir ,  on" 
ne  les  ménage  que  par  des  raifons  folides 
&  convaincantes  qu*il  f^'^i-leurinfinucr, 
fans  les  épargner  quand  ils  ont  tort  ,  iT 
faut  cependant  que  refperance  les  foû- 
tiennent ,  leur  faifant  entendre  qu'on  Icsr 
récompenfera  quand  ils  l'auront  mérité. 

Comme  toutes  les  nations  dévoient  en- 
voyer des  Députez  à  Montréal  pour  fe 
trouver  à  la  Paix  générale,  les  Outaouaks 
jugèrent  à  propos  d'envoyer  à  Mr  de  De- 
nonville  deux  de  ces  affranchis,  afin  qu'un' 
exemple  {\  aut<»ntique  de  leur  generofiié 
pût  éclater  dans  le  Confeil  gênerai. Us  fou- 
haiterent  que  Perrot  les  fit  voir  aupara- 
vant dans  leur  pats  ,  afin  d'engager  par  là 
les  cinq  nations  à  ne  plus  faire  d  ade  d'ho* 
flilitc  fur  eux  ,  mais  à  fe  donner  bien  de 
garde  de  fe  fervir  de  cette  voye  fans  Tor- 
dre du  gênerai,  H  leur  dit  qu'il  ne  con- 
noiffoit  pas  de  porte  ouverte  chez  les  Iro- 
^uois  que  celle  qui  étoit  frayée  par  le  che«- 
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xnin  ordinaire ,  que  c'écoit  la  feule  par  laJ 
quelle  il  pouvoir  encrer ,  Ôc  que  dés  lors 
qu'il  auroic  accès  dans  la  cabane  d*Otfon. 
ùo .  &  qu'il  fe  feroir  chauffé  à  Ton  feu ,  s'il 
vouloir  ouvrir  celle  de  Tlroquois  il  iroic 

{)orcer  fa  (lârole  dans  tous  fes  villages  s'il 
à  lui  commandoir.  Les  Outaouaks  goûce- 
X;ehr  ces  raifpns  ,•  ils  lui  recommandèrent 
les  intérêts  de  la  nation  ,  &  le  prièrent  de 
porter  la  parole  de  leur  part  au  Confeil 
gênerai.  Ils  lui  donnèrent  la  *?ff//f  Ra» 
e'me  >  un  de  leursCliefs ,  qui  avoit  feule- 
Jrtient  ordre  de  faire  le  rapport  de  toutes 
\ti  Délibérations ,  ils  Tadurerenc  que  s'il 
étoit  tué  malheureufemenc  dans  la  route 
par  leslroquois  ils  vangcroient  fa  mort, 
6^  qu'ils  ne  confentiroient  jamais  à  une 
Paix,  qu'ils  n'euffent  immolé  auparavant 
à  fon  ombre  pluHeurs  de  leurs  familles. 
C'écoit  à  la  vérité  U  preuve  la  plus  con- 
vaincante de  l'eftime  qu'ils  avoient  pour 
lui, mais  les  affaires  delà  Colonie  chan- 
gèrent bien  de  face  ;  fi  les  litats  les  plus 
puidans  font  quelquefois  fujets  aux  révo- 
lutions ,  difons  que  les  pais  éloignez  les 
mieux  affermis  font  auflî  expofez  à  de 
cruels  cataftrophe^.  En  etfet ,  le  Canada 
qui  n'avoit  jamais  été  fi  f{ori(ranr,fe  trouva 
pour  ainfi  dire  tout  à  coup  la  proye  de  fes 
ennemis  y  toutes  les  nations  qui  encen- 
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doienc  parler  du  nom  François  ne  refpîV 
rôienc  qbe  les  nîoyens  de  faire  alliance 
avec  lui.  Celles  qui  luiétoient  déjà  con- 
nncs  trouvoieiic  qu'il  étoit  bien  doux  d'ê- 
tre fous  (a  pr'otedion.  St^  ennemis  d'un 
autre  côté  fe  vôyoient  humiliez  à  la  face 
d'une  infinité  de  peuples.  Les  Anglois  mê- 
me touchez'du  defaftre  de  leurs  amis,  im- 
ploroienc  en  quelque  façon  les  bonnes 
graces'de  celui  qui  les  avoit  châtiez.  Rien 
n'étoitdonc  plus  glorieux  à  Mr  le  Marquis 
dé  Deiiônvilie ,  rhais  rien  ne  fut  {^tus  toU' 
chant  que  lors  qu'il  vit  entieretnent  la  de- 
folation  dâtis  \t  centie  de  fon  gouverne- 
rtent.  Ce  fut  lors  que  les  îroqùois  vinrent 
tout  à  coup  à  rifle  de  Montréal  au  nom-* 
bre  de  quinze  cens  guerriers'  j  ils  y  pa(Te- 
rentau  fil  de  l'épéetout  ce  qu'ils  trouvè- 
rent dans  Tefpace  de  fept  lieues  ,  ils  s'é- 
toient  rendus  maîtres  de  la  campagne  à  la' 
faveur  des  Bois ,  &  perfonne  ne  pouvoir 
iftectre  pied  à  terre  le  long  du  fleuve  qu'il 
ne  fut  pris  off  tuéi  Ils  fe  répandirent  dans 
tous  ley  quartiers'  avec  Ta'  même  rapidité' 
que  fcroit  un  torrent.  Rien  ne  pouvoir  re- 
fifter  à  la  fureur'  de  ces  Ôarbàres ,  quelque' 
mouvement  que   l'oii  fit  poUr  donner»  du' 
fecours  à  ceux  que  Ton  voyoit  enlever,  où* 
pour  tenir  tête  aux  difFerens  partis.  On- 
école  conciainc  de  fe  renfermer  aufli-tôc- 
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dans  deux  médians  petits  Forts ,  &  H  les 
Flamands  ne  les  eudent  avertis  de  fe  don- 
ner de  garde  de  s'attacher  aux  Forts ,  l'on 
peut  dire  qu'ils  en  feroient  vehus  à  bout 
avec  la  mcme  facilité  qu'ils  firent  de  tou- 
tes les  habitations  qu'ils  ravagèrent.  La 
Campagne  fut  defolée,  la  terre  étoit  cou. 
verte  de  toutes  parts  de  cadavres  ,  &  ils 
emmenèrent  fi^  vingr  prifonniers,  dont  la 
plufpart  furent  brûlez  :  ce  font  des  difgra- 
tes  qui  ne  doivent  pas  donner  la  moindre 
atteinte  à  la  gloire  d'un  General.  Il  n'ed 
pas  furprenant  que  des  Sauvages  viennent 
faire  des  courfes  &  des  irruptions  dans  un 
fi  vafte  pars.  L'adrelTe  de  ces  peuples  c(V 
d'éviter  les  comb4ts  en  raze  campagne  ^ 
parce  qu'ils  ne  favent  pas  donner  des  Ba- 
tailles n'y  faire  des  Evolutions,  leur  ma- 
nière de  faire  des  Batailles  efl  tout  à  fait 
difFeretite  de  celle  de  l'Europe.  Les  bois 
font  les  retraites  les  plus  aiîurées,  où  ils 
Combattent  avec  avantage  ,  car  l'on  con- 
vient que  ces  quinze  cens  guerriers  au- 
roient  taillé  en  pièces  plus  de  fix  mille 
hommes  s'ils  fe  fud'ent  avancez  dans  les 
montagnes  où  ils  étoient.  Il  n'y  a  pas  Je 
troupes  telles  qu'elles  foient  dans  l'Euro- 
pe qui  puiffisnt  en  venir  à  bout ,  non  pas 
même  en  nombre  égal  mais  beaucoup 
fiiperieures. 
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CHAPITRE     XVII. 

Jjts  Iro^Hoh  vienmnt  demander  la  Pdix 
à  Afonpenr  le  Marquis  de  Venonville  ^ 
&  caufinf  en  même  temps  une  entière 
defolation  dans  ÏJJle  de  Montréal. 

LA  Petite  Racine  qui  écoic  venue  de  1$, 
part  de  fa  nation  pour  être  Témoin 
de  tout  ce  qui  fe  palFeroit  au  Confeil  gê- 
nerai de  la  Paix,  trouva  un  cliangemenc 
bien  extraordinaire  ;  il  traita  les  Pelleté, 
ries  qu'il  avoit  apportées  &  s'en  retourna 
promptement.  MonHeur  de  Denonville  fie 
partir  un  canot  avec  lui ,  par  lequel  il  en- 
voya Tes  ordres  à  Mt,  de  la  Durantayé, 
Commandant  de  MichilimaKinak.  Ce 
Chef  à  Cqn.  retour  caufa  une  allarme  uni* 
verfelle.  Les  OutaouaKs  firent  favoir  à 
toutes  les  nations  le  defoidre  qui  étoit  ar« 
rivé  chez  les  François  ,  prièrent  tous  les 
Chefs  de  fe  trouver  à  MichilimaKinak , 
pour  confulter  enfemble  fur  les  mefures 
qu'ils  dévoient  prendre  dans  Tétat  mal- 
heureux oi\  ils  alloient  çtre  plongez.  Ils 
refolurent  dans  leur  Confeil  gênerai  d'en- 
voyer à  Tfonnontouan  des  Députez,  avec 
4eux  de  ces  vieillards  Iroquois  affranchis^ 
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Î)our  affurer  les  Iroquôis  qu'ils  ne  voo; 
oient  plus  avoir  de  liaifon  avec  les  Frau. 
.çois,  &  qu'ils  vouloienc  avoir  avec  eux 
uneoécroice  alliance. 

Les  Hurons  firent  femblanc  de  ne  pas 
^donner  dans  la  Révolte  des  Outaouaks  ; 
)a  politique  de  ces  peuples  e(l  (î  judicieufe 
qu'il  e(l  extrêmement  difficile  d'en  pene« 
Uer  le  fecret.  Lors  qu'ils  font  quelque  ei;. 
treprife  remarquable  contre  une  nation 
qu'ils  apprehendentjpartiçulierement  con- 
tre les  François,  ils  fenrblent  former  deux 
partis ,  les  uns  confpirent  ?/C  les  auttes  s'y 
oppofent  :  fi  les  premiers  réuffilTent  dans 
leurs  projets  ,  les  autres  approuvent  & 
foûtiennent  ce  qui  a  été  fait  :  fi  leurs  àtU 
feins  font  traverfez ,  ils  fe  jettent  de  l'au- 
tre parti  ;  de  forte  qu'ils  parviennent  toû;- 
jpurs  à  leur  fin.  Mais  il  n'en  fut  pas  de  mêr 
pie  dans  cette  rencontre  ,  le  raport  de  la 
Petite  Racine  les  effraya  Çy  fort,  que  n'y 
les  Jefuites ,  n'y  le  Coti mandant ,  nz  pu- 
rent calmer  ces  efprits ,  qui  leur  reproche- 
rent ,  avec  les  injures  les  plus  atroces ,  que 
les  François  les  avoient  abufez.  Les  afrai- 
res  devinrent  en  un  Ci  pitoyable  état  que 
Mr.^de  laDurantaye  eut  befoin  de  toute 
fon  expérience  &  de  toute  fa  bonne  con- 
duite pour  conferver  fon  Fort  &  maince- 
Àir  les  fntercts  de  la  Colonie  ,  que  tout 
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ôtttre  que  lui  aucoic  abandonné  ,  car  les 
Sauvages  font  incon(lans,ils  prennent  om- 
brage de  touc,ils  s'accommodent  au  cemps^ 
Se  ne  font  fouvent  amis  qu'autant  que  le 
caprice  &  leur  propre  intérêt  les  font  agir; 
il  faut  favoir  les  prendre  par  leur  foible, 
&  profiter  de  certains  momens  quand  on 
veut  venir  à  bout  de  fes  defleins. 

Peu  de  temps  après  Monfieur  le  MarJ 
quis  de  Denonviile  fut  rapellé  à  la  Cour,^ 
Sa  Majefté  l'ayant  fait  Sous-  Gouverneur 
de  MonfHgneur  le  Duc  de  Bourgogne»' 
Monfieur  le  Comte  de  Frontenac  lui  fuc-' 
céda ,  &  arriva  en  Canada  à  la  fin  d'Oélo* 
bre  léS.p.  Monsieur  de  la  Durantayequi 
étoit  refté  à  MichilimaKinaK ,  dépêcha  un 
canot  au  nouveau  Gouverneur  pour  lut 
faire  part  de  tous  les  mouvemens  des  Ou. 
taouaKS ,  Se  comme  Ton  ne  demeure  dans 
le  po(^e  qu'il  occupoit  que  peùdant  ua 
temps,  Mr.  de  f  rontenac  envoya  Mr.  de 
Louvigni  pour  l'aller  relever.  Ce  General 
crue  d'abord  qu'il  étcit  à  propos  de  faire 
favoir  fon  arrivée  à  toutes  les  nations. 

Perrot  fut  celui  fur  qui  il  jetta  les  yeux 
poar  cela,  il  lui  ordonna  en  même  temps 
de  travailler  à  pacifier  les  troubles  que  les 
Outaouaks  auroient  pu  caufer  de  toutes 
parts.  Il  le  fit  donc  partir  avec  Mr  de  Lou- 
vigni ,  qui  tailla  en  pièces  à  cinquante 
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lieues  it  Montréal  un  parti  de  foixante 
Iroquois ,  dont  il  envoya  trois  prifonniers 
a  Mr  de  Frontenac ,  &:  emmena  un  autre 
avec  lui.  Il  enleva  aufli  beaucoup  de  che- 
yelures  pour  les  faire  voir  aux  OutaouaKS, 
dans  Teiperance  de  donner  jour  à  quelque 
^acommodement,maisces  peuples  avoient 
déjà  pris  les  devants  »  pour  ne  pas  s  attirer 
l'indignation  des  Iroquois.  On  apprit  dans 
la  route  par  des  Miflifakis  quô  la  Petite 
J^Acine  étoit  allé  en  Ambadade  chez  les 
Iroquois  avec  deux  Ch^fs ,  que  l'on  n'en 
avoir  pas  entendu  parler  depuis ,  à  la  le- 
ferve  d'un  que  Ton  difoit  devoir  encore 
partir.  Ces  nouvelles  engagèrent  Mr  de 
Louvigni  d'envoyer  à  MichilimaKinak 
^leux  canpts  avec  Perrot ,  pour  avertir  les 
François  de  fon arrivée.  Celui-ci  en  étant 
^  la  vue  mit  Pavillon  blanc,  Ôc  fit  faire  de 
grands  cris  de  vive  le  Roi,  Les  François 
jjLigerent  par  là  qu'il  venoit  quelque  bon- 
ne nouvelle  de  Montréal.  Les  OutaouaKS 
Jtccoururent  fur  le  bord  du  rivage,ne  com- 
prenant rien  à  toutes  ces  exclamations, 
fe  perf^adant  toujours  ^ue  nos  affaires 
ctoient  en  tré?.  mauvais  état  ,  ils  eurent 
aiTez  de  politique  de  dire  qu'ils  vouloienc 
recevoir  en  guerriers  les  François  qui  aU 
lôlenjc  venir.  On  les  avertit  que  nos  rna- 
\xi%m  ^mm  différentes  des  leurs ,  l'oij 
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jî^  vouloit  pas  qu'ils  fe  jectallent  dans  nos 
canots  pour  les  piller  ,  comme  ils  le  pra- 
tiquent à  l'égard  des  nations  qui  revenant 
vit^orieufes  de  quelque  expédition  mili- 
wire ,  abandonnent  tout  ce  qui  eft  dans 
leurs  canots  :  on  vouloit  qu'ils  fe  conten- 
taiïent  de  recevoir  les  prefens.  On  alla  a- 
'vertir  Mr  de  Louvigni  que  l'on  devoir  le 
recevoir  6n  ordre  de  bataille  avec  tous  les 
François  qu'il  amenoit  ;  on  prit  toutes  for- 
tes de  précautions  pour  n'être  pas  la  dupe 
de  ces  peuples  qui  auroient  pu  faire  main 
balfe  quand  on  y  auroit  penfé  le  niioins; 
Les  canots  parurent ,  celui  dans  lequel 
étoit  l'efclave  Iroquois  écoit  à  la  tête  -,  on 
le  Ht  chanter  tout  debout  ,  félon  l'ufagew 
Lès  Nepiciriniens  qui  avoient  accompa- 
gné les  François  répôndoient  conjointe-: 
ment  crt  cadence  avec  de  grands  Sujfa^ 
koties  >  fuivis  de  décharge  de  nioufquete* 
rie.  Cent  François  de  MichilimaKinak  s'é-» 
toient  mis  fous  les  armes  fur  le  bord  dô 
l'eau  au  pied  de  leur  village  ^  n'ayant  que 
de  la  poudré  dans  leurs  fuiîls  ,  avec  cette 
précaution  d'avoir  balle  en  bouche.  Cette 
flotte  qui  venoit  en  bon  ordre,  comme  Ci 
tlle  eut  voulu  faire  décente  en  païs  enne- 
fni, approchait  infenfîblement.Lors  qu*el* 
Je  fut  proche  du  Village  des  Outaouakî 
«Ho  arrêta  ,  ôc  l'on  fit  chanter  l'Iroquois^ 
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que  Ton  accompagna  de  falve  de  moufi. 

Sueterie ,  aufquels  les  Oucaouaks  rcpon. 
irenc  :  on  coupa  après  droit  au  village 
des  François ,  fans  vouloir  débarquer  à  ce- 
lui-ci. Les  Outaouaxs  coururent  tous  en 
bataille  jufqu'au  lieu  du  débarquement  ^ 
pendant  que  ceu:!t  de  la  flotte  rcpondoient 
aux  chanfons  du  prifonnier  avec  de  grau, 
des  huées  Se  des  décharges  de  moufquece- 
xie,dc  que  d'ailleurs  les  François  de  Mi. 
chilimaxinaK  faifoient  les  leurs.  Enfin 
quand  il  fallut  aborder  à  terre  Mr  de  Lou- 
vigni  fit  charger  à  balle  Se  débarquer  les 
armes  à  la  main  *,  les  Outaouaks  étant  un 
peu  loin  du  bord  ^  fans  faire  d'autre  mou- 
vement. 

Les  Hurons  qui  avoient  paru  fort  ai. 
tachez  à  nos  intérêts  au  milieu  de  la  Con- 
fpiration  Générale  des  Outaouaks  (  quoi 
que  de  tout  temps  ils  ayent  été  fort  chan-« 
celans  )  demandèrent  cet  Efclave  pour  le 
faire  brijler:  ceux-ci  furent  jaloux  de  cette 
préférence.  Les  premiers  quiétoieni  fort 
politiques  lui  donnèrent  l'avis  ^  après  beau- 
coup de  déhberations  ,  s'il  feroit  n>ts  à  U 
chaudière.  Leur  but  étoit  que  fi  la  Paix  fe 
faifoit  avec  les  Iroquois ,  ils  fe  rendroient 
agréables  dans  leur  efprit  par  le  fervice 
fignalé  qu'ils  auroient  rendu  à  un  de  leur 
chef  qu'ils  auroienc  tiré  du  féa  f,  mais  l'on 
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pénétra  bien  leur  dedein.  Les  OutaouaKS 
qui  étoiencFort  piquez  ne  pu renc  s'empê- 
cher de  dire  qu'il  i  auroic  fallu  manger. 
Cet  Ivoquois  fort  furpns  qu'une  petite 
poignée  d'Hurons  qu'ils  auroient  rendus 
Efclaves  eux-mêmes  ,  eut  du  prévaloir 
dans  une  conjondlure  d'éclat. 

Le  Père  Miflionnaire  des  Hurons  pré- 
voyant que  cette  affaire  auroit  peut  être 
une  fuite  qui  pourroit  être  préjudiciable 
aux  foins  qu'il  prenoit  de  leur  in(lru6tion, 
demanda  qu'il  lui  fut  permis  d'aller  à  leur 
village  pour  les  obliger  de  trouver  quel- 
que moyen  qui  fut  capable  d'appaifer  le 
relTentiment  des  François.  Il  leur  dit  que 
ceux  ci  vouloient  abA>lument  que  l'on 
mit  VJrotjtiois  k  U  chandiere  ySc  que  Ci  on 
ne  le  faifoit  on  devoir  venir  le  leur  enle- 
ver dans  leur  Fort-  Quelques  Outaouaks 
qui  étoient  par  hafard  au  Confeil ,  dirent 
que  les  François  avoient  raifon.  Les  Hu- 
rons fe  trouvèrent  pour  lors  obligez  de 
prier  ce  Père  de  dire  aux  François  ùe  leur 
part  qu'ils  demandoient  un  peu  de  délai 
pour  pouvoir  l'attacher  au  Poteau.  Il  l'y 
lièrent  &  commencèrent  à  lui  fumer  les 
doigts ,  mais  cet  Efclave  leur  fit  paroître 
trop  tôt  la  foiblefle  de  fotv  courage  paK 
les  larmes  qu'il  verfa,  ils  Jugèrent  qu'il 
étoii  indigpe  de  mourir  çu  guerrier  ^  Se 
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ils  le  palTerent  par  les  armes* 

On  fît  affèmbler  les  Chefs  de  toutes  les 
nations  de  MichilimaKinak  dans  la  mai- 
fon  des  Pères  Jefuites,  on  mit  devant  cha- 
cun d*eux  un  prefenc  defufils,  de  poudre, 
de  baies  Se  de  tabac  ,  on  leur  reprefenta 
l'aveuglemenc  oà  ils  étoient  de  quitter  les 
intérêts  de  la  nation  Françoife  pour  em- 
braiîer  ceux  des  Iroquois  ^  qui  ne  refpi- 
roient  que  cette  defunion  ;  qu'Ofiontio  qui 
avoit  tous  les  fujets  du  monde  de  les  aban- 
donner étoit  cependant  touché  de  coin, 
paflion  pour  des  enfans  qu'il  vouloir  faire 
rentrer  en  eux.  même  ;  qu'il  avoit  envoyé 
ce  nombre  de  François  nouvellement  ar- 
rivez chez  eux  pour  tâcher  de  remettre 
leurs  efprits  égarez.  Que  ces  maifons  brû- 
lées dans  l'ifle  de  Montréal  par  les  Iro- 
quois, quelques  cadavres  quiavoient  paru 
dans  Tinvadon  fubite  qu'ils  y  avoient  fai- 
te, ne  dévoient  pas  faire  un  fi  grand  effet 
pour  fe  perfuader  que  tout  fut  perdu  dans 
la  Colonie  ,que  les  Iroquois  ne  dévoient 
pas  tant  fe  prévaloir  d*un  coup  qui  devoit 
plutôt  tourner  à  leur  honte  qu'à  la  gloire 
de  véritables  guerriers,puifqu*iîs  n'écoient 
venus  dans  le  moment  que  pour  deman- 
der la  Paix ,  que  la  nation  Françoife  étoit 
plus  nomb  reufe  qu'ils  ne  s'imaginoient  , 
Qu'ils  dévoient  la  regarder  comme  ua 
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grand  fleuve  qui  ne  tarit  point,  &  dont  le 
cours  ne  peut  être  arrête  par  aucune  di. 
gue  ,  qu'ils  dévoient  conndcrer  les  cinq 
nations  Iroquoifcs  comme  cinq  cabanes 
de  Rats  mulqi\e/. ,  dans  des  marais  ,  que 
les  François  feroient  bien- tôt  fccher  ,  & 
quand  il  Tauroient  fait  il  les  y  brûleroient^ 
qu'ils  pouvoient  fe  perfuader  que  cent 
fenTmes  &  enfans  qu'ils  avoient  enlevez 
par  trahifonyferoient  remplacez  par  quan- 
tité de  foldats  que  le  gr^nd  Onomio  le  Roi 
de  France  cnvoyeroit  pour  les  venger  : 
que  depuis  que  notre  Onontio  de  Canada, 
le  Comte  de  Fronienac,ccoit  arrivé  à  Qiie- 
bec  Jl  avoit  fait  redencir  aux  Anglois  la 
force  de  Tes  armes  ,par  les  differens  par- 
tis qu'il  avoit  envoyez  dans  leur  païs  :que 
les  Nepiciriniens  même  qui  étoient  nou^ 
vellement  montez  à  Michilimakinakavec 
Mr  de  LouvignijU'avoient  pas  peu  contri- 
bué avec  nous  à  mettre  à  feu  &  à  fang 
cinq  gros  de  leurs  villages  ,  C[\i0nomh 
étoit  alfez  puiflant  pour  détruire  l'Iro- 
quois ,  TAnglois ,  &  les  Alliez  :  qu'au  refte 
n  quelqu'une  de  ces  nations  vouloient  fe 
déclarer  en  faveur  des  Iroquois  ,  il  leur 
donnoit  la  liberté  de  le  faire,  niais  qu'il 
ne  vouloit  pas  que  ceux  qui  tourneroient 
leur  caffe-tête  pour  foûtenir  leurs  intérêts, 
demeuraflent  doicnavant  iur  Tes  ter: es. 
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que  s'ils  vouloienc  êcrc  Iroquois  nous  de** 
venions  leurs  ennemis ,  &  que  fans  d'au, 
très  explications  on  vouloic  voir  qui  ell-ce 
qui  re(îeroic  maître  du  pars. 

Le  Chef  des  Cinagos  Te  levant  au  mi^ 
lieu  du  Confeil  parla  en  ces  termes.  Jltoii 
frère  l'OataoHakj  vomis  ton  manvais  cœur 
0*  tome  M  ConfpiratioYi ,  retottrrte  à  ce  Père 
ifiii  te  tend  les  bras ,  &  ijHi  ft'efl  p4s  encore 
dans  rtmpmffance  de  te  froteger.  Il  n'en 
fallut  pas  d  avantage  pour  renverfer  tou3 
les  projets  des  mcconiens.  Les  Chefs  de 
chaque  nation  protefterent  qu'ils  n'entie- 
prendroient  rien  contre  la  volonté  de  leur 
Père.  Mais  quelque  allarance  qu'ils  don- 
nèrent de  leur  fidélité,. la plufpart  voyant 
leurs  dedeins  échoiiez ,  chercherenr  d'au^ 
très  détours  pour  nous  traverfer.  Ils  n'ofe- 
rent  à  la  vérité  foûtenir  leur  refolution  » 
foit  parce  qu'ils  ne  voulurent  pas  hafarder 
un  Combat  contre  les  François ,  qui  n'ac- 
tendoient  qu'une  dernière  dccifion  ,  (bit 
parce  qu'ils  ne  favoienc  comment  pouvoir 
tranfporter  leur  famille  chez  les  Iroquois , 
ils  ne  refpiroient  que  1«  moment  de  don- 
ner entrée  à  un  parti  confiderable  de  cec- 
t^  nation  qui  put  les  enlever.  Ils  concla- 
,  rent  cependant  dans  le  fecret  qu'ils  envow 
yeroient  aux  Iroquois  les  mêmes  Députez 
dont  ils  étoient  convenus  ^&  quefi  leui: 
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Jéparc  ^oit  malheuieufemenc  découvcrcy 
les  Anciens  le  defavoiieroient.  Cemiftere 
ne  fut  pas  fi  caché  que  l'on  n'en  eue  avis. 
Un  Souteur  vint  en  avertir  Perrot  ;  un  de 
Tes  Députez  entra  un  moment  après  dans' 
Tafâbane.  il  lui  en  fit  des  reproches,  mais 
comme  le  Sauvage  e(^  naturellement  en- 
nemi du  menfonge,  celui  ci  ne  pûtdégui- 
fer  long. temps  fesfendmenSjilavoiîa  que 
fon  frère  étor.  le  Chef  de  cette  AmbafTade. 
Mr  de  Louvigni  ne  balança  de  faire  af- 
fembler  tous  les  Chefs ,  il  leur  fit  de  fen- 
fibles  reproches  fur  leur  peu  de  foi.  Les 
Outaouaks  crurent  fe  difculper  en  jettantf 
tout  fur  celui  quidevoit  partir.  Ow  l'en- 
voya quérir  :  jamais  homme  ne  parut  plus' 
honteux  que  de  Te  voir  obligé  de  paroître 
dans  le  Confcil.  Il  y  entra  avec  un  vifaç^e 
extrêmement  mortifié.  Son  frère  lui  dit, 
ms  Chefs  te  jettent  la  pierre  »  &  difent  ^ne 
ils  ne  favent  p^tne  ton  départ  pour  l*  Jro^ 
ifHois,  Perrot  prenant  la  parole  dit  :  Qjtoi , 
won  frère  ,  ]e  te  croyois  le  foutien  des  Fran- 
fois  qm  font  k  M ichilmakinfk^  -  ^nand 
l'uttafjHe  fe  donna  k  Tfonnontoiêan  tons  les 
Outaouaks  plièrent  »  toi  fini  tté  fécondas  les 
François  »  avec  detix  antres  >  de  tout  temps 
tH  n'as  rien  (H  à  toi ,  lors  if  ne  tu  avois  ijuel» 
(]He  chofe  tiê  le  donnois  aux  François  tfue  tm 
aimais  comme  tes  frères»  &  contre  U  femi'i 
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ment  de  ta  nation  tu  venx  trahir»  Onontîo 
^ni  fe  refenvient  de  toi  m* a  dit  de  te  recon. 
noitre  :  ji  ne  crois  pas  (jrée  tt*  fois  capable 
d'aller  contre  fa  volonté.  Il  lui  donna  une 
braffe  de  tabac  &  une  chcrnife ,  &  con- 
ïinua.  t^oici  ce  ^ntl  m'a  donné  pour  te  ti- 
tnoigner  fon  reJJoHvenir,  Quoi  qne  tu  ayes 
fait  fine  faute  je  te  donne  à  fumer  »  afin 
^He  tu  vomijje  ou  avale  tout  ce  t^ae  tf$  t'eft 
fropofé  de  faire  contre  lui  »  &  ton  corps  ^ni 
<ifi  fa  lie  de  lÀ  trahifonferu  purifié  par  cette 
chemife  tjui  la  blanchira. 
.Ce  Chef  fut  (\  pénétré  dé  douleur  qu'il 
fut  long  temps  far^s  pouvoir  parler  :  il 
reprit  un  peu  Tes  fens,  de  portant  la  parole 
atix  Anciens  ^  avec  un  air  plein  de  fierté 
&  de  mépris  ,  il  leur  dit  :  EmployeT^moi, 
Vieillards  ,  à  l'avenir  âuand  vous  vou^rcK, 
tramer  éjuehue  chofe   contre    mon  Père  % 
efui  fe  fouvient  de  moi ,  &  contre  ^ui  je  me 
fuis  déclaré.  ']e  fuis  tout  à  lui»  &  jamais 
je  ne  me  déclarerai  contre  les  François.  Et 
fe  tournant  du  côté  de  Pcrrot ,  il  lui  dit  : 
je  ne  :e  veux  pa:^  mentir  ,  tfuand  tu  es  ar- 
rivé j'ai  pajjé  proche  de  toi ,  voulant  te  ca- 
rejfer  ,  tu  m  as  regardé  d'un  mauvais  œil  » 
j  at  cru  que  tu  m'avois  abandonné  »  parce 
^ue  j' a  vois  été  aux  Jyocj'îcis  avec  la  Petite 
F  acine  »  je  me  fuis  retiré  quand  tu  as  parlé 
mx  nations  pour  les  d:\ourner  dn  dejjan 
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(/ne  ficus  avions  tons  de  nons  donner  hhx 
Jroqtêois  :  elles  nont  ofi  te  contredire»  & 
elles  ont  tenn  un  Confeil  la  nuit  dans  une  ca^ 
bane  >  de  laquelle  ils  ont  fait  fort ir  toutes  les 
Femmes  &  les  Enfans »  oi$  j  ai  été  appelle; 
Elles  m'ont  Député  pour  retourner  aux  Ira» 
quois ,  fai  crû  que  tu  me  voulois  mal ,  cefi 
ce  qui  m* a  obligé  de  leur  accorder  ce  qu'ils 
m*oYit  dtmandé,  t 

Ces  peuples  ne  purent  foûtenir  plus 
long -temps  leur  mauvais  de(Te*n,  l'éclair* 
cilTenient  que  Ton  venoit  d  avoir  en  arrêta 
le  cours  ^  mais  ils  conferverent  toujours 
un  grand  chagrin  contre  la  nation  Fran- 
çoile ,  &  quoi  qu'ils  fe  viffent  hors  d  ctac 
de  venir  à  leurs  fins,  ils  ne  laidbient  pas 
encore  de  fufciter  des  tvaverfes  pour  nous 
faire  de  la  peine.  La  jaloufie  qu'ils  ct^renc 
de  ce  que  l'on  avoir  fait  prefent  de  queU 
ques  Julie -au*  corps  galonnezà  des  Hurons 
qui  avoient  paru  être  de  nos  amis  dans  cet* 
te  affaire  ,  leur  infpira  un  nouveau  (Irata^ 
gême.  Ils  fa  voient  que  les  Miamis  nos  AU 
liez  avoient  guerre  contre  les  Iroquois^  ils 
refolurent  d'aller  contre  Us  premiers,  qui 
ne  fe  défieroientderien,  afin  qu'ils  puiîenc 
les  forcer  de  fa're  eux-même  la  Paixavec 
les  Iroquois.  Le  Sauteur  qui  avoir  déjà 
fçû  que  les  Outaouaks  avoient  voulu  en- 
yoyci;  des  Députe^  aux  Irpiju.ojs ,  appiç 


-:l         l 


Î.       I 


144.  JF^ifloire 

aùfn  que.deux  canots  dévoient  partir  pour 
aller ca(!er  des  têtes  chez  les  Miamis,l'on 
lompit  encor  leur  mefure  Ôc  on  l'enipc. 
cha.  Les  Outagamis  ôc  les  MafKoutechs 
voulant  féconder  les  OataouaKS  dans  le 
temps  qu'ils  ft  déclarèrent  contre  les  Iru* 
quois  ,  qui  leur  avoient  envoyé  un  grand 
Collier,  pour  les  remercier  de  leur  avoir 
rendu  cinq  Chefs  qu'ils  avoient  pris  lors 
qu'ils  étoient  en  macche  contre  les  Iflinois. 
f  efolurent ,  pour  leur  faire  plaifir,de  mafl 
facrer  tous  les  François  qui  décendroient 
du  païs  des  Nadouai(Tîoux  :  ils  fe  perfua. 
derent  qu'ils  fe  tireroient ,  par  ce  maila- 
cre ,  Tamitié  de  cette  fiere  nation ,  qui 
avoit  paru  fort  fatisfaite  de  ce  qu'ils  leurs 
avoient  renvoyé  cinq  de  leurs  efclaves 
que  les  Miamis  leur  avoient  donné  pour 
les  manger. 

On  apprit  à  la  Baye  l'arrivée  des  Fran- 
çois à  MichilimaKinak:  le  Chef  des  Puans 
homme  d'efprit,  qui  aimoit  beaucoup  no- 
ire nation,  voulut  rompre  le  dedein  qu'on 
avoit  de  les  tuer  ;il  alla  trouver  les  Outa- 
gamis aufquels  il  fit  a  croire  <]\iOnomio  a- 
voit  envoyé  le  petit  Bled  d'Inde  ,  avec 
trois  cens  Iroquois  du  Saut ,  autant  d'A- 
benaguisjtousles  Nepiciriniens,  &  fix  cens 
François,  pour  fe  vanger  de  leur  roauvaife 
volonté*  Les.  Outagamis  abandonnèrent 
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i^ec  precipicacion  leur  ambufcade,  de  re- 
vinrent à  leur  Village.  Ce^Chef  quiavoic 
peur  que  Ton  appric  fa  rufe  alla  au  devant 
de  Pcrrot  à  Tentrée  de  la  Baye  ,  qui  lui 
promit  de  garder  le  fccret  ;  il  lui  fit  pre- 
(enc  d'un  juftc- au- corps  galonné.  Le  vent 
contraire  les  obligea  de  lejourner,  on  eûc. 
le  temps  de  s'informer  de  tout  ce  qui  s'éJ 
toit  paué  a  la  Baye.  Les  Outagamis  y  aJ 
voient  apporté  des  haches  toutes  ufces,  ikt 
contraignirent  un  frère  Jcfuite  delesraC-i 
commoder.  Leur  Chef  tenoitun  fabre  nud 
tout  prêt  à  le  tuer  pendaiit  qu'il  ti^ailJ 
loit.  Ce  frère  voulant  lui  remontrer  fou 
extravagance  fut  (î  maltraité  qu'il  fut  re« 
duit  au  lit.  Le  Chef  drelfa  enfuite  des  ani« 
buCcad^s  pour  attendre  les  François  quf 
dévoient  revenir  du  païs  des  Nadouaif- 
(ioux  ^  il  e(l  vrai  que  tous  les  peuples  de  U 
Baye  avoient  grand  fujet  de  fe  plaindre 
quonalloit  potier  chez  leurs  ennemis  tou- 
tes fortes  de  munitions  de  guerre  ^  il  na 
falloic  pas  s*étonner  G  Ton  avoir  tant  de 
peine  à  ménager  tous  les  efprits.  Perroc 
renvoya  aux  Outagamis  le  Chef  des  Puans, 
j3our  leur  dire  de  îa  parc  qu'il  avoit  appris 
leur  deiïein  contre  la  jeuneiïe ,  qu'il  les  en 
puniroit,&  pour  îeuv  faire  connoîcre  qu'il 
ne  fe  mettoit  guère  en  peine  do  toute  Icuc 
menace  il  avoic  renvoyé  louï  fon  monde, 
7ln!c  //.  X 


K! 


*i 


IH' 


14^  Nifioire 

à  la  referve  de  cinquante  Françoîs  ,  qu'if 
0voic  crois  ceits  coups  de  moufquet  à  çû 
xtt }  ôc  des  munitions  fufÇûmment  pour 
les  recevoir^ que  fi  par  hafard  il  rencon. 
troic  quelqu'un  de  la  naiâon  il  ne  favoit  ce 
Qui  en  arriveroit ,  &  qu'ils  le  prieroicnt  en 
yain  de  débarquer  chez  eux. 

Le  Chef  des  Puans  retourna  à  la  Baye, 
pu  il  exagéra  v*ncore  davantage  ce  que 
Pcrroc  lui  avoit  dit.  Celui  des  Renardj 
vint  le  trouver  exprés  pour  favoir  la  vé- 
rité du  fait  ,  il  n'ofa  cirtendre  Perret.  Il 
partffavec  quatre- vingt  de  Ccz  guerriers 
pour  aller  contre  les  Nadouaiiîioux,  après 
avoir  donné  ordre  aux  gens  de  fon  village 
de  lui  témoigner  de  fa  part  qu'il  l'aimoit, 
&  que  l'on  eut  bien  foin  de  le  régaler  :  il 
ife  rendit  chez  les  François  qui  demeu- 
loientau  païs  des  Nadouaifiiot.::.  Com- 
me ils  l'apprehendoient  ils  lui  firent  pré- 
sent d'un  fufil  ,  d'une  chaudière  ,  d'une 
çhemife  ,  &  de  plufieurs  munitions  de 
guerre  ;  il  leur  dit  que  le  petit  Bled  d'Inde 
étoit  dans  une  refolution  de  les  faire  paf- 
ifer  à  la  Baye.  Ces  nouvelles  qui  ne  leur 

Elaifoient  guère  leur  ficenc  quitter  cetcta- 
lilTement ,  &  ils  fe  retirèrent  à  quatre- 
vingt  lieues  dans  les  terres  ,  où  ils  enga- 
gèrent les  Nadouaiflioux  d'aller  c.'ialTèr  ô^ 
de  s'y  fendre  l'Hiver, 
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Les  Outagamis  profitèrent  de  cetta 
conjoncture^  ils  attaquèrent  des  Nadouaif- 
fioux  ,  dont  ils  en  tuèrent  beaucoup ,  Ôi, 
firent  plufieurs  prifonniers,  L'allarme  fe 
répandit  auffîtot ,  on  tomba  fur  eux ,  on 
en  tua  audi  plufieurs  »  &  on  fit  des  prifon- 
niers.  Leur  Chef  fe  battit  en  retraite  avec 
un  courage  extraordinaire  ,  &  auroit  per* 
du  beaucoup  plus  de  nnonde  H  lui.nnêcne 
n'eût  fait  ferme  à  la  tête  de  fon  parti. 
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CHAPITRE     XVIII. 

Xes  OtttàgÂmis  &  les  Afa/kçfttechs  veulent 
fe  ligtitr  contre  les  Franfots.  Onexortf  Us 
Sakis  &  les  nations  Mtamifes  defiffreiu 
guerre  fins  qne  jamais  anx  Jro^Hols, 

LEs  Miamis  qui  avoient  cnwndu  dife 
que  Perroc  dévoie  arriver  inccHam- 
meiu  à  la  Baye,  partirent  au  nombre  Je 
quarante  chargez  de  Caftors  pour  le  ve- 
nir voir;  lors  qu'ils  arrivèrent  proche  la 
mai  Ton  des  Jefuites  on  leur  envoya  des 
canots  pour  palier  une  petite  rivière.  Le 
Chef  envoya  fes  jeunes  guerriers  pour  cou- 
ftruiic  des  cabanes ,  ils  s'y  rendirent  tous 
après  qu'elles  furent  faites-  pour  coniuher 
fur  l'entrevue  qu'ils  dévoient  avoir  avec 
le  fieur  Perroc.  Il  arriva  un  accidenta  un 
SaKi  qui  fe  crouvoit  pour  lors  dans  fa  ca- 
bane :  comme  il  ccoit  aUis  une  chaudière 
qui  ctoii  fur  le  feu  renverfa  fur  lui  &  lui 
biûla  une  partie  du  corps ,  n'ayant  qu'une 
méchante  peau  de  chat  fauvage  ,il  fit  un 
cri  avec  des  contorfions  qui  firent  rire  ceux 
qui  y  croient ,  malgré  la  compaflîon  que 
Ton  en  devoit  avoir.  On  lui  dit  plaifam- 
menc  qu'un  homme  aiûl  courageux  qur 
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Im  ne  deyoi;  pas  craindre  le  feu  ,  que 
c'étoit  le  propre  d'un  guerrier  comme  lui 
de  chanter ,  que  néanmoins  pour  lui  mon« 
trer  que  l'on  avoic  du  chagrin  de  cet  ac- 
cident on  lui  mettoit  fur  fa  brûleure  une 
emplâtre  -d'une  bradé  de  tabac.  Il  répon- 
dit que  c'étoit  avoir  de  refprit  d'en  agk 
ainfi ,  &  que  ce  tabac  l'avoit  parfaitement 
guéri.  Les  Miamis  envoyèrent  prier  Per- 
ret de  venir  à  leurs  cabanes ,  aBn  dej|puc 
indiquer  un  endroit  oi\  il  vouloit  qu'ils 
s'aiïemblàiïent.  La  maifon  des  Jefuites  fut 
le  lieu  du  rendez  vous ,  où  ils  apportèrent 
cent  foixante  Caftors  ,  dont  ils  en  firent 
deux  amiis.  Le  Chef  des  Miamis  parla  de 
cette  forte  à  l'un  d'eux. 

Mon  Père  >  \e  t'avertis  ^fte  tes  morts  & 
Us  miens  font  dans  une  mtme  fojfe ,  ^ae  les 
Mijfiotîtechs  nous  ont  the^&  nous  ont  fait 
mar.ger  notre  chair  >  mes  trois  Sœnrs  ^ni 
étotent  prijonnieres  l*année  dn  Combat  des 
TfonnomvHans  ,  voyaH  que  les  Jrot^uois  r- 
toient  en  déroute  far  Onontio  ,  *  s'echaf^ 
fercm  de  lettrs  mains>  Des  AïafkcHtcchs 
^ut  les  avotent  rencontrez^  dans  la  rivière 
de  ChtliA^on  >  tronvertnt  dans  leur  chimm 
deux  François  qui  revendent  des  Jjltnois 
^Hils  aj]afinerent»  V affreher>fiori  (jh  Us  eU' 
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rent  qu'elles  ne  déclsrMfent  ai  murht  >  la 
obligea  de  leur  CAffer  la  tête  ,  dont  ils  enU^ 
Verent  les  ehevelutes  (Qu'ils  nêus  ont  donmx^ 
n  manger,  difant  qu  elles  étoient  d' IroejHou, 
L'Ecrit  a  puni  ces  affafins  par  une  maladie 
^ui  les  a  fait  mourir  &  tous  leurs  enfans  : 
fnfin  il  y  en  a  eu  un  qui  avoua  fin  crime  à 
la  mort.  Ces  Caftors  que  tu  vois  de  l'autre 
côté  te  difim  que  nous  n  avons  que  ta  vo^ 
^^^>  ^^^fi  ^^  yfous  d$s  dephurer  jàns  huit 
nous  ne  ferons  aucun  mouvement. 

Perrot  lui  fit  plufieurs  liberalitez,  de 
parla  à  peu  prés  en  ces  termes. 

Afes  frères  j'aime  votre  repos  >  la  guerre 
tffl  odieufe  quand  vous  vous  battez,  contre  le 
Afafiioutech  >  il  eft  vaillant ,  il  tuera  V9s 
Jeunes  gens  >  je  ne  doute  pas  que  vous  ne 
puiffîej^le  détruire^  vous  êtes  plus  nombreux 
&  plus  guerriers  que  lui: mais  le  dcfefpoir 
le  poujfera  à  bout  »  il  a  des  fiches  &  des 
cajfe- têtes  qnil  ffait  manier  avec  adrejfe. 
De  plus  la  guerre  eft  allumée  contre  l'Iro^ 
quois  i  qui  ne  s'éteindra  que  quand  il  nj  en 
aura  plus,  £  lie  a  été  déclarée  à  verre  fi  jet 
lors  qu'il  a  enlevé  vos  familles  a  Chkjagorj'y 
ces  morts  ne  paroiffent  plus»  tls  font  couverts 
de  ceux  des  François  qu'ils  ont  irjiht  par  la 
médiation  de  l'anglais  qui  étott  notre  j4l' 
lié ,  contre  qui  nous  l'avons  entreprjje  pour 
90US  vanger  de  fa  tr^thifon.    Nous  oAtm^ 
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gnjfi  le  LêHf  fofêr  ennemi  ^m  eft  fin  Fils  ^ce 
^ni  noHs  oter4le  moyen  de  vous  ficonrii  cori' 
tre  les  MaJkoHtechs  fi  vous  l'entreprenez. 

Après  qu'il  leur  eue  tenu  ce  difcouis  il 
6c  pareillement  deux  amas  de  marchan- 
difcs  ,  &  les  expofant  il  continua  ainfi  : 
^e  mets  une  natte  fins  *vos  morts  &  les  nô- 
tres afin  ^ttiis  refofint  doHcement  ,  &  cet 
Attire  frefent  eft  ponr  les  couvrir  £nne  écor- 
ce  afin  ^tte  le  mauvais  temps  &  la  pluje  ne 
les  incommodent  pas  »  Onontio  à  ^nt  je  fe- 
rai favoir  cet  j4Jfafinat,  délibérera  cecjul^t 
jugera  À  propos.  Les  Miamis  eurent  donc 
lieu  d  être  fatisfaits ,  puifqu'ils  je  prièrent 
défaire  fon  établiffeaient  fur  leMiflifipi, 
vers  OuiAcenfing ,  afin  dy  pouvoir  com- 
mercer leurs  Pelleteries.  Ce  Chef  lui  fit 
prcfent  d'un  morceau  qui  étoit  d'une  très- 
bonne  Mine  de  Plomb ,  qu'il  avoir  trou- 
vée fur  le  bord  d'uç  ruilïeauqui  fe  dégor- 
ge dans  leMiffifipi ,  on  leur  promit  de  s'é- 
tablir dans  vingt  jours  au  delTous  de  la  ri- 
vière Douifkouche.  Ce  Chef  s'en  retour- 
na à  fon  village. 

Tous  les  Chefs  Saicis  &  les  Pouteoua- 
temis  s'allemblerent  après  chez  les  Jefui- 
tes ,  on  leur  fit  des  prefens  de  fufils ,  de  ta- 
bac ,  &  de  munitions  de  guerre ,  on  les  en- 
couragea de  frapper  plus  que  jamais  fur 
l'Iroquois  qui  n'avoit  perfoane  pouram>. 
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on  leur  die  que  comme  il  ccoit  extrême. 

ment  fourbe  ils  dévoient  fe  défier  de  leurs 

{»aroles  artiBcieufes  &c  de  leurs  be^ux  Col. 
iers ,  qui  étoit  autant  d  attraic^s  pour  les 
attirer  dans  leurs  pièges ,  que  Ci  ils  y  com. 
koient  malheureuiement  Ofiomio  ne  pour- 
roit  plus  les  en  retirer,  qu'ils  avoientlieu 
d  être  contens  de  leur  fidélité  malgré  tou- 
tes les  démarches  indifcretes  des  Ouca. 
ouaks  ,  qui  avoient  voulu  les  faire  encrer 
dans  leur  intérêt  contre  les  fiens.  On  leur 
fit  un  détail  de  tout  ce  que  l'on  avoic  die 
aux  nations  du  lac  Huron ,  &  oïl  leur  fie 
entendre  audî  que  s'ils  vôuloient  fe  décla- 
rer en  faveur  des  Iroquois  ils  pouvoient 
aller  demeurer  parmi  eux  ^  parce  qu'on  ne 
les  fouffriroit  pas  fur  nos  terres  ;  ils  pro- 
tefterent  qu'ils  ne  s'écarteroient  jamais  de 
leur  devoir  ,  &  que  quoi  que  les  Ouia- 
ouaks  fufïent  de  tout  temps  leurs  amis, 
ils  écoient  refolp-s  de  périr  plutôt  que  d'a- 
bandonner le  parti  des  François. 

Qjand  Perrot  fut  arrivé  dans  un  petit 
village  des  Puans,  qui  étoit  voifin  desOu- 
tagamisje  Chef  des  MafKoutcchs  &:  dcujc 
de  fes  Lieutenans  y  arrivèrent ,  ils  entrè- 
rent dans  fa  cabane,  s*excu(ant  de  ce  qu'il 
ne  lui  avoic  apporté  aucun  prefent  pour 
pouvoir  lui  parler ,  leur  village  écoit  fur 
fon  chemin  ^  où  ce  Chef  le  pria  de  fcjour- 
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ter  parce  qu'il  avoit  quelque  chofc  de 
confequence  à  lui  cominuniquer.  Qucn 
que  nous  fufîions  crcs  mécoiuens  deux 
&  des  Outagamis ,  qui  avoiein  juré  la  per- 
te des  François  qui  croient  chez  les  Na- 
douaiflfîouXjil  leur  promit  de  s'ancrer  chea 
eux  pour  oublier  le  retïèntimentquc  l'ort 
avoit  contr'eux  ,  de  leur  pardonner  leur 
égarement  qui  dc  venoit  que  de  la  part 
des  Renards, 

Les  Sakis  s'en  retournèrent  par  les  Ou- 
tagamis ,  aufqucls  ils  racontèrent  tout  ce 
qu'on  leur  avoit  dit.  Perrot  rencontra 
deux  Chefs  Outagamis  qui  venoient  au 
devant  de  lui ,  ils  l'abordèrent  en  trem- 
blant y  le  fuppliant  par  les  termes  les  plus 
fournis  de  débarquer  p<^^ir  les  écouter 
un  moment.  Après  que  l'on  eut  débar- 
qué ils  firent  du  feu  ,  Sz  jetcerent  une  ro- 
be de  Caftors  pour  lui  fervir  de  tapis  fut 
lequel  il  fe  mit ,  ils  croient  (î  hors  d'eux- 
mêmes  qu'ils  furent  du  temps  fans  pou- 
voir parler.  Enfin  l'un  d'eux  prenant  la 
parole,  dit  :  les  Ont.^jfamis  ont  tort  de  ne 
fas  fe  fouvenir  de  ce  ^ue  tu  leur  as  dit  ati' 
trefois  »  tn  ne  les  as  jamais  tromper  de  fuir 
qu'ils  ft  eonnoiffent ,  &  ejuani  ils  ne  te  10^ 
jent  pas  ils  fe  hiiffent  entraîner  anxfollici' 
tations  des  OutaoHakj  ou  de  ceux  ejui  1er 
veulent  obliger  à  abandonner  Us  Franfois\ 
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y  ai  ^ohJh  emiflcher  ms  gens  derlenintre^ 
prendre  contre  ta  jeune JJ'e  ,  mais  ils  ne  m'ont 
pas  votélfi  croire  >  j*ai  été  fettl  de  mon  parti 
depuis  (jiiils  ont  apris  qt^e  tu  venois  »  tls  te 
craignent ,  C^  m*ont  prié  de  te  dire  de  leur 
part  ^uils  fiuhaitoient  te  vt/ir  dans  leur 
•  if  m  âge  afin  de  [e  n'unir  à  ton  r.orps  (juUs 
71  ont  pas  tout' À  fait  abandonné  >  puifcjue 
quand  ils  aur oient  exécuté  ce  que  les  Ou- 
Saouaks  leur  avoient  infpré  contre  les  Fran- 
fois  ils  auraient  tu  foin  de  tes  enfans.  Quand 
à  mol  je  nai  aucunement  trempé  dans  leuf 
J^onjaration  :  ceft  ce  t^ui  m'a  fait  venir  att 
devant  de  toi  »  pour  te  prter  que  fi  tu  ne 
veux  rien  m* accorder  four  eux  $  tu  ne  me 
fefufi  pai  au  fnoins  de  venir  Us  écouter  à 
wa  confideration^ 

Il  étoit  alFez  difficile  de  tirer  de  ces 
peuples  toute  la  faiisfadion  que  Ton  au- 
roJt  voulu  ,  le  grand  éloignement  nous 
àtoit  le  moyen  de  lés  réduire  à  leur  de- 
voir y  les  rodomontades  qu'il  falloit  afFe- 
éter  avec  eux  étoit  la  politique  la  meil- 
leure que  Ton  pût  tenir  pour  fe  faire  crain- 
dre, Perrot  qui  connoilToit  leur  caradere 
fe  laifTa  aller  à  la  confîderatiotl  de  ce  Chef, 
&  lui  promit  de  demeurer  une  demie  jour- 
née pour  les  écouter.  Ce  Chef  partit  pour 
confoler  fes  gens  :  il  revint  feul  au  devant 
de  lui  pour  le  prier  de  débiaiquer  au  vil* 
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lage.  Un  autre  Chef  s  appercevant  que  le? 
François  ne  quitcoient  pas  leurs  canots,  die 
quiiscraignoient.  On  lui  répondit  qu'on 
ne  les  apprehendoit  pas ,  &  que  les  armes 
des  François  étoient  en  état  de  les  faire  re- 
pentir s'ils  avoient  la  témérité  de  leur  faire 
quelque  infulte.  Ce  premier  Chef  fut  fore 
choqué  contre  celui-ci.  Serez^vetis  tou-^ 
joHrs  ïnferifeK^OmAgamis  >  leur  dit-il^  voh$ 
le  fereK^  emhnrqHer  &  il  mm  ahandortnera  » 
tjne  deviendronS'ftotis  f  ponvrons-nous  femer 
mue  terre  s* il  ne  le  veut  ?  Ce  ne  fut  que 
Harangue  dans  tout  ie  village  pour  appai- 
fer  les  feditieux  ,  &  pour  engager  les  au- 
tres de  faire  un  bon  accueil  au  fîeur  Per- 
rot.  Le  grand  Chef  le  conduifit  dans  fa  ca- 
bane, oûfe  trouvèrent  les  plus  confîdera- 
blés  de  la  nation,  qui  lui  faifant  toute  for- 
te de  careflfe  lui  difoient  ,y3/V  le  bienvenu. 
Deux  jeunes  gens  tout  nuds  ,  armez  en 
guerriers^  mirent  à  Tes  pieds  deux  pacquetç 
de  Caftons ,  &  s*a(Teyant  auprès  de  lui  s'é- 
çriant,  nous  nous  fiûmettçns  à  ce  que  ta  voti' 
dr^ts  i  notis  te  prions  ftir  ce  Ca^or  de  ne  te 
fias  fûH'venir  de  nos  folies  :  fi  tu  nefl  pas 
content  de  cette  fatisfA^ton  frappe  nous  , 
ftoHs  fitdffr irons  la  mort ,  vottlam  payer  de 
notre  fàng  la  faute  ^nà  voulu  f^tire  notre 
^ffat ion.  Toutes  ces  foûmiflfions  ne  tendoienç 
^u  a  avoir  des  munitions  &  des  aimes  pour 
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des  Pelleteries ,  ce  qu'ils  prévoyoîent  que 
l!oiî  leut  lefuferoit.  On  leur  fie  compren. 
dreque  l'on  n*écoit  venu  dans  leur  village 
que  pour  les  écouter  :  que  s'ils  fe  repeù- 
toient  de  leurs  demandes  indifcrettes  on 
leur  pardonneroit ,  que  quoi  qu'ils  fe  fur- 
lent  échappez  d'une  main  on  les  avoir  re- 
tenus de  l'autre  ,  qu'on  ne  les  teiioit  plus 
que  d'un  doigt,  que  s'ils  vouloient  un  peu 
s'aider  on  les  prendroit  par  les  bras  ,  & 
qu'infcnfiblement  on  les  lemettroit  dan§ 
un  lieu  aiïuré  où  ils  feroient  en  repos. 

Tous  les  Cliefs  le  prierenjt  les  uns  après 
les  autres  de  les  recevoir  fop>s  fa  prote- 
i6fcion,  le  conjurant  de  leur  donner  des  mu- 
nitions pour  leur  Pelleterie^afin  qu'ils  puif- 
fenc  tuer  des  Ixetcs  pour  faire  boire  du 
bouillon  à  leurs  enfans.  ti  ne  voulut  leur 
accorder  qxi'un  après- dîné.  Un  Chef  de 
guerre  qui  avoir  fa  dague  à  la  main  ne 
trouvant  pas  que  fon  Commis  lui  donna 
laffez  de  poudre  ,  le  brufqua  fi  fort  qu'il 
îui  fit  tout  abandonner.  Perrot  fut  fort  ir- 
rité contr'eux ,  &  voulut  tout  faire  tranf- 
porter  dans  fes  canot^  ,  mais  quand  on  fe 
j^ut  un  peu  éclairci  on  reconnut  que  ce 
Chef  n'avoit  cû.  aucun  mauvais  defféin. 
Ces  peuples  font  û  brutaux  que  ceux  qui 
ne  les  connoilTent  pas  croyent  qu'ils  fon$ 
toujours  en  colère  qu^d  ils  patient. 
'    ^      '  '       ^  '      CHAP, 
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CHAPITRE    XIX. 

/.es  Mf^fftà  &  les  Ont  agamis  vont  à  U 
guerre  contre  les  NaaofiaiJJîoHx,  Les 
jongleurs  des  NadoHtiiJpottx  devinent  oif 
font  leurs  ennemis»  j^ffrant  figndé  qtit 
les  Na  ionaiJfioHxfint  à  un  François  qui 
leur  prefinte  le  Calumet  pour  les  détourner, 
d'aller  livrer  combat  à  leurs  ennemis» 

LA  traite  étant  finie  les  François  fe  retii* 
barquerent,  ils  le  firent  fort  à  propos^ 
le  defefpoir  où  les  Outagarois  fe  trouvè- 
rent le  lendemain  de  la  nouvelle  de  la  dé- 
faite de  leurs  gens  par  les  Nadouaiflioux* 
leur  auroit  fait  oublier  lalliance  qu'ils  ve« 
noient  de  fenoj^veller  ;  ils  le  firent  affezl^ 
^onnoître  dans  la  fuite.  Les  François  arri- 
vèrent un  peu  au  deilous  du  village  êiQ% 
MafKoutecnSjOÙ  ils  campèrent.  Ces  Chefs 
accompagnez  de  leurs  familles  vinrent  re- 
cevoir Perrot  fur  le  bord  de  leur  rivière; 
ils  le  prièrent  d'entrer  dans  une  cabane  ^ 
&  par  un  pacquet  de  Caftors  ils  lui  direnc 
qu'ils  convieroient  les  morts  que  leurs 
gens  avoient  adafiînez  avec  trois  Efclaves 
Miamis  qui  s'étoient  échappez  des  Iro- 
quois.  Et  par  un  *utre  il«  le  prièrent  d« 
Tme  //.  Y. 
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vouloir  fouffiir  que  leur  village  pût  s'cca, 
blir  au  même  lieu  où  ils  s'établiroieut 
qu'ils  luiferoient  connoître  leur  fidélité, 
i&  qu*il  leur  fit  traiter  leurs  Pelleteries.  Oa 
leur  dit  qu'ils  étoient  maîtres  de  s'établir 
où  ils  voudroient ,  que  fi  on  leur  permet- 
icoit  de  s'approcher  dos  François  ils  ne  dé- 
voient tourner  leurs  cadè  têtes  que  contre 
l'Iroquois:  qu'il  falloir  fufpendre  la  hache 
contre  les  Nadouaiiïîoux  jufqu'à  ce  que  le 
feu  des  Iroquois  fut  entièrement  éteint , 
i&  puifque  Onontio  avoit  entrepris  la  guer- 
re contre  lui ,  qui  étoit  fon  fils  à  cau(è  dçs 
Miamis  qui  avoient  été  enlevez  à  Chika- 
gon,  &  à  caufç  d'eux- même  qui  avoient 
perdu  leurs  familles  ,  ils  frapperoient  plus 
lacillement  fur  les  Nadoua>(Tîoux  qu'ils 
n:  connpiiToient  pas  ,  quand  ils  verroient 
que  tous  fes  enfans  uniroient  leurs  forces 
avec  les  fiennes  pour  détruire  l'ennemi 
commun.  Ils  firent  prefent  le  lendemain 
aux  François  de  boeuf,  de  bled  d'Inde  & 
de  feu, qui  leur  furent  d'un  grand  fecours 
pour  le  rcûe  du  voyage.  Il  leur  fit  confi- 
dence du  projet  de  toutes  les  nations ,  des 
Miamis,  des  Outagàmis,  des  KiKabous,5c 
J5c  de  plufieurs  Iflinois.  Ceux  ci  dévoient 
s'aflembler  fur  le  Miffifipi  pour  marcher 
(Contre  les  Nadouailîîoux.Les  Miamis  de- 
voient  commander  l'armée ,  les  MafKou- 
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teclis  même  furent  obligez  de  Te  joindre  s 
eux  pour  vanger  l'alTafFinat  des  Efclaves 
Miamis.  Plu(îeurs  Oucagamis  apportèrent 
dans  ce  moment  la  nouvelle  de  la  défaite 
de  leurs  gens  par  les  Nadouaiflioux  ,  ils 
vouloient  engager  {(jcretement  ceux-ci  de 
fe  joindre  à  eux  contre  les  François  qui 
leur  avoient  fourni  des  armes  Les  Maf- 
Koutechs  n'eurent  garde  de  fe  brouiller 
avec  les  François ,  l'embaras  qu'ils  avoient 
eu  pour  fe  remettre  dans  leurs  bonnes  grâ- 
ces les  empêchoit  de  rien  entreprendre 
qui.pût  leur  déplaire.  Ces  Outagamis  qui 
avoient  eu  vent  que  Perrot  envoyoit  à  lat 
Baye  uncanx)t  charge  de  Pelleteries,  allè- 
rent en  donner  avis  à  leur  Chef ,  qui  en* 
voya  à  la  découverte  peur  l'enlever.  Ceux» 
d  qui  étoienc  dedans  entendirent  la  nuit 
le  bruit  des  rames,  comme  ilsfe  doutoienc 
qu'on  alloit  les  prendre  ils  fe  jetterenc 
dans  de  grands  joncs  qu'ils  traverferenr 
fans  être  apperçûs. 

Perrot  fe  rembarqua  en  bon  ordre  avec 
tous  fes  gens ,  il  rencontra  au  portage  un 
canot  de  François  qui  venoit  du  pais  des 
Nadouaidioux  ,  il  les  avertit  de  fe  défier 
des  MafKoutechs  qui  paurroient  les  piller  j 
cet  averiilîement  leur  fut  inutile  ,  quel- 
ques-uns de  cette  nation  les  ayant  décou- 
veicsleur  firent  bkndes  care(lcs,lei  ptiané 
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de  fe  repofer  en  parfantdans  leur  village: 
ils  n*y  furent  pas  plutôt  qu'on  les  pilla.  Les 
autres  François  arrivèrent  fur  le  Mifîîfipi; 
dix  fe  détachèrent  pour  avertir  de  la  part 
de  Mr  de  Frontenac  ceux  qui  étoient  chez 
les  Nadouaiflîoux,  de  fe  rendre  à  Michili- 
makinak,  L'établiflcment  de  Perrot  fe  fit 
au  dclTous  d'OuifKouche ,  dans  une  fitua- 
tion  fort  avantageufe  contre  les  infultes 
des  nations  voifines.  Le  grand  Chef  des 
Miamis  ayant  fçû  qite  Perrot  y  étoit ,  lui 
envoya  un  Chef  de  guerre  Ik  dix  j?uncs 
guerriers  ,  pour  lui  dire  que  Ton  village 
étant  à  quatre  lieuè's  au  dedbus  il  avoit 
bien  envie  de  fe  joindre  à  fon  feU/Ce  Chef 
s'y  rendit  deux  jours  après  ,  aceompagnc 
de  vingt  hommes  &  de  fes  femmes ,  qui 
lui  firent  prefent  d'un  morceau  de  Mine 
de  plomb.  Perrot  ne  fit  pas  femblant  de 
connoître  l'utilité  de  ce  métail  j  lui  faiCanÉ 
même  reproche  d'un  pareil  prefent  par  le- 
quel il  précendoit  couvrir  la  mort  de  deut 
François  que  les  Mafxoutechs  avoi<?nt  af- 
fafiae  3i\QC  les  trois  Miamifes  qui  s'étoient 
échapées  d'un  village  des  Iroquois,&  l'en- 
gager de  s'unir  à  cette  nation  pour  vanger 
leurs  morts  &  les  noires,  après  avoir  con- 
clu avec  eux  d'aller  contre  les  Nadouaif- 
fioux.  Ce  Chef  fut  extrêmement  furpris 
4e  feniblables  difcours ,  s'imaginant  que 
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l'on  îgnoroit  leur  mouvement  ,  il  lui  die 
que  puifqu'il  favoic  cette  affaire  il  ne  fe- 
roit  en  cela  que  ce  qu'il  voudroir  ;  il  Taf- 
fura  que  lors  que  tous  les  Alliez  feroient 
alTemblez  il  leur  feroit  tourner  ia  hache 
contre  l'Iroquois ,  mais  auparavant  qu'ils 
fudent  au  Rendez-vous  gênerai  il  falioic 
qu'il  ignora  lui-même  leur  delTcin  ,  a  fia 
qu'il  s'y  trouvât  avec  fa  nation  ,  &c  qu'il 
pat  faire  un  gros  parti  contre  l'Iroquois. 
Les  glaces  portant  déjà  les  Chefs  des  Maf- 
koutechs  lui  avoient  envoyé  on  guerrier 
pour  les  avertir  que  les  Outagamis  étoienc 
fort  avancez  dans  le  pais  des  Nadouaif^ 
fioux  ,  &  prioicnt  les  Miamis  de  fe  prefîer 
de  les  joindre  ,mais  qu'ils  leur  avoient  ré- 
pondu qu'ils  ne  vouloient  faire  que  la  vo- 
lonté des  François. 

Les  Tchiduakouingoues,  les  Oiiaouiar- 
tanons ,  les  Pepikokis ,  les  Mangakekis , 
les  Pouanlcikias  ,&  les  Kilataks ,  nations 
Miamifes ,  venant  de  toutes  parts  ,  mar- 
choient  à  grandes  journées  pour  fe"  trou- 
ver à  ce  Rendez- vous.  Les  cinq  premiè- 
res arrivèrent  d'abord  avec  leurs  familles 
à  l'établifîement  François,  dont  les  qua- 
tre dernières  feroient  perles  de  faim  il  les 
Tchiduakoliingoues  n'éuiîent  ^té  au  de- 
vant avec  beaucoup  de  vivres.  On  leur  fis 
beaucoup  de  prcfens  pour  les  engager  de 
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tourner  leur  caflTe.  tête  contre  Tlroquois, 
l'ennemi  commun.  Ils  fe défendirent  du. 
ne  marche  générale  ,  adurant  néanmoins 
que  toute  leur  jeuneiïe  partiroit  en  difFe. 
xens  dérachemens  pour  harceler  la  jeu. 
ne(Te  Iroquoife  &  leur  enlever  quelques 
têtes.  Bien  loin  d'exécuter  leur  parole  ils 
s'amuferent  à  chafTer  aux  bœufs  l'efpace 
d'un  mois,  pendant  que  tous  les  guerriers 
qui  s'étoient  joints  aux  Outagamis  Se  aux 
MafKoutechs  dévoient  aller  contre  les  Na- 
douaiŒoux ,  Se  que  les  vieillards,  les  fem- 
mes  &  les  enfans  fejourneroient  avec  les 
François. 

L'cforit  du  Sauvage  eft  difficile  à  con. 
noître ,  il  parle  d'une  manière  &  penfe  de 
l'autre ,  fî  l'intérêt  de  Ton  ami  a  du  raporc 
avec  le  fien  propre  il  eft  ferviable  ,  fînon 
il  prend  toujours  la  voye  qui  l'acommode 
le  mieux  pour  arriver  à  ies  fins,  il  fait  con- 
Mer  fon  courage  à  tromper  l'ennemi  par 
snille  artifices  Si  fourberies.  Les  François 
furent  aveais  de  toutes  leurs  menées  par 
une  Miamiejtous  ces  mouvemens  de  guér- 
ie auroient  beaucoup  préjudicié  au  delTein 
que  l'on  avoii  qu'ils  tournaient  leurs  ar- 
mes contre  les  Iroquois ,  qui  d'ailleurs  é- 
toicnt  ravis  de  ce  que  ces  peuples  fe  trou- 
voient  dans  la  divifion-,  celle  que  l'on  pou- 
Tcit  fufciter  entr'eux  étoit  le  feul  moyen 
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pour  faire  rompre  toutes  leurs  mefures. 
Fcirot  envoya  cjuerir  le  Chef  des  Miamis 
auquel  il  Bc  acroire  qu'il  venoic  de  rece- 
voir une  lettre  par  laquelle  on  lui  onandoii 
que  les  Mafitoutechs ,  jaloux  de  fe  voir 
contraints  par  manière  de  fatisfadion,  de 
joindre  leur  ca(Te-tcte  à  ceux  de  leurs  Al- 
liez ,  avoient  gagné  les  Outagamis ,  qui 
dévoient  d'un  commun  confcntement  fon- 
dre fur  les  Miamis  dans  la  marche  géné- 
rale contre  les  Nadouaiflioux    Ce  Chef 
qui  ciût  la  chofe  ne  manqua  pas  de  rom« 
pre  le  parti  de  fes  guerriers ,  il  envoya  le 
lendemain  à  la  chade  aux  bœufs ,  ôc  l'on* 
fit  un  Feftin  de  guerre  dans  lequel  Ton  ju- 
ra la  perte  des  MafKoutcchs.  Les  Outag^î- 
mis  qui  avoient  fait  paroître  leur  courage 
avec  plus  de  fermeté  que  les  autres  Alliez, 
fe  voyant  trop  avancez  dans  le  païs  enne- 
mi firent  jongler  ,  pour  favoir  s'ils  étoientf 
en  fureté.  Les  Jongleurs  rendirent  leurs' 
Oracles  ,  qui  furent  que  les  Efpriis  leur 
avoient  montré  que  les  Sauteurs  Sl  les  Na- 
douaiflioux s'aiïèmbloientpour  venir  con- 
tr'eux.  Soit  que  le  diable  leur  eut  vérita- 
blement parlé  (  comme  on  le  lient  dans 
tout  le  Canada  )  foit  qu'ils  fufîent  faifis  de 
frayeur  de  fe  voir  feuls ,  fans  le  fecours 
de  qui  que  ce  foit ,  ils  firent  un  Fort  ,  & 
envoyèrent  leurs  Chefs  ëc  deux  guerriers 
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à  Perrot  pour  le  prier  d'aller  chez  les  N3. 
douaifSoux  afîiv  d'artcccr  leurs  mouve« 
mens  ,  &  de  pouvoir  par  ce  moyen  fe  re- 
tirer dans  leur  village  avec  leurs  familles. 
Les  Miamis  auroient  efFe(^ivenient  li- 
vré combat  aux  MafKoutechs  C\  ce  Fran- 
çois n'eue  difluadé  leur  Chef  de  ce  qu'il 
avoir,  die.  Us  reçûient  le  Chef  Oaraganiis 
avec  tous  les  honneurs  pofTibles ,  qui  leur 
dit  que  leurs  gens  étoient  morts  ;  Perrot 
lui  en  demanda  le  nombre  ?  Je  n'en  fcjii 
rien,  lui  rcpondit-il,  je  croi  qu'ils  font  tous 
niortSjCar  nos  Devins  ont  vu  les  Nadouaif- 
fioux  faire  leur  alîemblée  pour  venir  con- 
tre i.ous  ;  ils  font  beaucoup  ôc  nous  noui 
fommes  bien  embaralîez  a  caufe  de  nos 
femmes  &  de  nos  enfans  qui  font  avec 
nous.  Les  vieillards  m'ont  envoyé  à  toi 
pour  te  prier  de  nous  délivrer  du  danger 
ou  nous  nous  fommes  jettez  trop  aveugle- 
mentjils  efperent  que  tu  iras  aux  Nadouaif- 
fioux  pour  les  arrêter.  Oa  lui  dit  qu'ils  ne 
dévoient  pas  ajouter  foi  à  leurs  Jongleurs 
qui  font  des  menteurs  ,&  qu'il  n'y  avoit 
que  l'Efprit  qui  pouvait  voir  de  C\  loir^. 
Point  du  tout,  reprit  l'Outagamis,  l'Efprit 
leur  a  fait  voir  ce  qu'ils  ont  deviné,  &  cela 
eft  feur.  Les  Miamis'  autoriferent  fort  ce 
qu'il  avançoit.  Ce  François  qui  fe  voyois 
ebligé  par  les  ordres  qu'il  avoit  reçus  d^ 
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des  T  enfles  s âHVâgts.  '  léé 
Mr.  de  Frontenac  de  pacifier  toutes  clio- 
fes  chez  les  Alliez ,  jugea  qu'il  ctoit  à  pro- 
pos de  parer  un  coup  (i  fatal  aux  Outaga- 
mis,  leur  deftrucStion  auroic  été  fort  préju- 
diciable aux  François  qui  fe  irouvoicnt 
dans  ces  quartiers ,  parce  que  ces  Sauva- 
ges qui  font  .  *urellement  feditieux  au- 
roienc  pu  faire  éclater  dans  i  occafion  leur 
rerténiiment  contr'eux.  Cr.  leur  fit  pour- 
tant comprendre  que  puifqu'il  s'agilToit 
du  falut  d  une  de  leur  nation  ,  on  alloic 
faire  quelque  tentative  pour  adoucir  les 
chofes.  On  rencontra  dans  le  voyage 
cinq  cabanes  de  MafKoutechs,  dont  le 
\illage  fe  difpofoit  à  venir  à  rétablifTe- 
ment  François  pour  y  traiter  des  niunr* 
tions  de  guêtre. 

On  leur  raconta  le  fujet  de  ce  départ  8c 
en  les  avertit  de  ne  fe  pas  fier  aux  Na- 
douaiffioux  :  On  arriva'  à  la  ^t\  au  Fore 
des  François ,  oà  l'on  apprit  que  les  Na« 
douâiïïloux  form oient  an  gros  parti  pour 
chercher  lesOutaganiiSyOu  quelq«e8-un5 
de  leurs  Alliez.  Perrot  qui  fe  voyoit  pour 
lors  dans  le  lieu  de  fon  commandement  y 
fie  fàvoir  fon  arrivée  aux  Nvidouaiffioux, 
que  l'on  trouva  au  nombre  de  quatre 
cens  qui  côtoyoient  le  Midifipi  pour  faire' 
quelque  entreprife.  Ils  empêchèrent  fes' 
gens  de  s'en  retourner  ,  6c  vinrent  eu)^- 
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rnêmes  au  Forç  qu'ils  vifiterent  de  tous 
côcez  pour  le  pilier.  Ce  Commandant  leur 
demanda  pourquoi  leur  jeunefTe  paroilloic 
fi  efFiayée  daïis  le  temps  même  qu'il  ve- 
noit  voir  fes  frères  pour  leur  donner  la  vie. 
Un  chef  fe  levant  fit  retirer  les  guerriers 
aufqucls  il  dit  de  camper.-  Le  camp  étant 
ifaiton  appella  les  plus  confiderables,&on 
leur  dit  que  l'on  étoit  venu  leur  donner 
avis  que  les  Miamis ,  les  Outagamis ,  les 
Iflinois,  les  MafKoutecbs  &  les  Kïkaboiis, 
avoient  formé  une  armée  de  quatre  mille 
hommes  pour  leur  livrer  combat ,  qu'elle 
faifoic  trois  marches  ,  l'une  vers  Milfilipi, 
l'autre  à  une  journée  dans  la  profondeur 
des  terres  ,en  la  côtoyant  d'un  bord,  c"' 
l'autre  à  pareille  diftanc^  de  l'autre  :qud 
i  on  avoit  arrêté  ce  torrent  qui  les  alloit 
emporter ,  que  les  trouvant  par  hafard  erf 
ce  lieu  on  lés  exhoctoir  de  retourner  k 
leur  famille  &  dechalîer  aux  Caftors.  Ils 
répondirent  avec  ailèz  de  fierté  qu'ils 
étoient  partis  pour  mourir ,;  &:  paifqu'il  y 
avoit  des  hommes  ilss'alloient  bactrecon- 
tr'eux  ,  qu'ils  n'iroicnt  pas  loin  fans  en 
trouver.  On  fit  une  traite  de  quelque  Pel- 
leterie, Après  qu'elle  fut  finie  ils  envoye- 
lent  quérir  Perrot  à  leur  camp  ,  à  qui  ih 
témoignèrent  la  joye  de  ce  qu'il  avoit  dit 
qu'ils  ,  trouveroienc   leurs    ennemis  y  le 
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priant  de  fbuflFrir  qu'ils  continuaffent  leur 
route.  Il  fe  fervit  de  toutes  fortes  de  mo- 
yens pour  les  en  diiluader  ;  tnais  ils  ré- 
pondirent  encore  qu'ils  étoient  partis  pour 
ttîourir,  que  TEfpric  leur  avoit  donné  des 
hommes  à  manger ,  à  crois  journées  des 
François  j&  que  Penot  leur  avoic  fuppofé 
faux  ,  puifque  leurs  Jongleurs  avoienc  ap- 
perçû  de  fort  loin  de  grands  feux ,  ils  in- 
diquèrent même  les  endroits.  Il  y  en  avoit 
un  en  deçà  &  à  côté  dans  les  terres,  un  au- 
tre un  peu  plus  éloigné  &  plus  grand  dans 
la  profondeur ,  &  un  troifiéme  qu'ils  cro- 
yoient  être  le  feu  des  Oucagamis.  Tout  ce 
qu'ils  alléguèrent  étoit  vrai ,  car  les  cinq 
cabanes  de3  M^fKoutechs  étoient  à  trois 
joarnées  de  1  etablilïèment  François  -,  leur 
village  étoit  à  côté,  le  Fort  des  Outagamis 
vis  à-vis,  les  Mi^mis  &  les  Iflmois  étoient 
beaucoup  plus  loin  :  on  croit  que  le  démon 
parle  fouvent  aux  Sauvages  ,  nos  Mif- 
fionnaires ,  même  prétendent  l'avoir  re- 
connu en  plufieurs  occafions.  Il  y  avoit 
beaucoup  de  vraisemblance  que  le  malin 
efprit  s  etoit  communiqué  à  leurs  Jon- 
gleurs. On  fe  fervit  d'autres  expédient 
pour  les  arrêter.  Perrot  leur  jetta,  à  ce  que 
l'on  tient,deux  chaudières  &  quelques  au- 
tres marchandifes  ,  en  leur  difant  j'aime 
\ôtre  vic^  car  je  fuis  feur  que  vous  fçt'çg 
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défaits ,  vôtre  diable  vous  a  trompé.  Ce 
que  je  vous  ai  dit  eft  vrai ,  car  j'ai  verita* 
<blement  arrêté  les  Nations  qui  m'ont  obéi 
&  vous  voulez  paffei:  outre ,  je  vous  fer. 
me  le  chemin  que  vous  vouliez  tenir,  m€$ 
frères ,  je  ne  veux  pas  qu'il  foit  enfanglaa* 
jté.  Si  vous  tuez  les  Outagamis  ou  fes  Al- 
^  liez  ,  vous  ne  le  pouvez  faire  que  je  ne 
ibis  frapé  auparavant:  s'ils  vous  tuent  ils 
.me  tuent  pareillement,  car  je  les  tien$ 
/bus  une  de  mesaifelles,  &  je  vous  tiens 
fous  l'autre  ,  pouvez-vous  leur  faire  du 
jtort  fans  m'en  faire.  Il  tenoit  le  même 
,Calumet  qu'ils  lui  ayoient  cjianté  lorfqii'il 
fit  la  découverte  de  cette  nation  ^  il  le 
leur  prefentapour  fumer,  mais  ils  le  re- 
fuferent.  L'affront  qu'ils  lui  firent  étoit  fi 
grand  qu'il  jetea  le  .Calumet  à  leurs  pieds 
&  leur  dit ,  faut-il  que  j'aye  accepté  un 
Calume':  que  des  chiens  m'ont  chanté ,  & 
.qui  ne  fe  fouyiennent  plus  de  ce  qu'ils 
m'ont  dit  ,  ils  m'ont  choifi  et»  me  le 
chantant  pour  leur  Chef  ,&  m'ont  promis 
de  ne  faire  jamais  aucuns  mouvemens 
contre  leurs  ennemis  quand  je  le  leur  pre- 
fenterois  ,  &  ils  veulent  me  tuer  aujour- 
d'hui. Il  ne  l'eut  pas  plutôt  jette  qu'un 
Chef  de  guerre  fe  leva  &  lui  dit  qu'il  avoit 
raifon.  Il  le  prefenta  au  Soleil  faifant  des 
invocation:  ,  &  voulut  le  lui  remettre 
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«ntre  les  mains.  Il  répondit  qu*il  ne  vou- 
Icît  pas  le  recevoir  qu'ils  neTeuircnt  afîuré 
qu'ils  meîtroient  bas  les  armes.  Ce  Chef 
rattacha  à  une  perche  dans  la  court  du 
Fort ,  le  tournant  du  côté  du  Soleil ,  &  fit 
alTembler  tous  les  principaux  dans  fa  tente 
aufquels  jl  rit  confentir  de  ne  pas  palier 
outre.  Il  y  fit  appeller  Perrot  &  envoya 
chercher  ce  Calumet  qu'il  mit  devant  lui 
un  bout  ea  terre  &  l'autirc  fur  une  petite 
fourche  pour  le  tenir  droit ,  il  tira  de  fon 
fac  de  guerre  une  paire  dç  foiiliers  des  plus 
propres  ,  il  le  déchaufTa  &  le  lui  mit  lui- 
même.  Il  lui  prefenta  enfuite  un  plat  de 
r^ifins,  il  lui  en  mit  par  trois  fois  à  la  bou- 
che. Après  qu'il  lui  en  eut  fait  manger  il 
prit  ce  Calumet  &  lui  dit  ;  je  me  fouviens 
de  tout  ce  que  les  hommes  t'ont  aiïuré 
quand  ils  t'ont  prefenté  ce  Calumet,  nous 
t'écoutons  à  prefent ,  tu  nous  ote  la  proye 
que  TEfprit  nous  avoit  donné ,  tu  donne 
la  vie  à  nos  ennemis ,  faits-  nous  ce  que  tu 
leur  faits  maintenant ,  &  empêche  qu'ils 
ne  nous  tuent  quand  nous  ferons  dirperfe:& 
à  la  chalTe  du  Callor  que  nous  allons  faire; 
k  Soleil  eft  témoin  de  nôtre  obeïlïance. 
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CHAPITRE     XX. 

l7f tf/V  ans  Omaotiakj  forment  le  dejfein  de 
ftirprendre  les  nattons  dn  Sttd  »  cjHi  font 
dans  fine  entière  fecttlarité.  Difficulté 
^ne  l*on  eut  de  rompre  ce  dejfein  »  fjm  an* 
roit  forte  beaucotêp  de  fréjtidtce  à  la  Co^ 
lonie  Françoife, 

TOut  fut  calme  par  la  bonne  conduite 
du  fieur  Perroc  qui  retourna  à  Ton 
écabHflement,  il  raconta  aux  MafKoutechs 
qui  étoient  venui   au   devant  de  lui  tout 
ce  qu'il  avoit  fait  auprès  des  Nadouaif- 
fioux  en  leur  faveur  &  de  leurs  Alliez  ,  il 
les  obligea  de  s'établir  à  deux  journées  de 
lui  avec  les  KiKabous ,  auprès  d'un  village 
de  Miamis ,  afin  que  (i  par  hafard  les  Na- 
douaidioux  manquoient  à  leur  parolr*  ik 
pu(lei;t  fe  trouver  en  état*  de  leur  refillcr. 
Ils  détachèrent  quarante  guerriers  contre 
les  Iroquois  4o<^t  ils  rapportèrent  douze 
chevelures, 
.On  fit  la  découverte  de  la  Mine  de  plomb 
qui  fe  trouva  fort  abondante,  mais  difficile 
à  tirer  ,  parce  qu'elle  eft  entre  deux  rocs 
que  l'on  peut  cependant  miner,  il  a  peu  de 
cralle  &  eft  aifé  à  fondre,  il  diminue  de  U 
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îrioicié  fur  le  feu  ,  Ô:  fi  on  le  niettoit  dans 
ua  fourneau  le  déchet  ne  feroic  que  da 
quart. 

.  Les  Outaouaks  voyant  que  tout  étoic 
tranquille  parmi  les  ixations  du  Sud ,  jugè- 
rent bien  qu'il  leur  fcroit  ailé  d'y  porter 
le  fer  &  le  feu,  l'Alliance  qu'ils  avoienc- 
envie  de  contradber  avec  les  Iroquois  leur 
tenoit  toujours  fort  à  cœur,  quelque  af- 
cendant  que  pulîent  avoir  les  Jefuites  fur 
leur  eCpriCySc  quelque  ménagement  qu'eût 
Mrde  Louvigni  pour  les  tenir  fournis,  *ux 
ordres  de  Mr  de  Frontenac,  rien  ne  pût 
prévaloir  à  leur  caprice.  Ils  partirent  de 
Michilimakinakau  non^bre  de  trois  cens,' 
&  formèrent  deux  Partis  ,  l'un  de  voit  fè 
joindre  aux  Iftinois  contre  les  Ozages  & 
les  Kancab ,  de  l'autre  devoit  fe  dif^rerfer 
dans  le  païs  des  NadouaiflSoux.  Leur  po- 
litique ne  pouvoit  être  que  très  préjudicia- 
ble aux  intérêts  de  la  Colonie  Fran^flife^ 
qui  fe  feroient  vus  fruftrez  du  fecoufsge* 
neral  de  tontes  les  nations  du  Sud  contre 
riroquois.  Lors  qu'ils  furent  arrivez  à  U 
Baye  des  Puans  ils  ne  purent  s'empêcher 
de  s'écrier  qu'ils  trottvoient  dans  leur  che- 
niin  un  lieu  bien  efcarpé,  qu'ils  ne  cro- 
yoienc  pas  pouvoir  efcaladern'y  renver- 
fer.  Voila,  difoient  ils ,  Metammens  qui 
va  rneccre  deî  jambes  de  fer,  &  qui  voU-i 
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dra  nous  obliger  de  retourner  fur  nos  pas^ 
faifons  un  effort ,  peut-être  que  nous  les 
fuimonrcrons.  Ils  le  fouvenoient  qu'ils  les 
svcieiiC  arrêtez  à   Michilimakinak   lors 
qu'ils  fe  déclarèrent  contre  les  François, 
âpres  l'expédition  des  Iroquois  dans  Tiflc 
de  Montréal.  L'aprehenfion  où  ils  étoient 
qu'il  n'aigrit  l'efprit  de  quelques  nations 
particulières   de  ces  quartiers  les  faifoit 
parler  de  nnême.  Monfieur  de  Louvigni 
avoir  eu  la  précaution  de  lui  mander  qu'il 
engagea  les  Outagamis  dans  nos  intérêts, 
il  favoit  qu'il  pouvoir  beaucoup  dans  une 
occafion  de  cet  éclat.  Perrot  eût  affez  de 
prudence  de  ne  pas  parler  aux  OutaouaKS 
de  leur  entreprife  ,il  demanda  feulement 
à  quelques  Chefs  de  guerre  s'ils  n'avoient 
pas  de  lettres  à  lui  donner  de  Michilima- 
kinak  ?  Ils  lui  dirent  que  non ,  &  qu'ils  al- 
loient  quérir  les  os  de  leurs  morts  chez  les 
Nadouaiffioux  ,  efperant  qu'il  agréeroit 
leur  deiïein  comme  l'avoir  fait  les  Pères 
Jefuitcs  &:  Mr  de  Louvigni.  Il  leur  fit  hou 
\ifage  &  les  fit  fumer  ,  fans  leur  parler 
d'autre  chofe.  On  lui  nomma  enfecret  le 
Chef  qui  lui  avoit  caché  une  de  fes  lettres, 
il  l'alla  trouver  la  nuit  &  lui  demanda 
pourquoi  il  ne  lui  avoit  pas  donné  î  Crois- 
tu  ,  hii  dit- il ,  que  l'Efprit  qui  a  fait  l'Ecri- 
>ure  ne  fera  pas  fâché  que  lu  «le  Tas  déra- 
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bée  ?  Tu  vas  en  guerre,  es-tu  immortel  ? 
Ce  Chef  ne  lailîa  pas  d'être  un  peu  Airpris, 
s'imaginant  que  l'autre  avoit.  eu  quelquo 
révélation  au  fujet  de  CQiiet  lett^^e  ,  il  Xsb 
lui  rendit  &  lui  en  demanda  la  ledure  !o 
Jendemain.  La  fubftance  étoit  qu'il  axi^ . 
ta  abfolument  les  Oaiaouaks ,  ou  que  s'il 
ne  le  pouvoir  faire  il  le^s  rendit  fufped» 
aux  Outagamis.  Le  Chef  àts  Puans.  étoic 
extrêmement  ami  des  François ,  aufquels 
il  offroit  tous  fes  fervices  :  il  étoit  bie» 
perfuadé  que  s'ils  pafToient  outre  ,  toutes* 
les  nations  les  fui vr oient  indabicablen^enr, 
&  qu'il  fe  formeroit  un  parti  de  deux  mil- 
le guerriers.   Tous   les  confiderabies  de 
Cette  nation  voulurent  être  rémoins  des 
difcours  qu'il  alloit  leur  tenir,  &  ce  fut 
de  cette  manière  qu'il  leur  parla,  tenant 
fon  Calumet  à  la  main  ,  &  ayant  douze 
brades  de  tabac  à  i^ts  pieds. 

Cinagots  >  Omaotiakj  »  &  voHS  MHtref 
guerriers ,  je  mhonne  qnafrés  m* avoir  af. 
pré  Vannée  dernière  cjne  votis  naHriez^d*éhf^ 
tre  volonté  ^ne  celle  rf'Onontio ,  vous  voit* 
he:^  ternir  /k  gloire  en  ht  étant  les  forcer 
fue  fai  eu  de  la  peine  k  lui  procnrer.  jQmi  ! 
vous  cjui  êtes  fes  enfans  vous  êtes  les  fre^ 
mers  ^tii  vous  révoltez^  contre  lui,  fe  viens 
à'uH  pais  OH  j'ai  attaché  un  hedu  Soleil  pour 
édairer  tomes  les  nations  ^uef^p  vues  qui 
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latjltnt  leurs  familles  en  refos  fans  afpye'i 
hender  d'orales  *  fendant  ^ue  les  guerriers 
thercheront  à  venger  les  os  de  leurs  morts 
chez^  les  Iro^mfs  ,  &  vous  y  voulei^  fane 
élever  des  nuages  tjui  fitfc itérant  des  éclairs 
&  des  tonnerres  four  les  foudroyer»  &  fem- 
être  four  nous  détruire  nous  mime.yaiwe 
la  Paix  dans  mon  fais ,  fai  découvert  cette 
terre  >  Onontio  me  Va  donnée  en  garde  >  & 
m* a  aj[uré  de  toute  fa  jeune Jfe  four  fumr 
ceux  qui  voudront  i'enfanglanter.  Fous  êtss 
mes  frères  »  il  vous  demande  le  refos  :  Si 
Vous  voulez»  aller  en  guerre  contre  les  Na^ 
élouaijftoux  fAffe\  far  Chagouamigon,  dans 
le  lacfuferieur  où  vous  aves^  commencé  la 
guerre  avec  lui*  Qne  diras*  il  quand  il  ap- 
f  rendra  les  meuvemens  que  vous  faites  four 
lui  oter  le  feeours  qu'il  attend  de  vous  & 
de  fes  autres  enfans  que  vous  vouleT^àéhau- 
ther^   Vous  ne  vous  fiuvent^  fas  que  vos 
\Ancitres  fe  fervoient  autrefois  de  Pots  de 
terre  »  de  Haches  &  de  Couteaux  de  f  ter- 
res &  d'arcs  ■>  dont  il  faudra  que  vous 
vous  firvte ^encore  s'il  vous  abandonne*  jQue 
deviendrez^  vous  s'il  fe  met  en  colère  i  il  a 
entre  fris  la  guerre  four  vous  venger ,  il  l'a 
foutient  contre  de  flus  forts  que  vous  tfa^ 
ehez^quil  eft  maître  de' la  Paix  quand  tl 
Vùudra  :  VIroquois  la  lui  demande  >  elle  fe- 
roif  faite ul  naffrehendeit  que  vous  ne» 
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frlpeKt  les  'V mimes  ,  &  ^ue  cet  ennenti  ne 
déchargea  fttr  vous  fa  vengeance  pour  fa^ 
tisfitire  auxwanes  de  tant  de  fimilles  (^n*ii 
facrifie  à  notre  fitjet.  Çnelles  ferênt  vos  ex» 
cftfis  foHr  vous  défendre  devant  Ittt  de  tonf 
ce  ijHi  vous  aUegtéeva  :  ce^ex^  cette  marche 
^Htl  VOUS  défend  >  je  ne  vohs  blanchis  paf 
le  vifage  noir  de  guerriers  ,  je  ne  vous  ote 
pas  fin  Caffe-tête  n'y  fin  Arce^ne  je  votif 
ai  donné  de  fa  part ,  je  vom  recommande  de 
voHS  f;  fervir  contre  l* Irot^uois  &  non  con^ 
tre  d'antres.  Quoique  vous  tranfgrejfiez^fet 
ordres  croyez  <]tte  l'Efprit  qui  a  fait  tout,' 
qui  efi  maître  de  la  mort  &  de  la  vie  »  efi 
four  lui  ,  &  quil  faura  bien  faire  reJfcH' 
tir  votre  defebe'ijjance  fi  vous  ne  confemeZ 
à  mes  demandes^ 

Il  alluma  Ton  Calutnec  &  leur  jetcant 
les  douze  brades  de  tabac  il  continua. 

Fumons  enfimble  fi  vous  v^ulez^  être  en- 
fans  d'Ononiio  j,  voila  fin  Calumet ,  je  ne 
manquerai  pas  de  l'avertir  de  ceux  qui 
voudront  le  méprifir. 

Il  le  leur  prefenta  mais  il  y  eut  un  Chef 
de  guerre  qui  le  refufa,  ce  fujec  fut  plus 
heureux  qu'on  ne  fe  l'étoit  perfuadé.  Les 
Puans  voyant  qu'il  ne  s'aeilloit  plus  que 
d'appaifer  celui-ci ,  luiprelentcrent  le  Ca- 
lumet ,  &  lui  firent  prefent  de  fix  chau- 
dières,avec  deux  Colliers  de  Porcelaine  : 
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ils  firent  !e  lendemain  un  Feftin  folem- 

siel  aux  Oucaouaks ,  ôc  leur  chantèrent  le 

Calum^^t. 

Dans  le  moment  que  ces  trois  cens  guer- 
riers, s'en  retournoient  à  Michilimakinak, 
un  jeune  guerrier  fe  détacha  avec  plu- 
fleurs  de  fes  camarades  pour  continuer 
leur  route  contre  les  Nadouaiffîoux  ;  les 
OutaouaKS  qui  avoient  bien  voulu  ou- 
blier  tous  leurs  reffentrmenSjfurent  fi  rho- 
quez  de  leur  procède  qu'ils  jetterent  tout 
leur  équipage  dans  la  rivière  &  traînèrent 
leur  canot  à  plus  de  cent  pas  dans  la^ 
ferre. 
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CHAPITRE      XXI. 

Le  îon^  fejour  de  tftfatre  canots  OntAonakj 
à  Àfofitreal ,  donne  de  manvatfes  im- 
freJJioiU  aux  nff^ires  des  François. 

IL  n'y  eût  que  les  Nepiciriniens  &  le: 
KiKabous  qui  prirent  les  intérêts  de  la 
Cc'onJe  au  milieu  de  cette  grande  Révo- 
lution :  ils  marchèrent  contre  les  Iroquois^ 
ils  en  apportèrent  quelques  chevelures 
qu'ils  prefentereni  aux  Commandans  de 
Michilimakinak.  L'on  vit  arriver  quel- 
ques jours  après  d'autres  canots  qui  »- 
voient  enlevé  un  Iroquois  ;  il  futarflan- 
clii  devant  que  d  être  débarque  ,  ce  qui 
étoit  contre  \ts  Loix  de  la  guerre ,  qui  de- 
mandent que  l'on  tienne  un  Canfeil  gê- 
nerai pour  délibérer  de  la  mort  ou  de  la 
vie  d'un  prifonnier.  L'on  connût  que  ce 
procédé  ne  venoit  que  de  la  part  des  Ou- 
taouaks  ,  ils  avoient  malicieufement  in- 
ftruit  cet  Affranchi  fur  plufieurs  griefs 
qu'ils  inventèrent  contre  k  notion  Fran- 
çoife.  Il  dit  que  fes  gens  avoieiit  livré  un 
Combat  aux  environs  de  Montréal  ,  ou 
quatre  cens  François  avoient  été  tuez  ,  & 
c^\xOneûtiQ  n'avoic  ofé  fortic  de  la  Yillev 
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Ce  récit  mclé  de  parales^ontrageantîîsfaî- 
fant  connoîcre  la  maiivaife  intention  de 
ces  peuples  ,  il  étoic  à  propos  d'avoir  u:i 
éclaircillement  fur  tontes  les  infolences 
que  Ton  entendoit  dire  de  toutes  parcs. 
Les  Chefs  les  plus  confi^lerables  voulu- 
rent fe  jullifier  :  il  y  en.  avoit  à  la  vérité 
qui  n'avoient  pas  participé  a  cette  divi- 
fion ,  i'atïteur  étoit  celui  qui  parojlfoit  le 
moins  oppofé  à  nos  intérêts ,  let]uel  cau- 
ioit  néanmoins  cous  ces  defordres.  Il  fit 
ailembler  un  Confeil  gênerai  où  tous  les 
Nepiciriniens  furent  appelles ,  ils  vinrent 
trouver  les  François  avec  cinq  Colliers, 
les  priant  par  le  premier  de  vouloir  ou- 
blier leur  égarement.  Ils  les  airurereni  par 
ïe  fécond  qu'ils  s'unilîoient  au  corps  de 
leur  peropour  ne  jamais  s'en  détacher.  Pat 
le  troifiéme,  qu'il  les  connoîtvoit  au  Prin- 
temps prochain  par  les  Partis  qu'ils  envo- 
yeroient  contre  l'Iroquois-  Par  le  quatriè- 
me 5  qu'ils  fe  foûmettoienc  à  Onomio,  Et 
par  le  cinquième  ,  qu'ils  renonçoient  à 
î'Anglois  ôc  à  fon  Commerce. 

On  leur  répondit  par  cinq  prefens  fur 
tout  ce  qu'ils  avoient  dit,&  on  leur  remon- 
tra que  la  traite  avec  I'Anglois  qu'ils  re- 
cherchoienc  avec  tant  d'avidité  ,  les  feroit 
livrer  entre  les  mains  de  l'Iroquois ,  qui 
ne  cherchoic  qu'à  les  tromper. 
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Le  long  fejour  que  Hrenc  quacre  canots 
à  Montréal ,  que  l'on  avoit  envoyez  pour 
favoit  des  nouvelles  de  la  Colonie  ,  leur 
iît  foupçonner  que  les  affaiies  alloienc 
mal  ;  ils  firent  un  Fe(lin  dans  le  village  oi\ 
il  ne  fe  trouva  que  les  Chefs  :  un  François 
qui  pa(!a  par  là  y  Fut  appelle  ,  le  plus  di« 
(lingue  d'enir'eux  lui  dit  ;  Toi  ^ui  te  wêm 
le  de  nom  contrarier  >  'jorgle  four  [avoir 
ce  ^ttc  font  devenus  nos  gens  e^ue  ton  Chef 
a  envoyez^  dans  ton  pais  pour  y  être  man^ 
gcKj,  Ce  Sauvage  avoit  eu  des  liaifons  fe- 
cretrcs  avec  les  Anglois  pour  leur  fufciter 
l'entrée  liu  commerce  du  Caftor  j  il  leur 
en  fitpreientde  dix  paquets,  comme ua 
gage  de  la  parole  qu'il  leur  avoit  donnée. 
Toutes  les  nations  Alliées  n'agifloient  que 
par  Ton  ordre  ,  il  étoit  le  mobile  de  tout 
ce  qui  fe  faifoit  chez  ces  peuples ,  il  s'étoic 
rendu  fi  recommandable  que  l*on  fui  voit 
aveuglement  tout  ce  qu'il  demandoit.  Il 
avoit  été  emmené  Efclaye  des  fon  enfan- 
ce. Ce  François  auquel  il  dit  de  Jongler, 
répondit  f«e  les  François  navotent  pas 
accoutumé  de  les  manger,  tjue  s'il  étoft  un 
Chef  il  lui  répondroic  >  mais  q^U  étatt  un 
Efclave  »  que  ce  nètoit  pas  un  chien  comme 
lui  avec  cjui  il  fatfoit  comparaifin»  lui  cjy/i 
portait:  la  parole  d*un  des  plus  grands  Ca^ 
fitaines  dont  H  eut  jmais  emsndu  pf^rjer^ 
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Fom  V6)e\  vons  autres ,  reprît  ce  Sauva; 
ge  ,  les  wffiltts  cjHe  je  reçois  dans  notre  vil. 
lage  de  celtti  ejni  mns  otç  notre  rcfos  ,  lors 
^ae  je  veux  fou  tenir  notre  intérêt  commun^ 
Tous  les  conviez  comme«icerenc  à  mur- 
inurer,  les  chofes  auroient  peut-être  tour- 
né au  defavantage  du  François  s'il  n'eut 
trouvé  dans  le  moment  quelque  expédient 
pour  leur  rendre  odieux  ce  Clief  même. 
11  avoit  été  Elclaye  d*un  nommé  Jaron, 
dont  j'ai  déjà  parlé ,  qui  avoit  été  le  pre- 
mier par  le  Nord  aux  trois  Rivières, fé- 
cond gouvernement  du  Canada  ,  &  qui 
par  tous  les  fervices  qu'il  avoit  renais  à 
la  nation  en  avoit  été  choiiîle  grand  Chef. 
Il  laiffa  à  (a  mort  plufieurs  enfarts  qui  ne 
purent  foûtenir  cette  qualité  ,  parce  que 
cet  Efclave  qui  futafFranchis'étoit  acquis 
par  fon  efprit  Teftime  générale  de  tous 
ces  peuples.  Ce  François  ,  dis  je  ,  com- 
mença à  s'écrier  au  milieu  du  Feftin  ,0^ 
es-tH  Talm  f  'oit  es  ta  Brochet  ï  Encore  un 
grand  Chef.  P^ous  étlex^  les  deux  ^ui  do- 
miniez fur  tom  ce  pais  »  (l'otre  Efclave  ^ 
ftfttrpé  votre  autorité ,  &  rend  vos  enfans 
fes  EfcUves  >  ^Hoi  t^Htls  doivent  être  les 
'Véritables  m/itres  >  mais  je  facrtfierai  tout 
ponr  les  foûtenir  »  0"  Onontio  mus  ficon- 
dera  >  qm  fmra  les  remettre  dans  le  ranfr 
«iti'ils  donent  tenir,  A  peine  eut-il  parlé 
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les  Fils  &  les  Parens  de  ces  deux  Chefs  fe 
levèrent  &  prirent  le  parti  du  François, 
menaçant  ce  feditieux,  &  peu  s'en  faluc 
qu'ils  n'eu  vinfTenc  à  de  grandes  extremi- 
tez.Ces  jeunes  Chefs  fe  reiïbuvenant  quels 
avoient  été  leurs  Ancêtres  ,  obligèrent  ce 
vieillard  de  faire  fatisfadion  au  François  , 
&  la  crainte  qu'il  eut  auflî  d'être  expofé 
à  de  fâcheufes  fuites,  l'obligea  de  prier  les 
Pères  Miflionnaires  de  racommoder  tou«^ 
tes  c  ho  fes. 

Les  François  ne  favoient  eux-mêmes 
que  penfer  du  retardement  de  ces  canots,' 
enfin  ils  an iverent  aptes  trois  mois  d'al- 
liance; ils  rapportèrent  qu'il  s'écoit  donné 
un  Combat  à  la  prairie  de  la  Madeleine, 
à  trois  lieuè's  vis-à  vis  Montréal,  contre 
les  Iroquois  &  les  Anglois  ,  où  nous  eû- 
mes tout  l'avantage  :  on  peut  dire  que  les 
«Jcrniers  furent  extrêmement  maltraitez. 

Ces  iiouvelles  firent  quelque  impref- 
fion  fur  l'efprii  des  Outaoua^cs ,  mais  les 
Miamis  de  la  rivière  de  faint  Jofeph  ou- 
blièrent aifément  ce  qu'ils  avoient  promig 
d'exécuter  contre  les  Iroquois.  Ils  ne  fon- 
gepient  plus  qu'à  donner  entrée  aux  Loups 
qui  avoient  Ain  commerce  ouvert  avec  les 
Anglois.  Ceux  de  Marameic  furent  un  peu 
ébranlez.  On  les  fit  reflbuvenir  qu'on  leur 
fvoit  livré  l'Arc  Çc  le  Caffe-tçte  à^Omnm 
T^me  Ih  A  a 
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pour  frapper  fur  riroquois  Sc  vangerleury 
rncrcs.  On  leur  fie  le  récit  du  Combat  de 
h  Prairie,  &  de  la  levée  du  Siège  de  Que- 
bec  par  les  Aiiglois ,  qui  y  étoient  venus 
avec  toutes  les  forces  dé  la  Nouvelle  An- 
gleterre. Votre  père,  leur  difoit  on,  ne 
fçefle  de  travailler  pour  votre  repos ,  vous 
avez  toûjouLb  été  dans  l'inaûion  depuis 
qu'il  a  entrepris  la  guerre  contr'eux.  L'Ef- 
prit  favorife  ^es  arn^es  ,  fes  ennemis  le  re- 
«doutent  ,  il  ne  veut  pas  les  écouter  ,  on 
leur  coufeilloit  de  fe  fervir  de  fon  appui 
pendant  qu'il  vouloir  les  favorifer,  on  leur 
dit  qu'il  auroit  lieu  de  fe  plaindre  de  leur 
indifférence  pendant  qu'il  facdfioit  fa  jen- 
neffe  ;  ils  promirent  d'envoyer  trois  cens 
guerriers  qui  n'épargneroieut  pas  les 
Loups  n'y  les  Anglois.  Les  Mafsoutechs 
qui  avoientparu  prendre  (î  fort  nos  inté- 
rêts ,  donnèrent  des  preuves  bien  contrai- 
res de  leur  fidélité,  ils  s'amuferent  à  faire 
des  courfes  fur  les  terres  des  Nadouaif- 
iîoux  ,  où  ils  enlevèrent  des  Puans  &  des 
lAyoes  qui  y  avoient  fait  leur  établide- 
ment,  fans  s'cmbaralfer  fi  cesdeux  nations 
jeut  étoient  alliées.  La  jaloufie  qu'ils  eu- 
rent de  ce  que  quelques  François  avoient 
{txomis  de  traiter  des  marchandifes  chez 
es  Miamis  preferablcment  chez  eux,  leur 
infpira  4*envoyer  à  ceux-ci  dix  grandes 
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éliaudi^res,,  pour  leur  dire  de  fe  défier  des 
François  qui  dévoient  former  un  gros  par- 
ti d'Abenaguis  &  de  leurs  Alliez  ,  pour 
faire  coup  fur  leurs  familles ,  après  qu'ils 
fe  feroieftt  mis  en  marche  contre  les  Iro- 
quois.  Ce  prêtent  arrêta  tous  les  partis  ^ 
,il  n'y  eut  que  leur  Chef  qu'il  fe  détachât 
avec  quatre- vingt  guerriers.  Les  Outaga- 
mis  quiavoient  été  fort  tranquilles  nonob- 
ftant  la  parole  qu'ils  avoient  donnée  de  fs 
joindre  avec  quelque  nation  contre  l'en- 
nemi commun  ,  promirent  de  le  faire  lors 
que  les  Sakis,leô  Puans,  &  les  Pouteoua- 
ternis  partiroient.  On  leur  donna  pour  cet 
cfet  une  thevelure  d'Iroquois  avec  un  fu- 
fil:  Voila,  leur  dit  6n,  un  Iroquois  quâ 
l'on  vous  donne  à  manger ,  cette  cheve- 
lure eft  la  tête  5c  ce  fufil  eft  fon  corps  ;  ou 
veut  favoir  fî  vous  êtes  François  ou  Iro- 
quois afin  de  le  mander  à  Omntio  :  Si  vous 
allez  en  guerre  l'on  vous  croira  François^ 
fi  vous  n'y  allez  pas  Ton  vous  déclatif 
ennemi. 
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CHAPITRE     XXII. 

Les  MafkoHtechs  veulent  brûler  un  Fran' 
fois  t^Hils  difoient  hr€  Sorcier^  Les  Hh. 
tons  &  les  OntaoïéAks  croyent  dvee  trop 
de  bonne  foi  ^ne  les  Iro<}Hois  font  Icms 
véritables  amis  '  ceux-ci  les  trompent, 
JLts  OutaûHakjvofit  enfant  fur  les  Iro. 
^uois.  Les  François  invitent  la  nation 
OncAonakfi  de  •venir  boire  du  bouillon 
d'un  Jroquois,  Ve/cr4ftion  de  ce  crtiU 
tourment, 

LE  grand  éloigiiement  où  nous  nous 
trouvions  de  tons  ces  Alliez  écoic  un 
obftacls  pour  leur  faire  faire  tous  les  mou- 
vemens  que  nous  aurions  pu  fouhaiter. 
Les  François  qui  fe  trouvoient  chez  eux, 
foie  pour  leur  faciliter  le  Commerce ,  foit 
pour  les  entretenir  dans  une  parfaite  u- 
jiion  ,  étoient  même  expofcz  à  bien  des 
difgraces.On  vit  Perrot  fur  le  point  d'être 
brûlé  par  les  MafKoutcchs  ,  qui  avoient 
teçu  tant  de  bienfaits  de  fa  part.  Cette  na- 
tion mfatiable  de  tout  ce  qu'elle  voyoic, 
l'envoya  prier  de  venir  traiter  du  Caftorà 
leur  village,  un  Chef  des  Pouteouatemis 
l'accompagna,  A  peine  y  fut- il  avec  fe 


des  Peuples  Sauvages  18/ 

François  que  l'on  fe  rendit  maître  de  tou- 
tes leurs  marchandifes  ;  ils  eurent  plus  . 
d'inhumanité  pour  lui  que  pour  le  dernier 
de  leurs  EfcUves.  C'eft  une  maxime  par-^ 
mi  toutes  les  nations  de  donner  aux  pri- 
fonniers  les  premiers  morceaux  de  ce  que 
'  l'on  mange,  mais  ceux-ci  aflPedoient  de  ne 
lui  rien  donner.  Un  de  leuis  Chefs  ne  pût 
s'empêcher  de  fe  plaindre  qu'il  n*auroîc 
pas  la  force  de  foufFrir  le  feu  s'ils  n'avoient 
pas  plus  de  foin  de  lui  :  ils  vouloiencle  fa- 
crifier  aux  mânes  de  plufieurs  de  leurs  gens 
qui  avoient  été  tuez  dans  plulieurs  occa- 
fions ,  ils  difoient  qu'il  éioit  auteur  de  leur 
mort.  Un  guerrier  qui  lui  vint  prononcer 
fon  Arrêt  lui  dit  que  l'on  avoir  voulu  le 
brûler  dans  le  village  ,  mais  qu'une  partie 
ne  dévoie  pas  être  témoin  de  cette  txecui- 
tion.  Tu  partiras,  difoit-il,  au  Soleil  le- 
vant ,  tu  feras  fuivi  de  prés ,  &  à  midi  ta 
feras  btûlé  dans  la  campagne,  tu  es  un  Sor- 
cier qui  nous  a  fait  mourir  plus  de  cin- 
quante de  nos  gens  pour  /^tisfaire  aux 
OQibres  de  deux  Français  que  nous  aVofis 
tuez  à  Chikagon.  Si  tu  t'étois  vangé  fur 
deux  feulement  nous  n'euffions  rien  dit , 
car  le  fang  doit  être  payé  par  le  faiig ,  mais 
tu  es  trop  cruel  ,  t,u  vas  donc  crv?  la  vi<5ti- 
me  qui  leur  lera  immolée.  H  failoic  bierî 
de  Li  conftance  dans  une  fi-  rerrible  con»- 
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jonékmc.  Le  Chef  PoiueouatemJs  chauia 
aufli  la  chanfon  de  mort  la  yeillé  du  dé- 
part 3  &  on  les  fit  fortir  le  lendemain  du 
village  avec  les'  autres  François ,  qui  plai- 
gnoient  leur  mauvaife  deftinée.  Pendant 
que  l'on  samufoitdans  le  vjUage  à  faire 
le  partage  de  tous  leurs  éfets  ils  avancèrent 
un  peu  dans  un  chemin  frayé  ,  puis  ils  s*a- 
viferejit  de  faire  plufieurs  fauflès  routes 
fans  fe  quitter  de  vue.  On  détacha  après 
.eux  des  guerriers  qui  ne  purent  fuivre  leur 
pifte  y  Ton  ne  fait  s'ils  ne  purent  véritable- 
ment les  découvrir,  ou  s'ils  affectèrent  de 
ne  les  pas  trouver.  Quoiqu'il  en  foit ,  un 
^iamis  qui  avoit  époufc  une  MafKoute- 
che  ayant  vu  partir  ces  guierriers,  en  don- 
na avis  auflS-tat  à  fa  nation  que  Penot 
avoit  été  pillé  &  biûlé  des  MafKouiechs, 
Le  Chef  des  Miamis  étoit  pour  lors  en 
guerre  contre  les  ïroquois  :  les  Miamis 
n'attendirent  quele  moment  de  fon  arri- 
vée pour  vanger  cette  mort.  Les  nations 
de  la  Baye  en  furent  auïfi  avertis ,  &  vou- 
lurent prendre  le  calTb-tête  pour  châtier 
ces  peuples.  Perrot  arriva  heureufement 
chez  les  Puans  ,  oii  il  dreda  d'abord  des 
chaudières  de  guerre  ,  comme  pour  aller 
chercher  ce  qu'oji  lui  avoit  pris  ,  &  tuer 
cjuelques  Maficoutechs  ,  mais  comme  il 
s'agiffoit  d'entretenir  tous  ces   peuples , 
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ilans  l'envie  qu'ils  avoient  de  s'attacher  à 
Tennemi  commun ,  il  les  obligea  de  fuf- 
pendre  leurs  reiïentimens  en  faveur  de  la 
nation  Françoife. 

On  commença  de  toutes  parts  à  faire 
la  guerre  tout  de  bon  aux  Iroquois,  Les 
Outaouaks  envoyèrent  de  tous  cotez  deà 
Partis  contr'eux ,  ils  en  tuèrent  Ôc  prirent 
plus  de  cinquante  penaant  l'Eté.  Les  Mia- 
mis  de  MuramiK  enlevèrent  huit  Loups , 
aufquels  les  Anglois  avoient  donné  quan- 
tité de  prefens  :  ils  en  donnèrent  quatre 
au  Commandant  de  la  rivière  de  faim  Ja- 
feph ,  &  deftinerent  les  autres  aux  Fran- 
çois de  leurs  amis  qui  leur  avoient  rendu 
pliifieurs  fervices,  Monfieur  de  Louvigni 
envoya  trente- huit  hommes  pour  les  al- 
ler quérir  ,  avec  ordre  d'engager  les  Mia- 
mis  de  les  faire  mettre  à  la  chaudière  fi- 
Ton  ne  pouvoit  les  amener  à  Michîlima- 
kinaK  ,  mais  ceux  de  fainf  Jofeph  les  a- 
voient  enlevez.  La  nation  des  Lottps  é- 
toit  entièrement  dans  les  intérêts  des  An- 
glois ,  qui  vouloient  fe  fcrvir  d'eux  pour 
entrer  chez  nos  Alliez  ,  &  les  Iroquois 
profitèrent  de  c-ette  union.  L'on  ne  pou- 
voit donc  prendre  trop  de  mefures  pour 
empêcher  aux  uns  le  commerce  du  Ca- 
ftor ,  &  le  prévaloir  des  ades  d'hoftilité 
des  autres.  Onficprefent  de  cinquante  li- 
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vres  de  poucTre  aux  Miamis  de  Vfatamek, 
pour  les  engager  dans  nos  intérêts.  Ils  fs 
mirent  en  marche  au  nombre  de  deux 
cens ,  qui  fe  feparerent  en  quatre  ,  apré^ 
avoir  feparé  la  poudre  entr*eux.  Il  fe 
fit  un  Feftin  folemnel  le  lendemain  de 
leur  départ  par  ordre  de  OaagiKougaï- 
ganea ,  le  grand  Chef  ,  pour  obtenir  de 
l'Efprit  un  heureux  retour ,  ils  drelTerent 
tm  Autel  fur  lequel  ils  mirent  des  peaux 
d'Ours  en  manière  d'Idole  ,  dont  ils  a- 
voient  barbouillé  les  têtes  d'une  terre 
verte  ,  à  mefure  qu'ils  padoieht  devant  ils 
faifoient  des  génuflexions  ;  tout  le  monde 
étoit  obligé  d'affilier  à  cette  Cérémonie. 
Les  Jongleurs" ,  les  Médecins ,  &  ceux  qui 
fe  difoient  Sorciers ,  tenoient'le  premier 
rang ,  ils  tenoient  à  la  main  leurs  facs  de 
médecine  &  de  jonglerie  :  ils  jettoient , 
difoient-ils  ,  le  Sort  fur  ceux  qu'ils  vou- 
loient  faire  mourir,&  qui  feignoient  tom- 
ber morts.  Les  Médecins  leur  meitoicnt 
des  drogues  entre  les  lèvres  Se  paroilToient 
les  relTufciterauffi-tôt  en  les  remuant  va- 
dément ,  celui  qui  faifoit  la  figure  la  plm 
grotefque  ff'attiroit  le  plus  d'admiration, 
lis  danfoient  au  fon  des  Tambours  &  des 
Gourdes,  ils  formoient  comme  deux  par- 
tis ennemis  qui  attaquent  &  fe  défendent 
dans  un  Combat  :  ils  avoient  pour  aiiï^îs 
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«les  pfaux  de  Couleuvres  éc  de  Loutres  y 
qu'ils  difoienc  donner  la  mort  à  Cs-îux  fus 
lefquels  ils  jettoient  le  Sort,  &  qu'ils  ren- 
voient la  vie  à  ceux  qu'ils  vouloicnt.  Le 
maître  de  la  Cérémonie,  accompagné  de 
deux  vieillards  Se  de  deux  femmes  à  fes 
cotez  marchoit  avec  gravité ,  allant  aver- 
tir dans  routes  les  cabanes  du  village  que 
la  Cérémonie  devoir  bien-tôt  commen- 
cer. Us  faifoient  l'impofition  des  mains  fur 
tous  ceux  qu'ils  rencontroient  ,  qui  pat 
remerciment  leur  embradoient  les  jam- 
bes. L'on  ne  voyoit  que  danfcs  ,  &  Ton' 
n'entendoit  que  des  hurlemens  des  chien» 
que  l'on  cgorgeoit  pour  faire  les  Sacrifi» 
ces.  Les  os  de  ceux  que  l'on  mangeoit  é- 
loient  enfuice  brûlez  en  manière  d'holo- 
caitile.  Lespôrfohnes  qui  étoient  ruez  que' 
l'on  relFufci toit  par  le  Sort  danfoient  fépa- 
rcment ,  pendant  que  les  autres  demeu- 
roient  comme  morts.  Hommes ,  Femmes, 
Filles,  &  jeunes  gens  à  l'âge  de  douze  ans^- 
tomboient  morts  ou  reflufcitoient  ,  les 
Jongleurs  même,  les  Médecins  Se  les  Sor- 
ciers,  chacun  avoir  fait  les^ornemens  les 
plus  propres  qu'il  pouvoit-,  les  uns  fc  four- 
roient  au  fond  de  la  gorge  des  bâtons  d'un 
pied  Se  demi  de  longueur  ,  de  la  groffeur 
d'un  pouce  ,  Ôc  faifant  femblant  d'être* 
morts  on  les  portoit  aux  Médecins  qui  les 
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tcirufcitoîent  &  les  envoyoient  danfer,  les 
autres  avaloient  des  plumes  de  Cigne  oa 
d'Aigle,  qu'ils  retiroient  &  romboient  en- 
fuite  comme  morts,  que  l'on  reffufcicoit 
auffi  ;  enfin  l'on  ne  connoiffbit  dans  leurs 
mouvemens  qu'artifices  diaboliques. 

Le  meilleur  de  cette  Fête  fut  que  tou- 
tes  les  richelTes  du  village  étoient  defti- 
nces  aux  Jongleurs.  Les  Cérémonies  du- 
rèrent jour  &  nuit  rcfpace  de  cinq  jours, 
ils  fe  mettoiene  i  couvert  la  nuit  ,  &  le 
joui:  dans  la  place  publique ,  où  ils  abor- 
doient  de  tous  cotez ,  marchant  comme 
6n  Proceffion.^  Oji  eut  beau  leur  reprefen- 
ter  que  tout  ce  qu'ils  faifoient  étoit  cri- 
minel devant  Dieu  :  ils  répondirent  que 
c'éto'it  le  véritable   moyen  de  le  fléchir,- 
afin  qu'il  donna  des  ennemis  à  manger  à 
leur  jeunelfe  ,  qui  periroit  fans  cela  s'ils; 
n'obfervoient  cette  Solemnicé.  Un  de  ces 
Partis  arriva  au  bout  de  trente  jours ,  ils 
avoient  tué  plufieurs  Iroquois  fans  perdre 
un  de  leurs  gens.  Ils  dirent  aux  François , 
croyez- vous  que  notre  Seébe  nous  ait  fait 
écouter  de  l'Efprit.  Les  autres  Partis  .e- 
vinrent  quelque  temps   après  avec  plu- 
fieurs prisonniers ,  &  les  Loups  que  ceux 
de  faint  Jofeph  avoient  fait  détourner. 

Pendant  que  les  Miamis  donnoient  à 
Mr  de  Frontenac  des  pteuves  de  leur  fide^ 
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Hté  ,  les  Maûcoutechs  s*étoienc  déclarez 
ouvertement  contre  les  Ayocs  fes  Alliez, 
ils  taillèrent  en  pièces  tous  les  habitans  de 
leur  grand  village.  Il  en  arriva  quelques- 
uns  chez  les  Miamis  qui  vouloient  attirée 
Perrot  chez  eux  ,  Taiïurant  qu'ils  fatisfe- 
roient  au  pillage  de  fes  marchandifes , 
mais  les  Miamis  qu*  favoient  que  Ton  vou* 
loit  le  manger,lev>  •  demandèrent  brufqae- 
ment  s'ils  croyoi  nt  qu'il  fut  un  chien,que 
l'on  chafle  quar.J  il  incommode ,  &  quç 
l!on  fait  revenir  à  la  première  carefîe  que 
l'on  lui  fait-  Cette  nation  apprit  que  tou? 
les  peuples  de  la  Baye,  les  Miamis  &  plu- 
Ceurs  autres  ,avoient  voulu  vanger  l'in- 
fulce  qu'ils  lui  avoient  faite  y  ils  lui  envo. 
ycrent  deux  Députez  pour  le  prier  de  ne 
pas  partir  de  MaramCK  ,oâ  ils  vouloienc 
lui  parler.  Leur  chef  vint  lui-même  avec 
pluheurs  guerriers^  il  entra  dans  la  cabane 
de  celui  des  Miamis,  oà  l'on  fit  afTem blet 
les  plus  con/îderables  de  la  nation  ,&  de$ 
KJKabous  ,  ils  avoient  emmené  une  Efcla- 
ve  &  trois  enfans  Ayoës ,  qui  firent  alîcoir 
devant  Perrot ,  &  ils  lui  dirent  :  JSlofts 
t'avons  emprunté  tes  fijils  cjiti  ont  tonné 
fur  un  village  ^tiils  nous  ont  fait  manger» 
voila  r effet  cfuils.  ont  produit  &  cjue  nous 
t  amenons.  En  leur  montrant  ces  Efclaves. 
Ils  mireiu  quarante  robes  de  Caftpr^ 
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devant  lui ,  $c  continuèrent  de  parler  ainiî. 
I\/^cf4s  t'avons  fris  un  hahit  pour  éhlo'ùtr  U 
vue  de  nos  einemis  &  notés  fiiire  craindrt 
d'eux  9  noHs  te  le  fuyons  fâX  et  Caftor ,  nous 
ne  te  fujdns  pas  tes  armes  &  tes  marchan» 
difes  ,fi  ttt  notés  veux  recevoir  en  gract  noHs 
fivons  OH  il  y  a  dn  Caftor  »  nous  en  avons 
vu  dans  notre  chemin ,  fi  nous  vivons  ^ueU 
^ues  années  tu  feras  montent  »  car  ncus  n'a* 
vons  pas  prétendu  te  piller  »  nous  avons 
feulement  pris  tes  warchandtfes  à  crédit. 
On  dit  à  ce  Chef  que  pour  appaifer  la 
colère  à*Onontio  il  falloit  aller  enlever  un 
village  d'Iroquois,  &  non  pas  des  gens  qui 
ne  leuravoient  jamais  fait  la  guerre,  qu'ils 
oublioient  aifément  leurs  morts ,  que  les 
François  vangeoienc  tous  les  jours ,  qu*ils 
fcroient  bien  d'envoyer  à  Montréal  un  de 
leurs  Chefs  pour  Tappaifer  ,  que  Ton  feu 
ctoit  allumé  pour  y  recevoir  tous  ceux  qui 
voudroient  le  chauffer  ,  &  les  îroquois 
ipême,  quoi  que  fes  ennemis,  Q^i'au  relte 
jh  dévoient  être  perfuadez  que  l'on  au- 
roic  tiré  vangeance  de  fa  nation  d  Tonn'a- 
voit  pas  fait  fufpendie  les  haches  de  tous 
les  autres.  Un  chef  refolut  d  accompagner 
ce  François  à  Montréal ,  pour  détourner 
le  reffentiment  de  Mr  de  Frontenac  :  Qua- 
rante Miamis  Texcorterent  jufques  à   la 
|3ayie.  Lors  qu'ils  furent  arrivez  chez  les 
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Outagamis  on  dilluada  le  MafKoutech  de 
paiTet  outre  ,  parce  qu'on  lui  dit  que  la 
maxime  des  François  écoit  de  faire  pen- 
dre fans  remiffion  les  voleurs ,  &  qu'il 
pourroic  bien  fubir  la  mcme  deftinée  pour 
l'amour  de  fa  nation ,  ce  qui  iîc  qu'il  s'en 
retourna. 

Les  Anglois  qui  avoient  fait  jufques 
alors  toutes  fortes  de  tentatives  pour  s'in- 
Cnuër  chez  les  OutaouaKS ,  trouvèrent  la 
plus  belle  occafion  du  monde  pour  y  rélii- 
Cr.  Auffi  Lot  qu'ils  eurent  appris  que  les 
Iroquois  avoient  donne  la  vie  au  Fils  dq; 
Chef  des  ^Sauteurs  ,  ils  obtinrent  fa  liber- 
té. Ils  avoient  crû  que  fon  père  étant  mort 
il  pourroit  lui  fucceder,  &  que  l'afcendant 
qu'il  auroit  furl'efpiit  de  fa  nation  feroic 
un  grand  moyen  pour  leur  faciliter  encore 
quelque  entrée  chez  leurs  voifins.  La  re- 
connoifTance  que  cet  Affranchi  auroit  (  ^ 
ce  qu'ils  croy oient  indubitablement  )  duti 
bienfait  (î  confiderable ,  devoir  lui  faire 
entreprendre  toutes  chofes  en  faveur  de' 
fes  libérateurs.  D*'?iilleurs  les  Iroquois  pré- 
tendoient  auffi  y  en  tirer  quelque  avan- 
tage ,  ils  lui  donnèrent  de  part  ôc  d'autre 
des  Colliers  Se  des  prefens ,  pour  engager 
tous  nos  Alliez  de  prendre  leur  parri  Se  de 
coaimercer  avec  eux.  Il  rencontra  les  0[u 
taouaKs  à  la  cha(Ie  au  milieu  de  l'Hiver^ 
T^mç  //.  13  b 
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qui  s  aflTcmblerent  pour  favoir  l'expIiQ- 
tion  de  ces  Colliers,  &  conclurent  en  mé- 
jTiô  teffips  de  garder  le  fecrec.  Ils  envoyè- 
rent en  ficret  fins  terre  quantité  de  pre- 
fens  aux  Saicis  de  aux  peuples  de  la  Baye, 
pour  les  obliger  de  fe  relâcher  de  la  guer- 
re des  Iroquois.vOn  ne  voyoit  chez  eux 
que  vifites  ,  mais  ils  répondirent  que  tou- 
tes ces  follicitations  étoient  inutiles,  qu'ils 
periroicnc  plutôt  que  d'abandonner  les  in- 
térêts des  François.  Les  Sauteurs  quiçom- 
mençoient  à  connoître  que  les  Iroquois 
leur  avoient  donné  la  vie,  fe  déclarèrent 
contre  nos  Alliez  s'ils  vouloient  continuer 
la  guerre  aux  Iroquois.  Rien  ne  pût  les 
faire  démordre  de  leur  rcfoluiionjils  di- 
rent qu'ils  étoient  des  hommes  capables 
de  refifter  à  quiconque  voudroient  les  tra- 
verfer  dans  ce  qu'ils  avoient  refolu.  Le 
Commandant  de  Michilimakinak  ayant 
fçû  l'afFedion  des  Sakis  ,  les  envoya  af- 
fûter qu'il  periroit  avec  fes  François  fi  on 
les  attaquoiCjleur  ofFrant  mcmefon  Foit 
pour  azile.  Les  Outaouaks ,  Cinagos ,  qui 
s'étoient  déclarez  en  faveur  des  Sauteurs, 
craignant  que  les  Sakis  ne  poufa(Tent  loin 
le  rellc^ntiment  qu'ils  avoient  fait  parcî- 
tre  contre  ceux-ci  ,  voulurent  d'un  coté 
les  raccommoder  avec  les  Sakis,  pendanc 
qu  ilsf^içnc  de  l'autre  çout  ce  qu'ils  pureni; 
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pour  les  détourner  da  la  guerre  des  Iro- 
quois  :  ils  leur  firent  des  prefens  &  leur 
donnèrent  un  Calumet  qui  difoit  que  leurs! 
morts  étoient  enfen>ble  chez  lesNadouaif- 
/loux ,  qu'étant  parcns  ils  dévoient  fuf- 
pendre  leurs  haches  cette  année,  les  affu- 
rant  de  les  épargner  l'année  prochaine  s'ils 
vouloient  retourner  en  guerre. 

Les  OutaouaKs  gardoient  toujours  le 
fecret  du  Collier  que  les  ïroqnoisavoieni; 
donné  aux  Sauteurs ,  &  pour  ne  pas  pa.. 
roître  fufpeâ:  aux  François  ils  témoignè- 
rent à  Mr  de  Louvigni  qu'ils  l'avoient  re- 
çu pour  avoir  la  Paix ,  qu'on  les  follici- 
toit  d'en  être  les  Médiateurs  auprès  d'O- 
mmio ,  ils  voulurent  l'engager  d'accepter 
lui-même  te  Collier  ,puifqu'il  comman* 
doit  à  Michilimakinak  :  il  s'en  excufa  ÔC 
il  leur  fit  comprendre  qu'ils  dévoient  aller 
h  lui  prefenter  y  ils  ne  balancèrent  pas  de 
lui  envoyer  des  Députez ,  qui  profitèrent 
du  départ  des  Sakis. 

On  peut  dire  que  les  Hurons  &  les  Ou-' 
taouaks  étoient  dans  un  très,  grand  aveu« 
glement  fur  tour  z^  qui  regardoit  les  Iro*' 
quois ,  qu'ils  croyoient  être  véritablement 
de  leurs  amis, car  pendant  qu'ils  faifoient 
tout  ce  qu'ils  vouloient  pour  leur  donner 
des  preuves  elTentielles  de  leur  amitié^ 
ceux-ci  cherchoient  fous  main  les  occak* 
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fions  de  les  farpiendre.  Apres  le  dcpri' 
de  ces  Députez  les  Hurons  prirent  lieux 
Ircqaois  qu'ils  renvoyèrent  dans  leur  pais 
avec  beaucoup  de  prefens  ,  pour  témoi- 
gner à  leur  nation  quecelle  des  Ouraouaks 
n'avoit  rien  de  plus  à  cœur  que  leur  al- 
liance ,  les  congratulant  en  même  temps 
d'avoir  donné  la  vie  aux  Sauteurs,  mais 
les  Iroquois  n'agi (Toient  pas  de  il  bonne 
foi. 

Dabeau  ,  François  Efclave  parmi  eux 
depuis  quelques  années  ,  s'étant  trouvé 
avec  une  bande  de  guerriers ,  qui  cher- 
choient  à  faire  coup  fur  tout  ce  qu'ils  ren- 
contreroient,  rcfta  feul  avec  huit  des  leurs 
&  deux  femmes  :  il  les  tua  tous  pendant 
qp*ils  dormoient,  &  emrnenoit  les  fem- 
mes au  premier  village  de  nos  Alliez  cju'il 
auroic  pu  rencontrer  ,  lors  qu'il  trouva 
deux  Hurons  à  la  chalTe  du  Caftor.  La 
crainte  qu'il  eût  d  être  lui-même  alTaffiné 

f)ar  des  gens  qui  auroient  pu  s'approprier 
e  coup  qu'il  avoit  fait,  l'obligea  de  leur 
faire  prefent  de  ces  deux  Efclaves  &  des 
chevelures  qu'il  avoit  apportées.  Il  s'em- 
barqua avec  eux  pour  MichilimaKinack. 
L'arrivée  de  ces  deux  femmes  donna  beau- 
coup d'écIaircilTement ,  la  nation  conçut 
de  l'indignation  de  fe  voir  abufée  de  la 
force.  L'on  détacha  au0i- toc  un  parti  qui 
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fit  maîn  balTe  fur  treize  Iroquois  qui  ve:. 
noient  en  guerre  chez  eux  ,  ils  en  tuèrent 
cinq&  en  prirent  fept,  il  ne  s'en  échapa 
«ju  un.  Comme  Ton  favoit  qu'il  s'étoic  fait 
un  accord  entre  les  Hurons  &  les  Iroquois 
de  donner  réciproquement  la  vie  aux  pri- 
fonniers  que  l'on  feroit,  l'on  remarqua, 
qu'ils  en  vouloient  ufer  de  même  à  l'égard 
de  ceux-ci.  Quelques  François  voyant 
qu'ils  mettoient  pied  à  terre  en  poignar- 
dèrent deux  avec  leurs  couteaux,  les  Hu- 
rons firent  fauver  les  cinq  autres  dans  leur 
village  &  prirent  lés  armes  ;  le  defordre 
vint  gênerai, les  Outaouaks demeurèrent 
neutres  ,  s'écant  mis  à  l'écart  pour  être 
fpedateurs  du  combat.  NanfouaKouet  feul 
ami  des  François  fit  alTembler  fes  guerriers 
pour  foùcenir  leur  parti  en  cas  que  l'on  err 
vint  aux  mains.  Les  Hurous  qui  connoif- 
foient  la  generofité  des  François  ,  incapa- 
bles de  fiirc  du  mal  à  ceux  qui  étoient  en- 
tre leurs  bras ,  accoururent  à  notre  Fort 
pour  y  trouver  un  azile.  Les  Hurons  ne 
poulTerent  pas  plus  loin  leurs  violences  : 
les  Anciens  prièrent  le  Commandant  de 
ne  pas  prendre  garde  à  Tinfoîence  de  leurs 
ieunes  gens  ,  ils  lui  emmenèrent  le  Chef 
du  parti  Iroquois  pour  en  faire  ce  qu'il  ju- 
geioit  à  propos.  Quoique  le  caraàere  du 
François  foii  ennemi  de  Tinhumanité,  oii^ 
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tie  pût  fe  difpeiifsr  d'en  faire  un  exemple 
public.  Les  grâces  continuelles  que  leur 
faifoient  nos  Alliez  ,  qui  dans  le  fond  du 
cœur  ctoicnt  plus  nos  ennemis  que  les  Iro< 
^uois  mêaie  ,  ne  faifoient  qu'entretenir 
de  part  &  d'autre  des  ménagemens  fecrets 
qu'il  y  avoit  entr'cux  \  &  pour  aigrir  du 
moins  Tefprit  de  ceux-ci  on  jugea  à  pro. 
pos  de  facrifier  ce  Chef,  On  invita  pour 
cet  éfet  tous  les  OutaouaKS,  pour  me  con- 
firmer à  leur  manière  de 'parler  ,  à  boire 
dfi  bouillon  de  cet  Ircf^ttois»  on  plata  un  po« 
teau  où  il  fut  attaché  par  les  pieds  &  les 
mains ,  avec  aiïez  de  liberté  pour  Je  re- 
muer à  Tentour ,  on  alluma  un  grand  feu 
proche  de  lui  où  l'on  fit  rougir  des  inftru- 
iuens  de  fer,  des  canons  de  fuûl ,  &  des 
poêles ,  pendant  qu'il  chantoit  fa  chanfon 
de  mort.  Tout  étant  prêt  un  François  com- 
mença à  lui  palTer  un  canon  de  fufîl  fur  les 
pieds,  un  OutaouaK  en  prit  un  autre^  ils  le 
grillèrent  les  unsaprés  les  autres  jufqu'aux 
prêts  pendant  qu'il  continuoit  de  chanter 
tranquillement,  il  ne  pût  s'empêcher  de 
faire  de  grands  cris  quand  on  lui  frotta  les 
cuKTes  avec  des  poêles  toutes  rouges ,  il 
s'écria  que  le  feu  étoit  de  valeur.  Toute 
l'afTemblée  des  Sauvages  fe  mocqua  de  lui 
dans  ce  moment,  avec  des  huées  qu'on  lui 
£»irQit,,lui  difdnc  tu  es  un  Chef  de  guerre 
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^  ta  crains  le  feu  ,tun*eft  pas  un  homme. 
On  le  tint  dans  les  tourmens  refpace  de 
deux  heures  fans  lui  donner  de  relâche , 
plus  il  fe  defefperoit  &  fe  donnoit  de  la 
tête  contre  le  poteau  ,  plus  on  lui  faifoit 
des  railleries.  Un  OutaouaK  voulut  rafi- 
ner  dans  ce  genre  de  fuplice  ,il  lui  fit  une 
cftafilade  depuis  Vépaule  jufquau  jaret,- 
mettant  de  la  poudre  le  long  des  cicatri- 
ces où  il  mit  le  feu.  L*Éfclave  fentit  en- 
core le  mal  plus  vivement  qu'il  n'avoit  fait 
les  autres ,  Ôc  comme  il  fe  trouvoit  extrê- 
mement altéré  on  lui  donnoit  à  boire,  non 
pas  tant  pour  éteindre  fa  foif  que  pour' 
prolonger  fon  fuplice.  Quand  on  vit  que 
fes  forces  commençaient  à  s'épuifer  un- 
Outaouak  lui  enleva  la  chevelure  qu'on' 
luilailTk  pendre  derrière  le  dos;  il  mit  dans 
un  grand  plat  creusi  du  fable  ardent  &  des 
charbons  tout  rouges  dont  on  lui  couvrit 
la  tête;  on  le  délia  enfuite  ''c  on  lui  dit  rr*  as 
laiie.W  fe  mit  à  courir  comme  un  homme 
ivre ,  tombant  &  fe  relevant  :  on  le  fit  al- 
ler du  côté  du  Soleil  couchant  (  païs  des 
âmes  )  lui  fermant  le  pafTage  du  levant ,  & 
on  ne  lui  donna  que  la  diftance  pour  mar- 
cher où  Ion  vouloir  qu'il  alla.  Il  ne  laifla 
pas  d'avoir  encore  afîez  de  vigueur  pour 
jetter  des  pierres  à  tort  &  à  travers  ;  enfin 
on  le  lapida  6c  chacun  emporta  fa  grillade. 
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Les  efprits  les  plus  irritez  fe  calmerens 
depuis  le  départ  des  Députez  qui  porcoicnc 
à  Mr.  de  Froi.:enac  le  Collier  du  Sauteur: 
l'on  tenta  plufieurs  fois  d'en  prendre  le 
véritable  fens  ,&  la  réponfe  que  les  Ou- 
taouaks  &  les  autres  nations  firent  aux 
Anglois  &aux  Iroquois.  Il  fe  trouva  un 
trançois  à  Michilimakinak  qui  étoit  in- 
time ami  d'un  des  principaux  Chefs  du 
Confeil  de  nos  Alliez  ,  qui  TalTura  d'une 
entière  proteâ:ion  de  la  ^2lxi  è!Oy!ontio, 
Comme  l'homme  fait  connoître  volon- 
tiers fes  penfées  au  milieu  de  la  joye, ce- 
lui-ci  fe  trouvant  échaufFt  d'un  peu  d'eau 
de  vie ,  promit  au  François  de  fe  rendre 
le  lendemain  dans  un  bois  où  il  lui  diroit 
en  confidence  le  fort  &  le  foiblede  toutes 
chofes,  ils  s'y  rendirent  tous  deux.  L'Ou- 
taouaK  lui  déclara  que  les  Anglois  avoieiit 
envoyé  aux  nations  quatre  Colliers  :  ils 
leur  mandoient  par  le  premier  qu'ils  fe- 
roient  un  établiflement  dans  le  lac  Herier, 
où  ils  viendroient  traiter.  Le  fécond  L^s 
prenoit  fous  leut  protcdion.  Par  le  troifié- 
lïie  ils  Oublioient  le  pillage  qu'ils  avoient 
fait  de  concert  avec  les  François  fur  leurs 
guerriers  qui  alloient  à  MichilimakinaK: 
Et  par  le  quatrième  ils  promettoient  de 
donner  leurs  marchandifes  à  meilleur  mar- 
clié  (\\\Omntio>  qui  ctoii  un  ayare  qui  lo 
V'oloit^ 
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Qaand  aux  îroquois  ils  leur  en  avoieafJ 
envoyé  huit.  Le  Premier  difoit  qu'ils  fe 
fouvenoientde  la  Paix  qu'ils  avoient  faire 
avec  la  Petite  Racine ,  qu'ils  n  avoient  pas 
voulu  rompre  ,  quoique  leurs  frères  les 
Outaouaks  les  tuaiîent  tous  les  jours,  lis 
encerroient  par  le  Second  tous  les  moits 
que  leurs  frères  avoient  tuez.  Le  Troi- 
fiéme  attachoit  un  Soleil  au  détroit  du  lac 
Herier  &  du  lac  Huron ,  qui  marqueroic 
lés  limites  de  Tun  &  de  l'autre ,  &  ce  So- 
leil devoit  les  éclairer  d^ans  leur  chalTe. 
Par  le  Quatrième  ils  mettoient  le  fang  ré- 
pandu dans  le  fond  du  lac  &  dans  les  abî- 
mes de  la  terre ,  afin  que  rien  ne  fut  in- 
fedé.   Ils  envoyèrent  par  le  Cinquième 
leur  plat»  afin  qu'ils  n'eulFent  qu'un  même 
vailTeau  pour  boire  &  pour  manger.  Par 
le  Sixième  ils  promettoient  de  manger  les 
bêtes  des  environs  qui  feroient  communes 
aux  uns  &aux  autre's.  Le  Septième  dévoie 
leur  faire  manger  de  compagnie  du  bœuf, 
voulant  dire  qu'ils  s'uniroient  pour  faire 
la  guerre  aux  Miamis ,  Iflinois ,  &:  autres' 
fiationf.    Par  le   Huitième  ils   dévoient 
manger  de  la  chair  blanche ,  parlant  des 
François, 

Ce  Chef  lui  dit  les  rèponfes  des  Oa- 
CaouaKS ,  qui  confentirent  à  toutes  ces  de- 
mandes ,.  de  répondirent  paroles  pour  p.^- 
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rôles  par  des  Colliers,  des  Calumets  5e 
pierres  rouges  &  des  pacqueis  de  Caftors, 
On  l'engagea  fccrctement  de  décendre 
à  Montréal  pour  voir  Ononrio ,  qui  ne 
manqueroit  pas  de  fonder  les  Sauteurs 
qui  étoient  partis  avec  les  Députez  Ou- 
caouaks. 
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CHAPITRE    XXIII. 

Crande  defilation  che:^les  Nâdomiffiouxf 
caitfé  par  les  Mafkomechs, 

♦ 

LES  Miamis  toujours  occupez  contre 
les  Iroquois  firent  un  coup  de  trois 
cens  guerriers ,  des  François  qui  étoienc 
dans  leurs  quartiers  n  envilageant  que  leur 
propre  intérêt ,  leur  firent  acroire  qu'O- 
nontio  vouloit  qu'ils  chalïalTent  un  Hiver. 
auCaftor  pour  traiter  des  munitions,  afin- 
d'entreprendre  le  Printemps  fuivant  une 
marche  contre  Tennemi  commun. Ces  avis 
n'empêclicrenc  pas  qu'il  ne  fe  forma  quel- 
que parti  de  guerre,  ils  enlevèrent  douze 
iroquois  aufo^uels  ils  cafTerent  la  tête.  Se 
voyans  pourfuivis  pat  un  gr^nd  nombre 
ils  en  tuèrent  feize  dans  une  autre  occa^- 
iîon.  Les  Sakis  &  leurs  Alliez  faifoienc 
aufîî  paroître  leur  fidélité  a  Onontio  ,  il  n'y 
avoit  que  les  Outagamis  &  les  Maflcou- 
techs  qui  s'éloignoient  de  tout  ce  qu'ils 
lui  avoient  promis  ,  ils  s'acharnoient  uni- 
quement contre  les  Nadouaiffioux ,  quel- 
que Paix  qu'ils  eullent  faite  enfemblcj^: 
dans  quelque  embaras  où.  ils  fe  fulîenç 
Uouvez  ^  dom  ils  ne  5'écoient retirez  cjuç 
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par  l'entremife  des  François.  L'on  ne  pfic 
jamais  effacer  de  leur  cœur  cetce  pafïioji 
de  vangeance  qui  les  daminoic ,  ils  fe  mi- 
rent en  marche  avec  toutes  leurs  familles, 
ils  défirent  quatre-vingt  cabane^  de  Na- 
douaiffioux ,  &  taillèrent  en  pièces  tout  ce 
qui  leur  faifoit  re(i(lance  -y  ils  firent  des 
cruautez  inoUie^  à  leurs  prifonniersi  Ils 
perdirent  quinze  hommes  d^ns  cette  a- 
Ôion ,  3ç  pour  s*en  vanger  ils  biûlerent 
deux  cens  femmes  Se  enfans.  Six  François 
allèrent  chez  eux  pour  retirer  quelques- 
uns  de  ces  Efclaves  ,  peu  s'en  falut  qu'ils 
ne  palîaflTent  eux- même  par  le  feu.  Les 
Miamis  furent  fenfiblemeat  touchez  de 
toutes  ces  irruptions  ,  ils  apprehendoient 
que  les  Nadouaifîioux  voulant  en  tirer 
vangeance  ne  fiflent  main  bafle  fur  eux 
dans  leur  route.  Comme  ils  n'avoient  au- 
cunement trempé  avec  les  MafKoutechs, 
ils  engagèrent  Perrot  de  les  aller  adurer 
de  la  part  qu'ils  ptenoient  à  leur  afflidion. 
Celui-ci  fit  rencontre  d'un  parti  de  Na- 
douaiflîoux  qui  venoit  à  la  découverte 
contre  les  MafKoutechs,  qui  leur  dit  qu'il 
trouveroit  à  huit  lieues  au  deffus  foixante 
de  leurs  gens  qui  formoient  un  corps  de 
garde  avancé  ,  pour  voir  fi  leurs  ennemis 
jie  reviendroient  pas  à  la  charge.  Il  n'y  fut 
j^as  plôtôt  arrivé  qu'ils  l'abordèrent  tous 
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baignez  de  larmes ,  faifuienc  des  ctis  ca« 
pables  de  coucher  les  plus  infenfibles.  A. 
prés  avoir  pleuré  environ  une  demie  heu- 
re ils  l'enlevèrent  dans  une  peaud'Our^,, 
le  portant  jufqu'au  fommec  d'une  monta* 
gne  fiir  laquelle  ils  campèrent  ;  ce  fut  dans 
ce  moment  où  il  parut  extrêmement  tou- 
ché de  leur  defaftre  :  il  les  pria  de  faire 
Tavoir  fcn  arrivée  au  Fort  des  François. 
Six  Nadouaidîoux  partirent  quelques  jours 
après  avec  lui  pour  s'y  rendre  ,  il  paiTa  par 
le  village  entièrement  ruïné ,  où  il  ne  vit 
que  de  triftes  relies  de  la  fureur  de  leurs 
ennemis  ;  les  pleurs  de  ceux  qui  éroienc 
échappez  de  leur  cruauté  fe  faifoient  en- 
tendre de  toutes  parts.  Il  fe  trouva  pour 
lors  un  François  qui  fe  difoit  un  grand  Ca- 
pitaine ,  il  leur  avoit  perfuadc  en  étalant 
pluheurs  pièces  d'étoffes ,  qu'il  les  déve- 
loppoit  pour  faire  mourir  ceux  qui  avoienc 
dévoré  leurs  familles.  Cet  amufement  ne 
tendoit  qu'à  fe  défaire  plus  facilement  de 
fes  marchandifes  j  mais  quand  les  Nadou- 
aiflioux  apprirent  l'arrivée  de  Perrot  ils 
vinrent  lé  trouver  à  ce  village  &  le  con- 
diiifirent  à  fon  Fort;  il  profita  d'une occa- 
fiori  alîez  favorable  pour  leur  prefenter  le 
Calumet  de -la  part  des  Miamis.  Voici  de 
quelle  manière  Von  dit  qu'il  s'énonça. 
Chefs  i  je  pie  tire  U  tnort  de  vos  enf^ns  » 
Tome  II,  Ce 


M^HH 

VU  II 

1 

■'IHI't 

nn 

m 

1 

^^^■H^^^^^^V'  ^^K[| 

1 

Bnlfll' 

1 

H*  I^^^^^B^^^B  W 

1 

^H  B^^B^H  ^^^u 

1 

1 

tll' 

Ï     . 

'w  ^^^HHw' 

a 

l    ' 

mmm 

f 
'   1 

HH; 

^1 

1  iHIH  ' 

ji 

intiH!  i 

F  KHI     I 

1 

1  H^B^^n^^Hli  '         1 

il 

^^■B  ' 

i'      ■ 

|W|^HV  i! 

li. 

i 

i 

i 

H^KR^^HHI  'r 

\      •■ 

HflH  i 

^      ' 

mm- 

1 

^B^MSfi 

lu  ■ 

jt 


I 

^e  rOtita^amis  &  le  Ma/k^utech  en  me 
trentfant  vohs  ont  yavis  ,  le  Ciel  a  vu  leurs 
eruatttex^  dont  il  les  fnr^ira.  Ce  fang  tfi  en. 
£ore  trop  frais  four  en  entreprendre  fi 'tôt 
la  vanfeance.  Il  veut  qne  vohs  plenrie^, 
four  le  fléchir  »  il  s*efl  déclaré  contre  vç^^ 
dr  il  ne  vous  fécondera  pas  fi  vous  vous 
fnetteK.€n  marche  cet  Eté*  J* ai  appris  ^tie 
fvous  vous  ajfemhleK  pour  chercher  vos  en. 
fietnis  i  ils  ne  fitnt  qu'un  corps  &  vous  at-* 
tendent  de  pied  ferme,  Jls  fe  font  retran. 
€he^  dans  un  hon  Fort  >  les  Outagamis  ont 
la  plus  grande  partie  de  leur  proje  qnjls 
waffacreront  indubitablement  fi  vous  pa. 
roijjez^  Je  couvre  vos  morts  en  leur  jettant 
deux  chaudières  ,  je  ne  les  mets  pas  dans 
le  fond  de  la  terre  »  je  ne  prétends  que  les 
mettre  à  l'abri  du  mauvais  temps  jufquÀ 
ce  qnOtxoniïo  ait  apris  votre  perte  »  qui  dé 
libérera  fur  ce  qu*il  fourra  faire  pour  vous 
Je  vai  le  trouver  &  je  ferai  mes  ejforti 
pour  obtenir  de  lui  qu'il  vous  fajfe  rendre 
vos'  enfans  qui  font  J^fclaves  chcK»  vos  en' 
njtmis  i  il  ne  fe  peut  quil  ne  foit  touché  de 
compajfîou»  Les  Mi  amis  qui  font  fes  en. 
fans  lui  ont  obéi  »  quand  je  leur  ai  dit  de 
fa  part  de  cejjer  la  guerre  quils  avoient 
contre  vous  >  ils  ont  appris  votre  affliBion 
&  ils  fleurent  votre  defaftre  »  votla  leur 
Calumet  quils  vous  tnvojent  »  ils  voui 


mAftient  ^Htls  defaprofivent  l'avion  des 
Mafk^mechs  &  des  Otitagamis  »  tls  vohs 
f rient  de  renoHveller  cette  alliance  qui  ejt 
emreux  &  vous  »  &  fi  vohs  faites  des 
partis  pour  aller  chercher  vos  os  >  ne  vont 
méfteneK^  pas  en  donnant  far  hafard  dant 
la  route  JUr  leurs  familles. 

Ce  difcowrs  fut  fuivi  de  pleurs  bien  a- 
meres^on  n'encendoic  que  cris  &  chanfonS 
de  mort ,  ils  prenoient  des  tifons  ardens 
donc  ils  fe  biûloienc  le  corps  fans  faire  au- 
cune grimace,  difanc  pluHeurs  fois  ce  ter*» 
me  de  defefpoir  Kabapo  *  Kabato  >  &  ils  fe 
griiloient  avec  une  confiance  admirable. 

Perrôt  leur  ayant  donné  le  temps  d*ac- 
Corder  aux  niouvemens  de  la  nature  tour 
ce  qu'un  jufte  redentiment  pouvoit  leur 
infpîrer ,  leur  jetta  plufieurs  braffes  de  ta- 
bac ,  &  leur  dit  :  ' . 

Fume^B  Chefs  »  fumeK^gpterriers ,  fumeK» 
faifiblement  >  dans  Vefperance  cjne  je  "Vous 
renvoyerai  quelques  uns  dt  tos  femmes  & 
tnfans  »  cjùe  je  retirerai  de  Lt  gueule  de 
Vos  ennemii ,  remette^  toute  votre  mnfiAyi» 
ce  à  Onontiô  ,  *  qui  eft  le  maître  de  la 
terre,  duquel  vous  recevrez,  toute  forte  de 
fatisfaHion,  Il  leur  jetta  après  cinq  ou  fiîC 
pacquets  de  coûceaux  ,  3c  leur  dit  encore." 

Ces  couteaux  font  pour  écorchcr  du  Ca^ 
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ftor  &  non  four  lever  des  chevelures  d'hoir* 
wes  »  ftYveZa  vous  en  juf^nà  ce  que  vcm 
ajez^  dos  no^tvelles  ^'Onontio. 

Les  François  qui  lesavoienc  arrêtez  pour 
traiter  de  leurs  Pelleteries  ,  furent  con- 
traints de  venir  au  Fort  pour  vendre  leurs 
xnarchandifes;  celui  qu'ils  avoient  regardé 
comme  un  grand  Capitaine  y  étant  arrivé 
ils,  Tallerent  trouver  ,  &  lui  dirent  que 
puifque  les  étofes  qu'il  leur  avoit  étalez 
cauferoient  la  mort  des  Outagamis  &  des 
MaGcoutechs ,  ils  vouloient  lui  chanter  & 
à  Perrot  des  Calumets  Funèbres»  afin  qu'ils 
les  aidâdent  dans  leurs  entreprifes.  Nous 
avons  refolu ,  difoient-ils  y  de  ne  pas  quit- 
ter  nos  morts  que  nous  n'ayons  enlevé 
un  village  que  nous  voulons  immoler  à 
leurs  ombres.  Nous  reconnoidons  leMia- 
mis  pour  notre  frère ,  &  nous  allons  en- 
voyer des  Députez  pour  faire  la  Paix  avec 
lui.  Nous  n'en  voulons  pas  beaucoup  aux 
Outagamis  dans  l'enlèvement  qu'ils  ont 
fait  de  nos  femmes^  ils  leur  ont  donné  la 
vie ,  ils  ne  les  pourfuivent  pas  quand  el- 
les defcrtent  de  chez  eux  ,  il  en  eft  arrive 
dix  qui  nous  rapportent  qu'ils  ont  un  bon 
coeur  ,&  qu'ils  trouvent  mauvais  que  les 
MafKOUtechs  ayent  mangé  tous  leurs  Ef- 
claves.  Voici  trois  jeunes  gens  qui  vien- 
nent d'arriver ,  lefquels  rapportent  que 
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pour  un  MafKoucech  qui  a  été  tué  aa 
combat ,  ils  ont  brûlé  3c  mis  à  mort  vingt 
de  nos  femmes  &c  enfans  ,  Se  qu'ils  n*ont 
vécu  dans  leur  retraite  que  de  notre  chair. 
Ce  François  dit  qu'il  écoit  prêt  de  rece- 
voir le  Calumet  liPeriot  vouloit  acceptée 
l'autre.  Les  Nadouaifîîoux  s'afivjmblerent 
dans  la  cabane  du  Chefde  guerre,  où  ils 
firent  les  Cérémonies  des  Calumets  de: 
guerre, dans  lefquels  ils  firent  fumer  ces- 
deux  François,  mettant  la  cendre  du  ta- 
bac dans  la  terre  ,  invoquant  l'Efprit ,  le 
Soleil,  les  Aftres,&  tous  les  autres  Ef- 
prits.  L'on  tient  que  Perroi  refufa  ce  Ca- 
lumet,  s'excufant  que  n'étant  qu'un  en- 
fant il  ne  pouvoit  rien  faire  fa-us  la  parti*, 
cipation  de  fon  père,  qu'il  étoit  venu  pour 
pleurer  leurs  morts  &  lem*  apporter  le  Ca- 
lumet des  Miami5,qui  n'avoient  pas  trem- 
pé dâ«s  l'adbion  barbare  de  leurs  ennemis, 
que  s'ils  vouloient  lui  donner  un  Calumet 
pour  répondre  aux  Miamis  il  le  leur  por- 
teroic ,  mais  qu'il  ne  pouvoit  fe  déclarer 
contre  les  MafKoutechSjquife  défieroienc 
de  luijpuifqu'ils  ne  manqueroient  pas  d'a- 
prendre  qu'on  lui  auroit  chanté  des  C/i- 
hmets  Fpinebres ,  qu'il  avoit  très  grand  iV 
jet  de  fe  plaindre  de  leur  ingratitude^puif- 
qu'il  avoit  couru  rifqiie  d'être  lui-mêrtne 
brûlé  chez  eux  ^  mais  qu'il  falloii  t^ac- 
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remettre  k  Onontio^  Les  NaJouaiflioiiîf  a*^ 
vouèrent  qu'il  avoir  raifon ,  ils  fufpendi- 
xent  le  cafle-têce  jufqu'à  ce  qu  ils  euiTent 
fait  fâvoir  à  Mr  de  Frontenac  tout  ce  qui 
s'étoit  paffé.  Les  Outagamis  auroient  bien 
.voulu  que  les  François  leur  eulFent  emme- 
né quelques  Nadouaiflioux  pour  traiter  de 
la  Paix,  ils  étoient  fortembaradez  de  leurs 
Prifonniers,&  ils  n'ignoroient  pas  que  leur 
procédé  eut  été  contre  le  droit  des  gens. 
JLes  Nadouaiflioux  ne  jugèrent  pas  à  pro. 
pos  d'expofer  feuls  leurs  Députez,  ils  par- 
tirent au  nombre  de  trente  pour  aller  aux 
Miamis  ,  ils  fejournerent  fur  le  bord  du 
Miflifîpi,  dans  un  établiffement  François , 
vis^à-vis  la  Mine  de  Plomb.  On  donna 
avis  aux  Miamis  de  larrivée  des  Députez 
des  NadouaifEoux,  &  ils  partirent  au  nom- 
bre de  quarante  pour  les  aller  joindre. 
J-'cntrevûc  qui  fe  fit  de  ces  deux  Nations 
fe  palTa  en  offres  de  fervices  de  la  part  des 
uns,&  en  gemifTemens  de  la  part  des  au- 
tres. Les  Nadouaiflioux  vérferent  (  félon 
leur  coutume  )  beaucoup  de  larmes  fur  la 
tcte  des  Miamis.  Ceux-ci  leur  firent  pre- 
fent  d'une  de  leurs  Filles  &  d'un  petit  Gar- 
çon qu'ils  a  voient  enlevé  des  mains  des 
MafKoutechs  ;  ils  couvrirent  leurs  morts 
en  leur  donnant  huit  chaudières ,  les  affû- 
tât de  leur  anûtié  >,  6c  firent  fumer  les 
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Chefs ,  leur  promeciani  de  retirer  autant 
qu'ils  pourroient  de  leurs  femmes  &  en* 
fans.  Ils  eurent  (  à  rinfçu  des  François  ) 
des  entretiens  fecrets  pendant  une  nuit,  oi\ 
les  Miamis  jurèrent  l'entière  deftrudion 
des  MafKoutechs.  On  envoya  dire  à  un 
village  de  Miamis ,  établi  de  l'autre  côté' 
du  Miffifipi ,  que  Ton  avoit  quelque  chofe 
à  leur  communiquer  de  la  part  âiOnomio  y 
ils  vinrent  au  nombre  de  vingt-cinq.  Oa 
leur  déclara  qu'ils  étoient  inutils  dans  le 
pofte  où  ils  s  etoient  établis  pour  foûtenic 
Omtitio  dans  la  guerre  de  Tlroquois,  qu'ils 
n'auroient  plus  de  munitions  de  guerre 
s'ils  ne  tournoient  le  calfe  tête  contr'eux,* 
qu'ils  dévoient  appréhender  que  les  Na- 
douaiffîoux  ne  tombaient  fur  eux  lorfque 
ils  iroient  tirer  vàngeance  de  leurs  morts' 
contre  les  MafKouteChs  :  ils  promirent  de 
placer  leurs  feux  à  Maraaiek.    Ils    i'au- 
roient  fait  dans  la  rivière  de  (aint  Jofeph' 
à  la  foUicitation  du  Chef  de  ce  quartier, 
mais  le  refus  qu'il  leur  fit  de  poudre  &  de 
balles  donna  une  trop  mauvaife  idée  de 
fon  avarice  pour  les  engager  de  s'unir  à 
lui.  Les  MâfKbutechs  eurent  vent  de  l'en- 
trevûë  des  Nadouaiffioux  avec  les  Miamis 
par  l'entremifede  Perrot,  ils  conjcdure- 
rent  que  ce  ne  pouvoit  être  que  l'éfet  du 
Ibuvenir  des  infaltcs  qu'ils  lui  avoient  fai- 
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tes.  Ils  jurèrent  en  même  temps  fa  perte, 
&  feflâcoient  qu'en  pillant  tous  feséfets, 
&  ceux  des  François  qui  écoient  avec  lui, 
ils  auroient  dequoi  fe  retirer  plus  aife- 
ment  chez  les  Iroquois   s*ils  venoient  à 
fuccomber  fous  le  fer  des  nations.  Ils  vou- 
lurent le  furprendre  une  nuit  ,  mais  dea 
chiens  qui  ont  une  aiitipatie  très  grande 
pour  les  Sauvages  qui  les  mangent  ordi- 
nairement, les  firent  déeouvrirj  ce  qui  ob- 
ligea Perrot  de  fe  mettre  fur  la  défenfive. 
Les  MafKoutechs  qui  avoient  manqué  leuE 
coup  fe  retirèrent  fans  rien  entreprendre, 
la  crainte  qu'ils  avoient  que  le  François  & 
les  Miamis  fe  liguafTent  avec  les  Nadouaif- 
fiouxcontr'eux,  les  engagea  d'envoyer  un 
de  leurs  Chefs  à  Maraniek ,  pour  fonder 
adroitement  les  Miamis,  il  y  rencontra 
Perrot  avec    qui  il  eut  une  converfation 
particulière.  Le  Sauvage  qui  eft  ordinai- 
rement politique  de  fort  fouple  dans  fa 
conduite.   77*  te  fiavierrs  ,  dit-il  a  Penot 
en  fouriant ,  de  ce  ^ne  je  (*ai  fiit  »  tti  cher- 
che à  te  vAvger»  Il   lui  dit,  qu'il  jugeoic 
bien  que  les  nations  auroient  beaucoup 
de  relTcntiment  contre  les  Nadouaifnt)ux, 
qu'ils  fentoient  bien  qu'ils  étorent  envi- 
ronnez de  toutes  parts  de  leurs  ennemis, 
mais  ce  qui  leur  faifoit  le  plus  de  peine 
ccoir  le  pillage  qu'ils  avoient  faits  de  tou- 
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les  fes  mate  handifes,  dont  il  y  avoit  ap- 
parence qu'il  chercheroit  l'occafion  de  fa 
vanger.  Il  étoic  de  la  prudence  de  ne  pas 
trop  aigrir  cet  efprit ,  les  chofes  ouiiéçs 
font  fouvent  caule  de  plufieurs  renverfe- 
jnens  :  il  fe  pou  voit  faire  que  fi  on  Ini  eue 
fait  connoître  que  Ton  trouveroit  le  mo- 
yen de  mettre  fin  à  toutes  les  infultes  auf- 
quelles  on  étdit  ex-pofé  tous  les  jours ,  ils 
ne  vindent  fondre  fur  les  Miamis  comme 
des  gens  qui  n*ont  plus  de  mefures  à  gar- 
der avec  qui  que  ce  foir.  On  fe  contenta 
de  lui  reprocher  fort  fuccintement  toutes 
leurs  infidelitez ,  tant  à  Tégard  des  Fran- 
çois que  des  Nadouaiflioux.    De  Jeunes 
guerriers  MafKoutechs  arrivèrent  lur  ces 
entrefaites  dans  leur  cabane ,  qui  rappor- 
tèrent à  ce  Chef  qu'on  le  demandoit  aa 
village  ,  &  que  leurs  gens  avoient  décou- 
vert l'armée  des  Nadouaiflîoux  à  la  Mine 
de  Plomb.  Il  n'eût  pas  de  peine  à  inter- 
rompre la  converfation  ,  &r  il  courut  avec 
précipitation  dans  le  village  où  il  fit  des 
cris ,  pour  avenir  fes  gens  qui  étoicnt  dif- 
perfez  de  fe  retirer  chez  eux  afin  défaire 
au  plus  vite  un  Fort. 

Les  principaux  Chefs  des  Miamis  pro- 
fitèrent du  départ  des  François  qui  s'en 
retournoient  à  Montréal, prefque  tout  le 
village  les  cfcorta  jufques  à  la  Baye  dey 
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Puans.  Les  Sakis  &  les  Pouteouatemià 
voulurent  êcreaufli  de  la^  partie.  L*onne 
voyoit  de  toutes  parts  qu*empte(Temens 
pour  aller  écouter  la  voix  de  Mr.  de  Fron. 
tenac.  Les  François  s'appliquèrent ,  en  at- 
tendant rembarquement  ,  a  délivrer  les 
prifoniniers  Nadouaidioux  qui  étoienc  chez 
les  Outagamis  :  ceux-cy  reçurent  en  pre- 
fent  deux  Iroquois  de  la  part  écs  Miamis 
et  Chikagon  :  la  politique  les  empêcha  de 
les  brûler  ,  parce  qu'ils  efperoïent  qu'en 
cas  que  les  Nadouaiffioux  vinffent  fon- 
ére  wr  leur  village  ,  ils  fe  jetteroient  eri 
même  temps  avec  leur  famille  chez  les 
Iroquois ,  qui  les  mettroient  à  couvert  de 
leurs  ennemis.  Ils  étoient  perfuadez  que 
tous  les  peuples  de  ces  quartiers  fouhai- 
toient  leur  perte  entière.  Les  Sauteurs  a- 
voient  été  pillez  ,  les  François  brutali* 
fez  ,  &.  tous  leurs  Alliez  infultez.  Ils  de-' 
voient  envoyer  aux  Iroquois  un  de  leurs 
Chefs  avec  ces  deux  afFrancihïs ,  pour  les 
inviter  de  les  joindre  fur  les  limites  de  la 
rivière  de  faint  Jofeph,  ilsavoient  envie 
d'engager  les  Maficoutechs  de  fe  joindre 
à  eux ,  qui  auroient  pu  faire  enfemble  un 
torps  de  neuf  cens  guerriers  ,*  pour  don- 
ner auparavant  fur  les  Miamis  &  les  Ifli- 
liois.  Le  Fils  du  grand  Chef  des  Outaga- 
mis' vint  à  la  Baye ,  où  il  eut  une  convet- 
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fation  fecrette  avec  un  François  des  plûii 
diftinguez.  On  n*cût  pas  plutôt  apris  qu'il 
avoic  r^rplvi  de  décendre  à  Montréal  que 
des  gens  de  fa  nation  iBrenc  ce  qu'ils  pu- 
rent pour  Tcn  empêcher  -,  il  leur  dit  qail 
éioit  bien  aife  de  voir  la  Colonie  Fran- 
çoife ,  on  partit  aufli-tpr  que  Voj^  eût  en^ 
voyé  quelques  NadouaifTioux  dan$  leuiÈ; 
païs^que  l'on  ayoit  racheptez, 
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CHAPITRE     XXIV. 

'Z«    OtitaoHaks  fofît  JAÎôHx  ^ue  le  Filt 

du  grand  Chef  des  Omagamis  viennt 

à  MontreuL   On  fait  votr  la  Colonip 

I^rançoife  à  an  NadoHaijftoH>  ^ni  con- 

foh  une  grande  idée  de  la  fniffance  des 

.    François. 

LEs  Gutaouaks  de  Michilimaicinak 
conçurent  de  la  jaloufîe  de  latrivée 
de  ces  nouveaux  venus  ,ils  firent  ce  qu'ils 
purent  pour  les  faire  retourner  chacun 
dans  leur  païs ,  on  fe  douta  qu'ils  cra- 
moient  encore  quelque  chofe  contre  la 
jiation  Françoife.  0\\  fonda  adioitemeîii. 
un  OutaouaK  pour  découvrir  les  nouvelles 
intrigues ,  on  lui  promit  beaucoup  de  pre- 
fens,  il  demanda  à  boire  un  peu  d'eau  de 
'vie  ,  voulant  contrefaire  Tivre  ,  afin  de 
pouvoir  faire  parler  un  de  Tes  camarades 
qui  rétoit  efFeàivement.  Il  dit  à  celui  ci 
fort  en  colère  ,  qu'il  empêcheroit  que  le 
defTein  des  gens  de  MichilimaKinak  ne 
réliflit.  L'autre  repondit  qu'il  ctoit  inca- 
pable de  Tempêclier ,  il  y  eut  bien  des 
conteftations  de  part  Se  d'autre.  L'Ou- 
£aouaK  avoUa  en  particulier  que  les  Hu- 
'  roii? 
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ions  étoicnt  allez  aux  Iroquois  avec  un 
Calumec  orné  de  plumes  &  plufieurs  Col- 
liers ,  pour  y  porter  la  parole  des  Ouca^ 
oiiaKS  qui  deinandoienc  à  s'unir  entière- 
xnenc  à  eux  ,  &  quitter  les  incerccs  des 
François ,  pour  fe  mettre  fous  la  prot^ 
^ion  des  Anglois.  On  voulut  encore  ia- 
former  plus  à  fond  de  couc  par  le  canal 
d'un  autre  Outaouak  qui  étoit  le  premier 
mobile  de  cette  Nation  ;  on  le  regardoic 
comme  le  plus  fidelle  ami  des  François* 
Il  dit  feulement  que  les  Hurons  faifanc 
femblant  d'aller  chercher  des  heibes  me- 
decinales  au  Sakinan  avoient  été  vérita- 
blement chez  les  Iroquois.  On  apprit  peu 
de  temps  apiés  que  les  Hurons  devoienç 
en  emmener  avec  eux  pour  régler  pen- 
dant l'Hiver  fuivant  le  lieu  du  rendez- 
yous  :  ils  ne  Jaiirereni  pas  d'envoier  des 
Chefs  à  Montréal  pour  amufer  Mr  de 
Frontenac,    Les  Outagamis  baîencerenç 
fort  fur  la  conduite  qu'ils  dévoient  tenir 
à  l'égard  des  Iroquois,  depuis  que  le  fils  de 
leur  Chef  étoit  allé  voir  notre  General, 
Quelque  penjchant  qu'ils  eufTent  pour  les 
Iroquois,  ils   voulurent  attendre  fon  re- 
tour.  Les  Hurons  &  les  Outaouaks  pra* 
tiquèrent  toutes  leurs  menées  comme  ils 
l'avoient  fouhaité,  Mr  de  Frontenac  leur 
donïia  plufieurs  audiences  publiques^  oi\ 
Towe  lî.  D  d 
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ils  lui  prefentere  it  des  CoIli;Crs  qui  raflii- 
reicnt  d'un  attachement  inviolable.  Ils 
s'en  retournererit  fort  contens^  fe  tenant 
fur  la  défeniîve  dans  la  rivière  des  Outa- 
ôiiaks^n'ofant  m,êmenavVger  le  jour  crain- 
te des  froqupis  ,  qui  en  décendant  leur 
avoient  tué  un  homme ,  bleïïc  un  François 
&  le  Baron  Chef  des  Hutons.  On  peut 
(dire  que  tous  ces  peuples  étoient  daiis  un 
aveuglement  étrange  fur  leur  propre  inté- 
rêt. Ce  n'.étpit  qu'eipprefTement  pour  s'u- 
f\\ï  aux  ïroquois  qu'ils  croyoient  être  ds 
leurs  amis  ,  lefquels  cepei^dant  ne  les 
^pargnoient  pas  quand  ils  en  pouvoient 
trouver  Toccafion  ,  &c  loifqu'il  s'agiiroit 
de  fe  déclarer  en  notre  faveur ,  ils  le  fai- 
foient  de  la  manière  du  monde  la  plus 
nonchalante. 

Peu  de  temps   après  leur  départ  de 
Montréal  il  courut  un  bruit  que  (îx  cens 
Ïroquois  venoient  faire  irruption  fut  tou- 
tes nos  côtes.    Mr  de  Frontenac  fit  une 
revûë  générale  de  fes  troupes  ,5c  détacha 
p\\\  à  douze  cens  hommes  pour  leur  tenir 
iête  d'abord.  I  es  Poutcouatemis  ,  les  Sa- 
jkis  ,  les  Malhominis  ,  &  ce  Fils  du  grand 
iÇhèf  des  Outagamis,  voulurent  aller  eux- 
'     ïiiêmes  à  la  découverte  jufqu'au  lac  de 
Fioncenac.    Le  zélé  qu'ils  témoignèrent 
'«çians  cette  çonjon^ure  le  toucha  fenfible- 
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m'ent  &  il  leur  fie  plafieurs  prefens  à  leur 
retour.  Il  témoigna  à  l'Oiitagami  cjuc 
quoique  fa  nation  Ce  fut  toujours  déclaiée 
contre  lui  en  pillant  &  infultant  les  Fran- 
çois ,  ils  vouloicnt  être  du  nombie  de  fe» 
Alliez. 

La  flotte  des  François  &  des  Allie:^ 
^ui  appoàtoieiit  leurs  Pelleteries  ,  arriva 
fur  ces  entrefaites  à  Montréal  ;  ell<2  nous 
apprit  la  more  du  fameux  ManfoafKouec 
Chef  OutaouaK  qui  avoit  été  tué  chez  les 
Ofages.  llétoit  l'appui  des  François  dans 
fon  païs ,  il  s'étoic  oppofé  aux  Anglois 
malgré  fa  nation  ,  il  étoit  allé  aux  Iflinois 
l'Automne  précédente ,  à  la  (ollicitatioa 
de  fes  guerriers  ,  qui  vouloienc  depuis 
long-temps  nous  ôter  le  fecours  que  leij 
nations  du  Sud  nous  donnoient  dans  \^ 
guerre  des  ïroquois.  Il  étoit,  dis- je,  allé 
aux  Iflinois  pour  vanger  la  mort  du  Fils 
de  Talon  ,  mort  de  maladie  dans  la  guer- 
re qu'il  avoit  voulu  faire  aux  Kancas  3ç 
aux  Ofages,  il  avoit  engagé  tous  les  Ifli- 
nois à  marcher  avec  lui.  Us  trouvèrent 
dans  l'attaque  d'un  Village  beaucoup  de 
refiftance  j  ManfoafKoLiet  qui  voulut  le 
forcer,  s'étant  trop  avancé  fut  envelopé 
&  percé  de  flèches  dont  il  mourut.  Les 
Gucaouaxs  qui  étoient  dccendus  dans  cet- 
te flotte  avoieiu  dss  prefens  &  un  EfcUvc 
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Ofage,  pour  annoncer  à  Mr  de  Frontenac 
la  mort  de  ce  grand  Chef,  il  leur  répondit 
qu'ils  dévoient  d'abord  fe  vanger  eortre 
les  Iioquois  qui  avoient  tué  fon  Nctch  , 
en  parlant  de  ManfoalKouei ,  &  qu'il  en- 
voiroit  Tes  guerriers  coniie  les  Ofages  3c 
les  Kancas.  Cette  réponfe  ne  leur  plût  giie- 
re,parce  que  comme  les  Sauvages  font  foit 
capricieux  ,  ils  ne  fe  lailTcnt  pas  ^ifénnci.c 
toucher  par  d<jfimples  promeiîes.  lis  s'en 
retournèrent  cependant  à  MichilimaKi- 
naK  ,  6c  tous  nos  Alliez ,  avec  la  femme  du 
Chef  des  NadouaifFioux  qui  avoit  été  âa 
npmbre  des  prifonniers  que  les  Outaga- 
mis  avoient  faits.  Elle  fut  vendue  à  un  Ou- 
caouak  Ôc  racheptée  par  un  François  qui 
l'emmena  à  Montréal.  îl  n'y  eut  qu'un 
I^adouaiflioux  que  l'on  fît  relier  quelque 
temps ,  à  qui  l'on  éloit  bien  aife  de  faite 
voir  la  Colonie  ,  afin  qu'il  pût  donner 
une  idée  à  fa  nation  de  la  puiïïance  des 
François,  il  étoit  venu  ex  prés  peur  infpi- 
icr  à  Mr  de  Frontenac  quelque  compaf- 
fion  de  Icuc  defaftre. 
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CHAPITRE      XXV. 

Jl^onfienr  le  Comte  de  Frontenac  efi  de» 
trom^^  de  la.  bonne  optmon  ejntl  a,voif 
de  la  fidehté  des  H  tirons  &  des  Ot^» 
taoHakj»  ■    / 

MOnfieur  le  Comte  de  Frontenac 
avoitfujet  de  croire  que  les  Hurons 
êc  lesOutaouaks  luiavoient  parlé  à  cœur 
ouvert  dans  les  Audiences  qu'il  leur  avoit 
donnée ,  mais  il  fut  bien  furpris  d'appren- 
dre que  lc6  Hurons  avoient  envoyé  des 
Ambailadeuts  chez  les  Iroquois ,  Se  les 
Iroquois  chez  les  Hurons.  Le  Comman- 
dant François  da  MichilimaKinaK  ne  dou- 
ta pas  que  leur  prefence  ne  caufa  un  grand 
renverfement  ;  il  Voulut  obliger  les  Ou- 
laouaks  de  leur  calîei*  la  tète ,  il  y  eut  ua 
grand  delbrdre  ^  ils  prirent  généralement 
les  armes  contre  lui ,  ils  furent  pourtant 
contraints  de  les  renvoyer  chez  eux  ,  de 
crainte  de  quelque  accident.  Us  partirent 
l'Hiver  fuivant  pour  faire  leur  chalîe 
au  rendez-vous  qu'ils  s'étoient  donné,  où 
ils  dévoient  conclure  \^\q  bonne  ik  toliJcr 
Paix.  Ils  avoient  eu  la  précaution  de  laif- 
fof  utvChcf  a  Michilimakinak  pour  entt<2-- 
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tenir  les  François  dans  une  correfpondian- 
ce d'amitié, &  comme  un  gage  de  leur  fi- 
délité à  Otidntio,  fans  donner  à  connoîcre 
qu'ils  eudenc  aucun  dedein  prémédité  , 
afTurant  même  que  s'il»  voyoient  des  Ire 
quois  ils  les  attireroient  infenfiblemenc 
pour  les  mettre  à  U  chandiere.  L'on  affe- 
6kà  de  ne  fe  pas  défier  de  leur  fîdelicé  ; 
mais  Ton  envoya  à  la  Baye  des  Paans 
pour  engager  nos  Alliez  de  décacher  fur 
ces  entrefaites  quelques  partis  qui  puilènt 
mettre  obftacle  à  cette  entrevue.  On  ne 
trouva  à  la  Baye  que  les  vieillards ,  toute 
la  jeuneflTe  étant  pour  lors  à  la  chaHe ,  à  la 
reierve  de  ceux  qui  étoient  décendus  à 
'Montréal  qui  étoient  revenus  ,  &  d*un 
Chef  auquel  on  dit  qu'il  fe  prefentoit  une 
occafion  favorable  qui  pourroit  le  rendre 
xecommandable  auprès  à'Onontio  ,  dont  il 
recevroit  tous  les  agrémens  poiïîbles  s'il 
vouloit  aller  engager  fa  nation  de  livret 
combat  aux  lioquois  au  rendez .  vous 
qu'ils  avoient  donné  aux  Outaouaks.  Il 
promit  qu'il  iroit  avec  plaifir  pour  Ta- 
niour  d'Onontio^êc  partit  auffi-toc  fans 
vouloir  faire  auparavant  un  Feftin  de 
guerre. 

Les  Outagam»  revinrent  de  l'ardeur 
qu'ils  avoient  cû  de  fe  joindre  avec  leur 
famille  aux  Iroquois,  Le  Fils  de  leur  Chef 
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qal  écoic  revenu  de  Montréal  fît  trop 
d'impreffion  (ur  leur  cfpric  par  le  recic 
qu'il  fît  de  la  puidance  des  Ftançois.  Les 
SaKis  avoient  toujours  foûtenu  nos  inté- 
rêts pendant  ce  temps-là»  ils  perrlirent  du 
monde  ,  on  fit  divers  prifonniers  fur  eux , 
ils  s'étoient  trouvez  enveloppez  par  fix* 
cens  Iroquois  qui  allbient  en  guerre  à 
Montréal.  C  etoit  ce  parti  qui  avoir  été  dé- 
couvert par  nos  îroquois  du  Satit ,  que  le 
Fils  du  Chef  des  Ontagamis  8c  nos  autres 
Alliez  avoient  voulu  découvrir  au  lac  de 
Frontenac  :  Ces  Saxis  furent  menez  à 
Onnontagué  ,  où  arrivèrent  les  AmbafTa- 
deurs  des  Hurons.  Les  Onnontaguais  re- 
prochèrent aux  Hurons  qu'ils  venoient 
traiter  de  Paix  pendant  que  les  SaKis  leurs 
Alliez  les  tuoient.  Les  Hurons  répondi- 
rent qu'ils  ne  tenoient  pas  les  Sanis  pour 
amis  ni  pour  Alliez,  &  afin  de  confirmer 
cet  aveu  ils  brûlèrent  &  coupèrent  les 
doigts  fur  l'heure  aux  Sakis  prifonniers 
Les  Outagamis  &  les  Sakis  faifoient  tout 
ce  qu'ils  pouvoienc  pour  faire  la  Paix  avec 
les  Nadouaiffioux.  Ils  promirent  aux  Fran- 
çois qu'ils  partiroient  au  nombre  de  douze 
à  quinze  cens  hommes  contre  les  Iroquois 
s'ils  vouloient  empêcher  les  courfes  des 
Nadouaiffioux  ,  &  même  que  fi  les  Ou- 
^ouaks  faifaiçnt  la  Paix  avec  eux  ils 
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donneroient  cTeffus ,  afin  de  nettoyer ,  dî- 
foient-ils  ,  le  chemin  qu'ils  viendroient 
fermer  aux  François  {jui  viendroient  com- 
mercer à  la  Baye»&  chez  les  nations  du 
Sud.  On  fie  adembler  tous  les  François 
<)ui  étoient  dans  ces  quartiers  ;  l'on  con- 
clud  qu'il  falloit  faire  une  tentative  pour 
arrêter  les  NadouaidîoUx  ,  afin  que  les 
Outagamis  mident  en  campagne  un  parti 
qui  auroit  un  inccei  infaillible.  On  achera 
fix  garçons  &  Ç\x  filles  des  Chefs ,  avec  la 
femme  du  grand  Chef  que  Ton  avoit  déjà-, 
on  fe  mit  en  marche  à  travers  les  terres 
pour  les  mener  aux  Nadouaiflîoux.  Per- 
rot  futchoifi  pour  faire  cette  négociation, 
qui  avoit  eu  encore  des  ordres  particuliè- 
res de  Mr  de  Frontenac  pour  d'autres 
cntreprifes.  Il  arriva  au  païs  des  Miamis, 
qui  envoyèrent  au  devant  pour  lui  indi- 
quer leur  Village ,  ayant  appris  par  quel- 
qu'un de  leurs  gens  qui  étoient  venus  c^e 
Montréal  qu'il  revenoit  les  voir,  li  leur 
déclara  à  fon  arrivée  <\yiOnontio  vouloir 
abfolument  qu'ils  quinaflent  leur  feu  ,  ^ 
qu'ils  le  fifîent  à  la  rivière  de  faint  Jo- 
feph.  Il  leur  donna  de  fa  part  pour  cet 
effet  cinq  Colliers. 

11  leur  dit  qu'il  aîloit  faire  fesf  efforts 
pour  arrêrer  les  Nadouaiflîoux  &  leur 
rendre  des  Efclavcs  c^u'il  avoit  relire*  àt 
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(eurs  enncQiis  ,  les  avertifîanc  de  fe  trou- 
Ver  tous  dans  leur  Village  à  fon  retour. 
Les  Nadoua.iffioux  avoient  envoyé  aux 
Miamis  fept  de  leurs  femmes ,  qu'ils  a* 
voienc  retirez  des  mains  des  MafKoir- 
techs ,  &  les  Miamis  leur  Hrent  prefenc 
de  huit  chaudières ,  de  ^uantiié  de  bled 
ëlnde  &  de  tabac. 
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JLes  N'adouaiJJiOHx  fom  t4n  corps  de  donzj 
cens  hommes  pour  livrer  combat  att^i 
Ontagamis  &  ausC  Mafkomechs,  Les 
M  tamis  accompagne^  de  leurs  fimmes, 
^ni  font  le  corps  de  hat aille» font  de  grands 
moHvemens  contre  les  Nadottaipoux. 

DOiize  cens  Nadoiiaiflioux, Sauteurs, 
Ayoës&même  quelque  Oùtaouaks, 
ctoient  pour  lors  en  marche  contre  les  Ou- 
tagamis  &  les  MafKoutecbs  ,  &  ne  de- 
voient  point  épargner  auflî  les  Miamis. 
Ils  avoient  réfolu  de  fe  vanger  fur  les 
François  s'ils  ne  rencontroient  pas  leurs 
ennemis.  Ces  guerriers  n'étoient  qu'à  trois 
journées  du  Village  Miami,  d'où  Perrot 
ctoit  parti.  Ils  apprirent  qu'ils  venoienc 
chez  eux  avec  leurs  femmes  &  enfans,  & 
la  femme  du  grand  Chef.  C'en  fut  allez 
pour  leur  faire  mettre  bas  les  armes  ÔC 
pour  fuifeoir  la  guerre  jufques  a  ce  qu'ils 
euiTent  appris  ce  qu'il  avoit  à  leur  dire  , 
il  arriva  à  fon  Fort  où  il  apprit  ces  circon- 
ftances  ;  on  lui  dit  audi  que  l'on  croyoit 
que  les  Miamis  étoient  déjà  défaits.  Coai- 
me  il  ignoroic  que  les  Nadouaiflioux  euf- 
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fcnt  nouvelle  qu'il  vint ,  il  leur  envoya 
deux  François  qui  revinreiic  le  lendemain 
avec  leur  grand  Chef.  Je  ne  fjaurois  ex« 
primer  la  joye  qu'ils  témoignèrent  lorf- 
qu'ils  appe'rçûrenc  leurs  femmes.  Le  ref- 
£)(tvenir  de  la  perte  des  autres  caufa  ea 
même  temps  tant  de  douleur  qu'il  fallut 
accorder  une  journée  à  leurs  pleurs  &  à 
tous  les  gemilTemens  qu'ils  faifoient. 
Perrot  étoic  fclon  eux  un  Chef  qui  a  voit 
les  pieds  en  terre  6c  la  tête  au  Ciel.  Il 
écoit  aufïï  maître  de  toute  la  terre  y  ce 
n'étoit  que  |oye  &  careflès  qu'ils  lui  fai- 
foient,  le  regardant  comme  une  Divinité^ 
Tantôt  ils  pleuroienc  à  chaudes  larmes  fur 
fa  tête  &  fur  les  Captifs ,  Se  tantôt  ils  re* 
gardoient  le  Soleil  avec  beaucoup  d'ex- 
clamations :  il  ne  pût  donc  tirer  d'eux 
aucune  raifon.  Ils  lui  direct  le  lendemain 
que  quand  les  hommes  feroient  arrivez  ils 
le  remercieioient.  Ainii  fe  nomment 
tous  les  Sauvages  entr'eux ,  appellans  les 
François  François ,  ^  les  peuples  de  l'Eu- 
rope du  nom  de  leur  nation.  Ils  fe  per- 
fuadent  qu'il  n'y  a  qu'eux  dans  tout  le 
monde  qui  foient  de  véritables  hommes, 
^  le  plus  grand  éloge  qu'ils  puifîent  fairç 
d'un  François  dont  ils  reconnoillentla  va- 
leur eft  lors  qu'ils  lui  difent  tu  es  an  hom^ 
nfc  ,  ôc  quand  ils  veulent  lui  témoigncjc 
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.qu'ils  le  méptifent,  ils  lui  difent  qu'if 
h  eft  pas  un  homme.  Le  Chef  voulut  faire 
avancer  tout  fon  monde  proche  le  Fort. 
Les  Sauteurs  ,  les  Ayocs  &  plufieurs  Vil- 
lages de  Nadouaidloux  s'étoient  difpolez 
pour  la  cha(Te  du  Cador.  Il  n'y  eut  que 
deux  villages  d'environ  cinquante  caba- 
nés  chacun  qui  s  y  rendirent.  Après  que 
les  Nadouaiflioux  eurent  campé  ,  ce  Chef 
envoya  |)rier  Perrot  de  venir  dans  fa  ca- 
bane avec  tous  ceux  qui  étoient  venus  avec 
lui.  Son  fiere  appercevant  un  SaKi  s'écria 
qu'il  ctoit  Outagamis  ;  voilà  ,  dit- il ,  celui 
qui  m'a  mangé.  Ce  SaKi  connoiilant  bien 
u'il  n'étoit  pas  en  feureté    lui  prefenra 
on  Calumet,  qu'il  refufa.  Un  Miamis  qui 
étoit  audi  du  nombre  prit  le  (îen  ^  le  lui 
prefenta  Se  il  l'accepta.  Perrot  dit  au  Sad 
*de  prendre  le  fien  &  de  le  lui  prefenter; 
le  Nadouaiflioux   n'ofa  le  refufer  ,  il  le 
prit  3c  fuma  -y  mais  avec  des  cris  ôc  de$ 
pleurs  d'un  homme  outré  ,  prenant  à  té- 
ïiîoin  le  grand  Efprit ,  le  Ciel ,  la  terre  & 
tous  les  Efprits,  qu'il  prioii  de  lui  pardon- 
ner s'il  recevoir  le  calumcc  que  lui  pre- 
fentoit  fon  ennemi ,  qu'il  n'oioit  refufer 
parce  qu'il  appartenoit  à  un  Capitaine 
qu'il  eftimoit.   Il  n'y  eût  qu'une  femme 
que  ce  mêmeSaki  a  voit  renvoyée  del'ef- 
^lâvage  qui  pât  juftifier  qui  il  ctoit.  Il  fi;t 

fi  cirtayc 


?. 


des  Pettpîes  Satévages,  f  15 

fi  effrayé  que  Quelque  contenance  qu'il 
tint  dans  la  fuite  il  auroit  fouhaité  être 
i)ien  loin.On  fit  desFeftins  pendant  quel- 
ques jours,  &  le  refultat  de  cette  entre- 
vue fut  que  les  Nadouaiflîoux  vouloicnt 
bien  faire  la  Paix  avec  les  Outagamis  s'ils 
rendoient  le  rede  de  leurs  gettô  ;  mais 
qu'à  l'égard  des  MafKoutechs  ils  avoient 
conjointement  avec  le  Miatnis  juré  leurs 
pertes  ,  chacun  fe  fepara  après  de  fon 
côté.  Onconfeilla  aux  Miamis  de  ne  fe 
pas  fier  aux  Nadouaiflîoux ,  on  les  enga- 
geât plus  que  jamais  d'abandonner  Mara- 
mcK  pour  s'établir  à  la  rivière  de  (aint 
Jofeph,  comme  leur  avoit  mandé  Onontia. 
,On  leur  donna  deux  cens  livres  de  poudre 
afin  de  faire  fubfirter  leur  Famille  pen- 
dant la  route  6c  de  tuer  des  Iroquois  s'ils 
en  rencontroient.  Le  Saki  qui  avoit  eu  fi 
peur  dans  la  Cabane  du  Chef  des  Na- 
douaifîioux  ,  prit  la  faite  \  il  donna  une 
f\  grande  allarme  aux  Outagamis  que  fem- 
mes &  enfans  même  travaillèrent  jour  &• 
nuit  pour  faire  un  Fort  oà  ils  purent  fe 
mettre  en  feureté  ;  1  arrivée  d'un  de  leurs 
gens  qui  étoit  à  la  chade  du  Caftor  aug- 
menta  leur  terreur.  Il  avoit  apperçû  à  la 
vérité  le  campement  de  leur  armée,  mais 
fans  avoir  pu  refléchir  s'il  avoit  été  faic 
nouvellement ,  l'alairne  le  léptindit  donc 
Tomt  JI.  E  e 
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f  lu5  qge  jamais ,  ce  ne  fut  que  harangua 
ccmr  encourager  tous  les  guerriers  de  fç 
jbicn  défendre  ;  c'étoit  ^  qui  enfeigneroii 
la  manière  de  bien  dirpcfcr  le  combat. 
pn  env.oyoit  à  la  Baye  pour  avertir  les 
nations  de  la  marche  de$  Nadouaiflioux  , 
&  les  prier  en  même-temps  de  leur  don- 
cet  du  fecours,  les  découvreurs  alloient 
de  toutes  parts,  les  un^  rapportoient  qu'iU 
j^voicnt  yû  à  deux  journées  1.*  feu  de  l'ar- 
jnée  &  des  bêtes  nouvellement  tuées,  & 
d'autres  qui  arrivoient  le  lend^emain  dio 
foient  qu'elle  n'étoit  qu*à  une  journée  ; 
lenfîn  l'on  vint  dire  à  grande  )i|re  que  la 
iriviere  étoic  toute  couverte  4e  Canots  , 
^  que  félon  toutes  les  apparences  l'at- 
taque générale  devoir  fe  f^iie  la  nuit; 
rien  ne  parut  cependant.  Perrot  qui  écoit 
pour  lors  chez  eux  voulut  aller  lui-mêii)Ç 
à  la  découverte  ,  iis  1  en  empêchèrent 
dans  laprehenCon où  ils  étoient  que  le  re- 
tenant ils  ne  vinllent  les  furprendre.  Des 
chadeurs  qui  avpient  été  plus  hardis  que 
}es  autres  rapportèrent  que  ce  camp  avoit 
été  fait  THiver  précèdent.  Les  efprits 
commencèrent  à  fe  ralturer,  ils  ne  cher- 
chèrent plus  que  les  moyens  de  renvoyer 
leurs  Prifonniers  pour  avoir  la  Paix  ,  &  de 
ife  tiouver  après  en  ccar  de  marcher  con- 
tre les  Iroquois  ,ils  prièrent  derechef  Per- 


haranguer 
tiers  de  fç 
nfcigneroic 
e  combac. 
avertir  les 
uaiiEoux  , 
leur  don- 
rs  alloient 
}ient  qu'iU 
Feu  de  l'ar- 
t  tuées ,  Se 
J^main  di- 
journée  ; 
Ire  que  la 
s  Canots  , 
ences  l'at- 
e  la  nuit; 
>t  qui  écoit 
:  lui-mêiDÇ 
ipêcherent 
itquele  re- 
?ndre.  Des 
hardis  que 
:amp  avoir 
^çs  efprits 
s  ne  cner- 
î  renvoyer 
i^aix ,  &  de 
relier  con- 
echef  Per- 


des  Petit  les  Sauvâmes,  ^jr 

r«!)t  d'en  être  le  Médiateur.  Il  alla  chez  euK 
&  leur  propofa  cet  acommodement  qu'ils 
acceptèrent:  il  protnit  d'emmener  leurs 
grens  dans  la  Lune  que  les  taureaux  fe- 
roient  en  rut.    Les  Sauvages   partagent 
Tannée  en  douze   Lunes ,  aufquelles  ils 
donnent  des  noms  d'animaux ,  &  qui  re- 
viennent cependant   à  nos  mois.    Aind 
Janvier  &  Février  font  la  première  ôc  fé- 
conde Lune  que  les  Ours  font  leurs  pe- 
tits ;  Mars  eft  la  Lune  de  la  carpe  ;  Avril 
<;elle  de  la  Grlie  ;  Mai  celle  du  bled  d'In- 
de ;  Juin  la  Lune  que  les  Outardes  muei.c  ; 
Juillet  celle  du  rut  de  l'Ours;  Août  le' 
rut   du    Taureau  ;  Septembre  le  rut  dti 
Cerf  j  Odtobre  le  rut  de  l'Orignac  ;  No- 
vembre le  rut  du  Chevreuil  ;  Décembre 
la  Lune  pendant  laquelle  les  cotnes  des 
Chevreuils  tombent.  Les  Nations  qui  ha- 
bitent les  Lacs  apellent  Septembre  la  Lu- 
ne que  la  truite  fraye  ,  Odtobre  celle  dit 
poillon  blanc  Se  Novembre  celle  du  Hi- 
tang  :  ils  appellent  les  autres  nK)is  comme 
ceux  qui  demeurent  dans  les  terres.  Per- 
rot  les  a(Tura  donc  qu'il  fe  trouveroit  dans 
le  rut  du  taureau  à  l'embouchure  de  Ouif- 
couK  ,  où  la  Paix  devoit  fe  terminer.  Il  en- 
voya dire  aux  Outagamis  de  tenir  lesEf- 
claves  Nâdouaiffioux  tout  prêts  :  les  Chefs 
s'iriFemblercnt  pour  cet  effet  &  les  mif 
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rcnc  dans  une  cabane.  Alors  ils  cntencfi- 
renc  tout  à  coup  des  cris  de  mon  de  l'au- 
tre côté  de  leur  rivière ,  ils  crurent  que  les 
Nadouaiiïioux  aYoicnt  dcf«m  les  Miamij, 
ils  envoyèrent  favoir  en  mcme  temps  ce 
qui  en  étoit.  On  rapporta  qu'ils  avoienc 
caille  en  pièces  quarante  de  leurs  cabanes, 
dont  toutes  les  femmes  Se  enfans  &  cin- 
quante-cinq hommes  avoient  été  ^uez. 
Cette  hollilité  faite  contre  des  gens  qu'ils 
regardoient  comme  amis ,  fit  foupçonner 
qu'ils  ne  les  épargneroient  pas  après  qu'ils 
leurs  aaroienc  renvoyé  leurs  gens.  Douze 
François  partirent  auffi-tôc  avec  Perrot 
pour  tâcher  de  joindre  les  Nadouaiiïioux 
ôc  de  les  engager  de  rendre  les  Efclaves 
qu'ils  venoienc  de  faire.  Us  arrivèrent  au 
Fort  des  François  qni  e(l  dans  le  pais  de 
ces  peuples  ,  oA  ils  furent  informez  de 
toutes   chofes.  Ils  voulurent  les  joindre 
dans  un  village  inacceflible  par  une  infi- 
nité de  marais  dont  ils  ne  pouvoient  fe 
débaralTer ,  marchant  dans  tes  boiies  pen. 
dant  quatre  jours  fans  vivres.   Tous  ces 
François  fe  retirèrent  dans  une  petite  ide, 
à  la  referve  de  deux  qui  voulant  encore 
tenter  quelque  paiïage  ,  firent  rencontre 
de  deux    chaflfcurs  qui  les  conduifirent  à 
leur  village.  Les  Nadouaiiïioux  ne  vou- 
lurent pas  envoyer  q^uerir  les  autres  Fran- 
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çoîs,  n'ayant  ofé  leur  donner  entrée  dans 
la  crainte  oi\  ils  écoient  quils  ne  les  filTenc 
rnourir  pour  vanger  les  Miimis.  Ceux. 'ci 
envoyèrent  des   prefens  aux  Outagamis 
pour  les  prier  de  leur  donner  du  (ecour^, 
6c  de  vanger  avec  eux  leurs  morts  par 
urje  marche  générale  qu'ils  vouloient  faire 
l'Hiver  prochain.    Le  Commandant  dis 
Michilimakinak  ayant  appris  la  trahifoli 
des  Nadouaiffîoux, écrivit  a  Perrot  de  faire 
fufpendre  le  calFe-iête  aux  Miamis,afin 
d'aller  retirer  au  païs  des  Nadouaiffioux 
tous  les  François, qu'il  ne  vouloit  pas  qu'ils 
devinlTent  les  vîdiimes  de  cette  nouvelle 
guerre  ,  étant  même  rcfolu  de  faire  périr 
cette  nation  qui  avoit  défait  nos  meilleuriJ 
amis.   Les  Miamis  qui  avoient  tout  aban- 
donné pour  s'échapper  de  cette  fureur  ^ 
manquoient  de  munitions  &  de  bien  des 
chofes  qu'ils  ne  recevoient  que  des  Fran- 
çois :  on  les  échangea  pour  des  Pellete- 
ries. Les  Outagan-»is  étoient  réfohis  de  p6- 
rir  pour  l'intérêt  des  Miamis ,  en  cas  que 
les  François  voulufTent  y  confentir.  Les 
KiKabous  nedemandoient  pas  mieux  auflfî,. 
La  marche  générale  fe  fit  pour  aller  join- 
dre les  Miamis ,  les  femmes  &  les  enfans  ^ 
étant  aufli  de  la  parde.  Perror  trouva  eà 
chemin  quatre  Miamis  que  le  Chtf  iul" 
avoic  envoyé  pour  le  prier  de  venir  chc» 
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eux ,  il  quitta  tout  ce  Cortège  pour  y  aHec; 
Ceux  ci  étant  à  la  vue  du  camp  tirèrent 
quelques  coups  de  fufils  pour  fignal  de  fo^i 
arrivée  ,  toute  la  jeunelle  fe  mit  en  haye 
qui  le  rcgardoit  palTer  ;  il  entendit  une 
voix  qui  difoit  Pakumiko,qui  fignifie  en 
leur  langue  ,  caffe-lui  la  tête  ,  il  jugea 
bien  qu'il  y  avoit  quelque  Arrêt  de  mort 
contre  lui ,  il  ne  fit  pas  femblant  de  s'ap- 
percevoir  de  ce  difcours  &  continua  juf- 

Îjues  à  la  cabane  du  Chef ,  oiY  il  fie  af. 
embler  les  plu$  confiderables  d'entr'eux , 
il  leur  reprefenta  que  n'ayant  pu  trouver 
d'occafion  plus  favorable  de  leuc  donner 
des  preuves  de  la  part  qu'il  prenoit  au)c 
intérêts  de  leur  nation ,  il  avoit  engagé  les 
Outagan)is  Ôc  les  Kikabous  qui  le  fuivoient 
de  prendre  les  armes  pour  vanger  leurs 
morts  contre  les  Nadouaiflioux.  Ces  para- 
lesfîrent  changer  le  mauvais  delTein  qu'on 
avoit  formé  contre  lui  ,  &  on  le  régala. 
Il  arriva  ea  même  temps  un  jeune  hom. 
li)e  qui  donna  avis  que  les  Fran<çois  qui 
demeurent  au  pais  des  Nadouaiflioux 
étoient  au  portage.  Le  Chef  détacha  cin- 
quante  femmes  pour  tranfporter  leurs 
pacquets  de  Pelleteries  ;  mais  les  jeunes 
gens  qui  avoient  eu  un  ordre  particulier 
de  les-  piller  ^  emportèrent  tout  ce  qu'ils 
|>ûreAt  dau  les  bois  où  ils  fe  cachereiit. 
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Le  Chef  étant  averti  de  ce  coup  affeàa 
de  faire  beaucoup  de  bruit  au  village , 
afin  que  l'on  rapporta  ce  qui  avoit  été  vo- 
lé. Il  y  en  6at  un  d'eux  qui  reprocha  que 
ce  pillage  avoit  été  fait  de  fon  confente- 
ment ,  puis  qu'il  avoit  même  ordot,,îé  de 
tuer  les  François  ,  l'on  ne  rappoira  que 
très-  peu  de  Pelleteries.  Il  s'éleva  un  grand 
tumulte  parmi  les  Chefs  qui  fe  querellè- 
rent, les  uns  tenant  le  parti  des  François 
&  les  autres  celui  de  la  nation.  Il  fe  trou- 
va trois  fortes  de  nations  ;  les  Pepikokis , 
les  Mangakokis  ,  &  les  Peouangaichias/, 
qui  avoient  confpiré  contre  les  François. 
Un  de  leur  Chefs  dit  qu'il  favoit  dérober 
des  marchandifes  &  tuer  des  hommes  y 
&  que  puifque  fes  enfans  avoient  été 
mangez  des  Sioux  ,  qui  avoient  été  autre- 
fois les  cnnK.mis,  dont  les  François  avoient 
eu  pitié ,  leur  faifant  faire  la  Paix  avec 
eux ,  il  vouloir  prefentement  fe  vanger 
fur  les  François.  Quatre  de  fes  guerriers 
chantèrent  aufli-tôt  pour  engager  leurs 
camarades  de  s'unir  tous  enfemble  à  don- 
ner fur  les  François.  Deux  autres  nations 
qui  avoient  toujours  eu  beaucoup  de  rela- 
tion avec  nous  fe  mirent  eti  même  temps 
fous  les  armes  ;  ils  obligèrent  les  autres  de 
pafîer  le  lendemain  la  rivière ,  leur  ayant 
ceproché  qu'ils  les  avoient  eux  •  mêmes 
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{>illct  en  piManc  les  François  qai  venoicnt 
es  feCburir.  C'ell  nous ,  difoîcnt-ils ,  qui 
avons  été  maltraitez  par  les  Nadouaif- 
fioux  que  nous  regardions  comme  nos 
Alliez  ,  pourquoi  lufciter  mal  à  propos 
une  querelle  aux  François  avec  qui  vous 
ne  devez  avoir  aucun  démêlé.  Ceux  qui 
avoient  été  (î  bien  intentionnez  ne  de- 
xnanderent  aux  François  que  quatre  hom- 
mes pour  les  accompagner  chez  les  Na- 
douaiflioux ,  afin  qu'an  cas  qu'ils  fe  fufTcnt 
retranchez  ils  leur  montrallent  à  faper  le 
ton.  Ils  ne  voulurent  pas  fe  fier  du  tout 
au  rcfte  des  François  qu'ils  prièrent  mê- 
me de  retourner  à  la  Baye.  On  ordonna  à 
ces  quatre  de  déferrer  lors  qu'ils  ne  fe- 
roient  qu'à  une  journée  du  Fort  des  Fran- 
çois ,  pour  les  avertir  de  fe  tenir  fur  leur 
garde  ,  &  faire  favoir  au::  Saureurs  le  def. 
feindes  Miamis  qui  les  vouîoient  égorger. 
Les  Miamis  fe  mirent  tous  en  marche  & 
paderent  la  rivière  ,  il  ne  refta  que  quel- 
ques Chefs  qui  payèrent  la  nuit  avec  bs 
François.  La  Lune  s'éclipfa  fur  les  neuf 
heures  du  foir ,  l'on  entendit  au  camp 
une  décharge  de  trois  cens  coups  de  fufils, 
&  des  huées  comme  (t  Ton  s'ctoit  barra. 
Ou  réitéra.  Ces  Chefs  demandèrent  aux 
François  ce  qu'ils  regnrdoient  au  Ciel  ? 
lis  lépoiîditent  que  la  Lune  éioit  tnftc 
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lîu  pillage  qui  leur  avoit  été  fait.  Voilà  le 
fu)2t  de  toutes  les  décharges  &  des  cris 
que  vous  entendez  ,  reprirent-ils  en  regar- 
dant la  Lune,  Nos  anciens  nous  ont  en- 
feigné  que  quand  elle  eft  malade  il  faut  lui 
donner  du  fecorrs  en  tirant  des  coups  de 
flèches  &c  faifant  beaucoup  de  bruit ,  afin 
de  donner  de  la  terreur  aux  efprits  qui  la 
veulent  faire  mourir.  Elle  reprend  après 
fes  forces  &  devient  en  fon  premier  état. 
Si  les  hommes  ne  la  fecouroient  pas  elle 
mouroit  &  on  ne  yerroii  plus  de  clarté  4a 
nuis ,  n'y  nous  ne  pouriions  plus  divifer 
les  douze  mois 'de  l'année. 

Les  Miamis  continuèrent  leurs  déch.ir- 
ges  &  ne  ceflerent  que  quand  rEclipfe  fut 
finie  ,  en  cette  occafion  ils  n'épargnoienc 
pas  la  poudre  qu'ils  nous  avoient  prife  : 
ilauroitété  fortaifc  aux  François  de  lier 
ces  Chefs  &  de  les  facrifier  aux  Nadouaif- 
fioux,  mais  ils  auroient  pu  s*en  vanger  far 
nos  Mifîionnaires ,  fur  nos  François  de  la 
rivière  de  faint  Joseph,  fur  ceux  de  ChÎKa- 
gon  :  ils  prirent  le  chemin  de  la  Baye.  Hs 
rencontrèrent  trois  cabanes  d'Outagamis 
qui  furent  furpris  de  leur  retour  &  d'aper- 
cevoir ii*urs  canots  ,  ils  jugèrent  que  les 
Miamis  les  avoient  volez.  Ils  fedifculpe- 
rent  d'une  adion  de  laquelle  on  les  avoifr 
foupçonnez  d'avoir  part. 
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Lors  que  ces  François  furent  arrivez  à 
h  Baye  ils  trouvèrent  cent  cinquante  Ou- 
iionaks  ,   foixante  Sakris  ,  Ôc  vingt  cinq 
Pouteouatemis ,  qui  alloient  à  la  charte  du 
Caftor  vers  les  Frontières  des  Nadouaif- 
llouî^.  Ceux-ci  tinrent  confeil  pour  fa- 
voir  la  réfolution  des  principaux  François 
fur  leur  voyage  de  MichilimakinaK.  Les 
Miamis  de  la  rivière  de  faint  Jofeph  ayant 
fait  fçavoir  au  Commandant  de  Michili- 
rnaKinak  les  adles  d'holVilité  que  les  Na- 
cbuaiiïioux  avoient  fait  fur  eux  ,  deman- 
dèrent fa  proteflion.    Ce   Commandant 
envoya  des  défenfes  aux  François  de  tous 
ces  quartiers  de  monter  chez  les  Nadouaif- 
fioux ,  &  des  ordres  à  cciix  qui  y  ctoiciit 
cîécendus,  priant  les  Miamisde  fufpendre 
lecalfe-cête  jufqu'au  Printemps,  qu'il  de- 
voit  aile*  les  vanger  avec  tous  les  François 
qui  fe  trouveroient  à   MichilimaKinak  , 
Les  choies  dévoient  changer  de  face  de- 
puis que  les  Miamis  avoicnE  pillé  les  Fraîi- 
çois.    Les  OutaouaKs  tinrent  donc  Con- 
feil pour  favoirleur  dernière  refolution: 
fls  leur  reprefenterent  qu'ils  ne  trouve- 
roient peiTonnc  à   MichilimaKinak  ,  & 
que  s'ils  vouloient  n'être  de  leur  parti  ils 
pourroient  cmpccher  la  perte   des  Sau- 
teurs par  le  moyen  des  Outagamis.  Qtie 
eux- même  courojent  rifque,  s'Hj  n'ctoienî 
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fecon<îez,en  ce  que  les  Oucagamis  avoierijc 
jtrouvé  mauvais  les  entrevues  qu'ils  avoienç 
eu  autrefois  avec  les  NadpuaiŒoiix.  Cej 
i-aifoiis  furent  alFcz  fortes  pour  engager 
\à  plupart  des  François  ^  fe  joindre  aujç 
putaoualfs.  On  fe  mit  en  marche  par  ie$ 
terres  ,  ou  détacha  quelques  jours  après 
dfux  Sakis  peur  en  donner  avis  aux  0\.\* 
lagamis  ,  les  prier  de  ne  pas  aller  à  Ouif- 
koucii  que  l'on  ne  fut  arrivé  chez  eux  , 
fc  qu'ils  filTent  fçavoir  ?.w\  Miarnis  que 
Perrot  les  alloit  trouver  ,rdns  I>ji  afTurer 
néanmoins  qu'il  vcnoii  pour  leur  donner 
du  fecours  dans  leur  guerre.  Ces  à^u% 
Sakis  ra portèrent  que  les  Outagamis  ^ 
les  KiKabous  ayant  appris  le  pillage  des? 
f  rançois  par  les  Miamis ,  s'étoient  touç 
répandus  dans  les  terres  pour  chercher  à 
fubfifter  ,  n'ayant  pas  voulu  depuis  ceU 
prendre  les  intérêts  de  ces  nations  contre 
les  Nadouaidîoujc,  qu'ils  éroient  fâchez  dç 
ce  que  le  fieur  Perrot  ne  les  étoit  pas  al- 
lez trouver  après  ce  pillage  ,  qu'ils  fe  le- 
roient  facrifiez  pour  lui  faire  reftitucr  Tes 
marchandifes,qu'ils  alloient  envoyer  cher- 
cher tous  leurs  gens  pour  les  recevoir  (ur 
le  bord  d'Ouifiçouch  ,  qu'ils  ne  tiavetfe- 
roient  que  lorfque  tout  le  monde  fcroiç 
arrivé.  Ils  dirent  au/îi  qu'ils  avoienttroq- 
vé  le  Chwf  des  Miamis  âvâc  deux  de  ces 
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François  qui  dévoient  les  accooipagner 
fiux  Nadouaiflioux,  qui  follicicoic  force- 
ment  les)  Oucagamis  de  marcher  avec  les 
Miamis  comme  ils  ravoieiic  promis  j  mais 
que  ceux  ci  leur  avoient  répondu  qu'ifs 
pouvoient  continuer  leur  route  s'ils  ne 
vouloient  pis  attendre  l'arrivée  des  Fran- 
çois &  des  OutaouaKs.  Les  mauvais  che< 
mins  5c  le  peu  de  vivres  obligèrent  les 
OutaouaKS  de  rejoumer  quelque  temps: 
J'on  arriva  à  la  iiii  aux  premières  caba* 
,iies  des  Outaçramis  chez  qui  l'on  fut  bien 
régalé.  Les  Chefs  de  vinr^c  cinq  cabar.es 
&  quinze  de  celles  des  Kikabous  s'impa- 
tiencant  de  ce  que  les  Guiaouaks  n'arri- 
yoient  point,  s'écoient  un  peu  trop  avan- 
cez pour  gagner  OuifRouch  ,  les  Miamis 
qui  les  rencontrèrent  les  contraignirent 
de  fe  rendre  à  leur  camp ,  où  l'on  eut  peu 
de  confideration  pour  eux.  Ils  envoyèrent 
jtn  diligence  un  Saki  &  un  François ,  pour 
prier  les  Outaouaks  de  fè  preder  d'arriver 
au  plutôt  ,  que  cependant  ils  tâcheroie/it 
d'amufer  les  Miamis  5c  de  les  exnpcchsr 
de  fe  mettre  en  marche. 

Deux  ou  trois  François  partirent  dans 
le  moment ,  qui  vinrent  de  nuit  dans  la 
cabane  du  Chef  des  Outagamis ,  qui  firent 
auflTi  tôt  publier  leur  arrivée.  Les  Miamis 
y  parurent  avec  empitflement  ,  qui  de- 
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mandèrent  ouccoienc  les  autres  guerriers» 
On  envoya  de  part  &  d'autre  des  Dép^itcz 
pour  fixer  le  rendez-vous  gênerai,  qui  fut 
à  l'entrée  d'une  petite  rivière:  les  Miamis 
qui  étoient  au  nombre  de  cinq  villages 
voulant  lever  le  picquec  détachèrent  des 
gens  de  chaque  compagnie  pour  faire  du 
feu  ,  qui  étoit  le  fignal  du  départ  ;  ils  en 
firent  cinq  de  front ,  les  Outagamis  deux, 
âc  les  Kikabous  un.  Lors  qu'ils  furent  al- 
lumez Ton  fit  le  cri  pour  décamper, tou- 
tes les  femmes  plièrent  bag  ige  &  elles  fe 
trouvèrent  au  feu  des  Compagnies  de 
leurs  nations  ,  où  les  hommes  s'alTem- 
blerent  auiïï.  Tout  le  monde  étant  prêt  , 
les  Chefs  de  guerre  avec  leurs  facs  fur  le 
dos  commencèrent  à  marcher  à  la  tête, 
chantant  Se  faifant  leurs  invocarions  avec 
des  geftes ,  les  guerriers  qui  étoient  fur  les 
ailes  maichoient  en  bataille  tous  de  front, 
formant  plnfieurs  rangs  j  le  Convoi  des 
femmes  faifoit  un  corps  de  bataille, &  un 
bataillon  de  guerriers  compolbit  l'arriére 
garde,  cette  marche  fe  faiioit  avec  ordre: 
quelques  François  fe  détachèrent  pour  al- 
ler au  devant  des  Outaouaks.  Ceux  ci 
étant  arrivez  à  la  vue  du  camp  des  Mia- 
mis commencèrent  à  défiler  &  firent  une 
décharge  de  nioufqueterie.  Les  Outaga- 
mis ne  voulurent  pas  Icut  rendre  le  lalut. 
Tome  IJ,  F  f 
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au  contraire  ils  firent  <\\ve  au  camp  des 
Miamis  de  ne  faire  aucun  mouvement ,  de 
crainte  que  l'on  n'cpouveniât  Irurs  frères 
les  Outaouaks  ,  parce  que  les  Outagamis 
apprchendoient  cjue  les  Miamis  déjà  mal 
intentionnez  ne  filîent  main  baflefur  eux , 
fous  prétexte  de  vouloir  les  recevoir  en 
amis.  Le  camp  des  Outaouaks  étant  for- 
me les  Chefs  cntiercni  dans  la  cabane  du 
Chef  des  Outagamis  avec  deux  fufils,dou. 
ze  chaudières,  deux  Colliers, des  ronds 
^  canons  de  porcelaine  ;  ils  y  firent  ap- 
peller  les  Miamis  fans  leur  faite  arcuii 
prcfent ,  ils  demandèrent  aux  Outagamis 
ia  petmifTioh  de  challer  fur  leurs  terres  , 
ne  voulant  s'attacher  qu'aux  Catlors  & 
aux  beces  ,  étans  venus  fous  la  proteâ:ioii 
des  François.  Les  Outagamis  diviferent 
leurs  prefens  en  trois  lots ,  ils  donnèrent 
ie  plus  gros  aux  Miamis  ^  le  fécond  an:c 
Kikabpus ,  &:  fe  referverent  le  plus  pecir. 
Les  Miamis  ne  témoignèrent  point  aux 
Outaouaks  le  rcffeiuimcnt  qu'ils  avoicnt 
de  l'afiTont  qu'ils  venoicnt  de  recevoir,  ils 
s'adcMv.blerent  environ  trois  cens  guerriers 
pour  fane  leurs  danfes  de  guerre  ;  ils  y 
entonnèrent  éa  Ch.viifons  Fn/iehres ,  dans 
lefnuelles  ils  nommoient  ceux  qui  avoient 
ctc-  tuez  par  les  Nadouaidioux  .  Ils  dé- 
voient, félon  la  coutume  de  la  guerre^ 
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camp  cil  chantant  Se  dan- 
lant  ,  leur  dellcin  ccoit  de  tuer  en  môme 
temps  tous  les  chiens  des  Outaouaks  pout 
en  faire  un  Feftin  de  guerre.  Les  Oiita*. 
garnis  craignant  qu'ils  ne  vinfTcnt  à  cotte 
extrémité  vinrent  au  devant  d'eux  pour 
les  empêcher  d'en  agir  comme  ils  avoient 
fait  à  l'égard  des  leurs  ;  les  Outaouaks 
s'étoient  déjà  mis  fur  la  défenftve  :  tout 
fe  pafTa  cependant  fans  defoidre. 

Apres  que  ceux  ci  eurent  fini  leur  Con- 
feil,Ies  Miamis  s'ademblercnt  la  nuit  chcs 
les  Outagamis  Renards ,  ils  s'imaginoien.t 
que  les  François  (  deux  entr'autres  )  n'c- 
loient  venus  que  pour  empêcher  les  Ou- 
tagamis de-fe  /oindre  à  eux.  Un  Chef  da 
guerre  voulant  irriter  fa  nation  contre 
c^'ux  ci  lui  perfuada  de  les  faire  biûler  , 
le  bruit  en  courut  par  tout  le  camp  ,  un 
Outagamis  entendant  le  difcours  de  ce 
Chef  foitit  Sç  dit  aux  Miamis  qu'après 
qu'ils  auroient  mangé  les  Outagamis  ils 
mangcroient  apparemment  ces  deux  Fran- 
çois, il  donna  l'allaime  à  ceux  de  (à  na- 
tion qui  fe  mirent  fous  les  armes.  Un  au- 
tre Miamis  prenant  la  parole  lui  dit  qu'il 
falloit  abfoiument  les  bîûlcr  :  ce  ne  fut 
pendant  toute  la  nuit  que  mouvernens  de 
la  part  des  Miamis ,  qui  ne  refpiroic.it  que 
le  moment  de  donnée  fur  les  Outaouaks, 
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qu'ils  difoient  amis  des  Sioux  &  des  Tro- 
«juois  qui  les  avoient  mangez.  Les  Outa- 
garnis  ne   firent  pas  beaucoup  d'crat  de 
toutes  ces  brufiiucries  ,  ils  s'aitncheronc 
iniquement  à  fuivre  la  volonté  d?s  Fran- 
çois. Le  jour  étant  venu  les  Mian)is  firent 
battre  aux  champs  &  défilèrent  en  ordic 
de  bataille,  les  Outagamis  &  les  Kika- 
bous  ne  faifant aucun  mouvement,  le  par- 
ti que  les  François  confeillcrent  aux  Ou- 
tagamis de  prendre, fut  de  fe  joindre  aux 
Kliamis  :  allez  ,  dirent- ils ,  avec  eux  ,  ils 
veulent  tuer  les  François  qui  font  chez  les 
Nadouaiffioux/ans  épargner  les  Sauteurs  : 
quoique  ceux,  ci  foicnt  vos  ennemis  don- 
nez-leur  la  vie,  empêchez  que  les  Miamis 
ne  donnent  fur  eux  &C  n'infultcni  les  Fran- 
çois -y  allez  donc  pour  les  fecourir  plûioc 
que  pour  aller  en  guerre  contre  les  Na- 
clouaiiïîoux  ,  s'ils  livrent  combat  ayez  de 
la  referve  &  ne  vous   abandonnez  que 
quand  l'ennemi  fera  en  fuite.  Les  anciens 
des  Miamis  étoient  reftez  au  camp  pour 
favoic  la  dciniere  refolution  des  Outaga- 
mis j  ils  vinrent  dans  la  cabane  du  Con- 
feil  où  fe  trouvèrent  ces  François,  le  plus 
ancien  prefenta  fon  Calumet  à  un  de  ceux- 
ci,  qui  fuma  ,  &  lui  dit  qu'il  avoit  enrendu 
le  cri  de  leur  H^raf>çu€ur  ,  qui  cxcitoit 
lous  les  Miamis  à  biûlei:  fon  €orps  pouc 
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\t  mettre  à  la  chauclicie  ,  qu'il  avoit  en- 
tendu fon  frère  qui  difoit  qu'il  falloir  faire 
tnain  baffe  fur  les  Outaouaks  que  les  Fran- 
çois avoierit  emmenez ,  v^iîoi  qu'ils  fuflenc 
venus  pour  vanger  leur^  morts  :  que  puif- 
que  il  leur  trouvoit  fi  peu  d'efprit  &  qu'il 
connoilloit  leur  égarement ,  les  François 
abandonneroient  leur  entrepiife  &  fc  join- 
droienc  aux  quatre  autres  François  qui 
leur  avoient  été  donnez  pour  les  accom- 
pagner chez  les  Nadouaiffioux.  Mange, 
difoit  ce  François  au  vieillard  ,  mange  les 
k'rançois  qui  font  aux  NadouaifTioux ,  tu 
ne  les  auras  pas  plûcôt  entre  tes  dents  que 
Ton  te  les  fera  regorger.  Un  chdcun  fe 
leva  après ,  tous  le^.  Oatagamis  &  les  Kif- 
Kabous  firent  lier  leurs  pac^^uets  par  les 
femmes  pour  aller  joindre  les  Miamisdnns 
leur  camp  ,  à  la  refervc  des  vieillards  «Sc 
des  gens  qui  irétoieiit  pas  bien  alertes. 

La  première  nouvelle  que  Ton  eut  de- 
puis leur  marche  fut  ,  que  les  Miamis 
avoient  été  battus  ,  que  les  Outagamis  Çc 
les  Kikabous  n'avoient  pas  perdu  de  mon- 
de,^ que  les  Outvigamis  avoient  fauve 
les  Sauteurs  3c  les  François.  Qiiatre  deU 
jeunelle  Onragamife  arrivèrent  quelques 
jours  après  de  la  part  d-^s  Chefs,  pour  don- 
ner avis  àt  tour  ce  qui  s'étoit  palîé  dej  uis 
fc  départ  de  larméc.  On  leur  entendit  d'à- 
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bord  faire  Knic  crisde  morts  fans  dire's'iîs 
fïoicnt  Miamis  ou  d'une  autre  nation. 
On  leur  fit  promptement  chaudière  ,  Se 
1  on  n'attendit  pas  que  la  viande  fut  cuit/C 
pour  les  faire  manger.  Apres  qu'ils  furent 
raflafiez  l'un  d'eux  paila  devant  les  an- 
ciens &  quelques  Frai.çois. 

Un  Chef  des  Chikagons ,  dit  il ,  étant 
mort  de  maladie  ,  les  autres  Miamis  ne 
firent   aucun   prelent  à  fon  corps  :  nos 
Chefs  louchez  de  {cette  infcnfibilité  por- 
tèrent des  chaudières  pour  le  couvrir  ;  les 
Miamis  de  ChiKagon  en  furent  f\  rccon- 
roillans  qu'ils  dirent  à  nos  Chefs   qu'ils 
i'ujiiiloient  à   eux  au  préjudice  de  leurs 
alliez  qui  n'avoient  pas  foin  d'eux  quand 
ils  mourroient ,  quoi  qu'ils  fullènt  venus 
pour  les  varger.  Un  Piouanguichias  étoit 
aufli  un  peu  plus  loin  ,  nous  l'aliâmes  in- 
humer &  nous  lui  fimes  des  prefens ,  les 
^iamis  ne  firent  encore  aucune  démar- 
che. Je  vous  avoue,  anciens,  que  ces  deux 
nations  auroient    tourné   de  face  leurs 
calle -têtes  fi  nous  en  avions  voulu  faire 
lie  niême.  Qi;and  nous  fûmes  arrivez  fur 
un  des  bras  du  Miffifipi ,  huit  Miamis  qui 
étoient  allez  à  la  découverte    emmenè- 
rent au  caipp  deux  François  qui  venoient 
de  chez  les  Sauteurs  ,  on  les  voulut  brû- 
ler ^  nos  gucihcrs  s'y  oppofct'cnt,  ayanj 
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déclaré  hautement  que  nous  n*écions  par- 
tis que  pour  faire  la  guerre  aux  NadouaiP- 
fioux  ,  Ton  en  retint  un  &  l'on  renvoya 
l'autre  avec  quelques  Miamis  chez  les 
Sauteurs  qui  les  reçurent  bien.  Ce  Fran . 
ço  s  ne  fejonrna  qu*un  jour  ,  dix  Sauteurs 
&  OutaouaKs  l'accompagnèrent  le  lende- 
main pou^r  venir  trouver  les  Miamis,  auf- 
quels  ils  firent  prefent  de  douze  chau- 
dières :  nos  gens  trouvèrent  mauvais  que 
les  Sauteurs  ne  s'ctoient  pas  partagez  en- 
tr'eux  oc  nous  dans  les  cabanes ,  &  de  ce 
qu'ils  leur  avoient  fait  prefent  de  fept 
chaudières  pendant  que  les  KiKâbous  & 
nous  n'en  eûmes  que  cinq  -,  mais  ce  que 
nous  trouvâmes  d'extraordinaire  fut  que 
les  Miamis  vinrent  trouver  la  nuit  nos 
Chefs  avec  les  chaudières  des  Sauteurs, 
&  d'autres  marchandifes  qu'ils  avoient 
ajouté ,  pour  nous  engager  de  manger  en 
commun^  ces  Ambafladeurs.  Il  elt  vrai 
que  nôtre  Chef  tira  dans  le  moment  un 
Collier  qu'un  François  lui  avoir  donné  à 
nôtre  infçû,  par  lequel  il  l'avoir  prié  de  ne 
frapper  n'y  fur  fa  nation  qui  étoit  aux  Na- 
douaiffioux,n'y  fur  le  Sauteur,  n'y  fur  au- 
cuns des  alliez  d'Onottsio  Ce  Collier ,  dis- 
je  ,  nous  arrêta  tous.  On  lailîa  aller  de- 
puis  les  Sauteurs  qui  indiquèrent  le  villa- 
ge des  Nadouâiifioux  qui  avoient  fa;c  uiv 
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ton  Fort  pour  s'y  retirer  en  cas  de  befoin. 
Une  partie  des  Miamis  réfolut  de  les  y 
enlever ,  nous  les  fuivîmes  auffi  pour  les 
arrceer.  Les  O^aouyattanons  &  les  Pe- 
ouanguichias  fe  fouvenant  des  obligations 
qu'ils  nous  avoienc  pour  le  foin  que  nous 
avions  eu  de  leurs  morts- ,  leveretu  le 
camp  pour  rompre  le  dclïein  de  leurs  al- 
liez. Pendant  qu'ils  faifoient  leurs  pac- 
€)uets  il  arriva  un  j^une  Sauteur  qui  a  voit 
eu  quelque  différent  avec  un  Nadouaif- 
fioux  ,ri  dit  qu'il  venoit  fe  jetter  de  notre 

{)arti ,  mais  un  Miamis  lui  caffa  aufll-tot 
a  tête  &  lui  enleva  la  chevelure.  Ce  pro- 
cédé nous  obligea  de  plier  bagage  &  de 
fuivre  les  Oiiaouycirtanôns  &  les  Peoiian- 
guîchias.  Les  Miamis  ne  fe  voyant  pas  af- 
fez  forts  pour  attaquer  les  Nadouaiffioiit 
décampèrent  comme  nous  &  nous  fui  vi- 
rent ,  ils  conclurent  le  foir  qu  il  falloit  fe 
fendre  fur  le  Miffifipi  oiY  ils  trouveroient 
plus  de  bêtes  que  fur  le  chemin  qu'ils  a- 
voient  tenu  jufqu'alors  ,  ils  envoyèrent 
quarante  de  leurs  guerriers  au  Fort  des 
François  :  ils  s'imaginoient  y  entrer  com- 
me dans  une  de  nos  cabanes.  Les  chiens 
du  Fort  les  ayant  éventez  aboyèrent  après 
eux.  Les  François  voyant  des  gens  qui 
iftarchoieni  tête  le^ce%  prirent  les  armes 
&  leur  dkenc  de  ne  pas  avancer  -f  les 


dei  Peuples  SauvAj(et. 
Miamis  s'en  mocquerenc ,  mais  les  Fr-^n- 
çois  tirèrent   de(îas  Ôc  les  firent  retirer. 
Les  Mi^.mis  ayant  décampé  le  lendemain 
du  départ  de  leurs  découvreurs  ,  prirent 
Teur  même  route  .  Q^and  nous  vîmes  cju'è 
ils  tenoient  celle  de  l'écabliffemsnt   des 
François  nous  les  fuivîmes,  apprehendans 
qu'ils  n'allalfent  leur  faire  infulte.   Les 
Odaollyartanons   &    les  Peolianguichias 
JVC  voulurent  pas  nous  quitter.  Nous  vî- 
mes arriver  ces  découvreurs  qui  criérenc 
en  arrivant  que  les  François  avoient  tiré 
fur  eux,  nousfçuines  par  là  qu'ils  avoient 
voulu  tenter  de  furprendre  leur  Fori.  C'en 
fut  alTez  à  nos  Chefs  pour  reprocher  aux 
Miamis  de  ce  qu'ils  vouloient  renverfer 
Ja  terre  &  la  rougir  du  fang  des  François* 
Les    Oliaouyàrtanoiis    nous    appuyèrent 
fortenient ,    nous  leur  déclaiâ ues   qae 
nous  allions  les  voir    Se  que  nous  nou$ 
flàtions   d'être  bien  reçiis.    Notre  jeune 
Chef  partit  en  même  tems  avec  quarante 
g'ierriers.    Ils  appellent  Fes  François  en 
arrivant  au  Fort.    Il  ne  fe  fut  pas  plutôt 
nommé  que  trois  de  ceux  qui  avoient  été 
pillez  avec  Metaminens  le  reconnurent. 
Ils  firent  venir  aufDtôt  nos  gens  qui  marr- 
gerent  bii*n  &  que  l'on  chargea  de  bled 
d'înde  Se  de  viande  ;  on  les  avertit  de  Ce 
défief  des  Miamis  qui  rouioient  les  trahir. 
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Qiiand  ils  eurent  mangé  ils  vinrent  non? 
joindre  au  camp  oi\  ils  nous  racontèrent  b 
bonne  réception  que  les  François  leur  a- 
voient  faite,   mais  quand  les  Miamis  vi- 
rent que  leur  deilein  avoit  été  découvert 
ih  avouè'rent  qu*ils  ne  pouvoient  plus  rien 
efpcrer  ,  que  Metaminens  cioit  contr'eux 
&  que  le  Ciel  le  feconderoit.  lis  quittèrent 
donc  la  penféc  de  les  aller  attaquer  :  cela 
n'empêcha  pas  qu'ils  n'allalFcnt  camper 
enfuite  aux  environs  de  leur  Fort  ,  les 
François  leur  en  défendirent  les  appro- 
ches par  des  décharges  de  moufqueierie* 
Ils  leur  firent  même  un  défi  de  les  venip 
attaquer,  nous  priant  d'être  neutre.  Le 
Ghef  des  Miarmis  leur  demanda  cependant 
à  y  entrer  tout  feu! ,  on  le  lui  accorda  : 
il  les  pria  do  faire  favoir  aux  Nadouaif- 
fioux  qu'ils  alloient  chalTer  pour  fatisfaire 
eu  pillage  des  marchandifes  qui  avoit  été 
fait  fur  le  François,  &  de  les  accompagner 
chez  les  Nadouaiffioux  pour  avoir  leurs 
femmes  &  kurs  enfans  qu'ils  tenoientEf- 
claves.  Q^i'arriva  t  il  ?  les  François  furent 
affez  bons  d'y  envoyer  ,  croyant  que  cô 
Chef  avoit  parlé  de  tonne  foi.  Les  Mia- 
nuis  campèrent  fur  ces  entrefaites  à  deux 
lieues  plus  bas  duForr,&  détachèrent  trois 
cens  guerriers  avec  quarante  de  nos  gens 
pour  aller  aux  Nadouaiffioux.  Les  Fiân^ 
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fcoî;  qui  avoieuc  fait  leurs  commiflîons  ^ 
entendirent  à   leur    retour   quantité  da 
coups  de  fufils.   Ils  virent  bien  qu'ils  av 
voient  été  troîr.pez  ,  &:  conje6turerent  eri 
mêine  tems  que  les  Miamis  étoient  fous 
ia  conduite  d'un  EfcUve  quis*étoit  nou. 
vellement  échapc.  Les  François  allèrent 
en  diligence  retrouver  les  Nadouaifïioux 
qui  abandonnoient  leur  Fort  faute  de  vi- 
vres.   Qjiand  ils  furent    la  marche  des 
Miamis ,  ils  y  rentrèrent ,  ils  y  furent  at- 
taquez le  Icridemain  à  la  pointe  du  jour,' 
un  Nadouaiflioux  fortit  avec  un  Calumet* 
pour  parlementer ,  un  Miamis  tira  fur  lui 
&  le  tua,  fes  gens  le  rapportèrent  au  Fort. 
Les  Miamis  vinrent  à  la  fape  avec  beau- 
coup d'intrépidité  ;  mais  ils  furcfit  char- 
gez fi  vigouceufement,  qu'ils  furent  coniJ 
'tcaints  de  quitter  prifé,  après  avoir  perdu 
beaucoup  de  monde.  Nous  levâmes  tous 
le  fiege ,  &  après  avoir  fait  une  retraite 
générale  nous  nous  fepar^mes  cinq  jours 
aprés.Nos  Chefs  nous  ont  envoyez  devant 
pour  vous  faire  le  détail  de  tout  ce  que  je 
viens  de  vous  dire  :  ils  font  reliez  pour 
faire  chaffer  la  jeunelTe  ,    6c  ilb  arrive- 
ront dans  peu. 

La  conduite  des  Outagamis  rut  tout  à- 
fait  judicieufe  dans  cette  occafion ,  car  le$ 
Qu|aoua^^  qui  fe   trouvèrent  dans  ces 
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quartiers  ne  furent  pas  chargez  par  les 
Miamis  qui  leur  cherchoienc  querelle,  les 
Sauteurs  évitèrent  de  tomber  entre  les 
mains  de  leurs  ennemis ,  les  François  pro. 
fiterent  des  avis  qu'on  leur  donna  de  fe 
tenir  fur  leur  garde  ,  &  les  Nadouaiffioux 
ne  fuccomberent  pas.  La  Nation  ne  dou- 
tant pas  que  Mr.  de  Frontenac  ne  fut  con- 
tent des  iervices  qu*clle  venoit  de  lui  ren- 
dre ,  lui  députa  pludeurs  Chefs  à  qui  il  fît 
tout  le  bon  acueil  poffible.  Les  OutaouaKS 
gui  étoient  pour  lors  à  MichilimaKinaK  les 
retinrent  quinze  jours  pour  les  régaler. 
Tout  paroilToit  tourner  à  l'avantage  de  la 
Colonie  lorfqu'il  arriva  une  chofe  qui  lui 
fut  d'un  avantage  infini  ,  ce  fut  un  grand 
démêlé  entre  les  Iroquois  &  les  Outa- 
oUaKs,  dont  l'évenernent  renyerfa  tous 
les  projets  des  premiers. 

Je  finis  en  même  temps  de  décrire  les 
mouvemens  qui  fe  font  padez  chez  tous 
jces  Peuples  ,  après  que  j'aurai  donné  une 
idée  d'un  combat  qui  fe  donna  fur  le  lac 
Hcrier  entre  ces  deux  nations. 
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%€$  Htéfons  (jne  Von  croyait  être  firt  des 

amis  des   Jro^tsois  »  leur  livrent 

Co  mhat  an  lac  Herier, 


PArmi  les  Outaouaks  de  Michilimakî- 
nak  qui  s'étoient  coûjours  unis  aux  Hu- 
fons  en  faveur  des  Iroquois,il  y  avoir  des 
Chefs  qui  ne  lailToient  pas  de  prendre  for- 
tement nos  intérêts.  Il  fe  fît  un  jour  de 
grands  reprochas  entre  les  Hurons  &  nos 
Partifans.  Ceux  ci  leur  dirent  que  le  Bâ- 
ton trompoit  impunément  Onontio  par 
les  proteftâtions  d  amitié  &  d'alliance  qu'il 
renouvelloitavec  lui,  pendant  qu'il  fe  fer- 
yoit  de  routes  fortes  de  ftratagcmes  pour 
nuire  à  fes  Alliez  ,  &  que  Ton  (avoit  fort 
bien  qu'ils  dévoient  fe  rendre  avec  les  Iro- 
quois  à  la  rivière  de  faint  Jofeph  pour  dé- 
truire les  Miamis  :  il  y  eut  de  grands  éclair- 
cilTemens  de  part  &  d'autre.  Les  Hurons 
avouèrent  leur  delTein,  mais  comme  ils  fe 
picquerent  d'honneur  ils  dirent  aux  Ou- 
taoiiaKs  que  s'ils  vouloient  venir  avec  eux 
ils  donneroient  enfemble  fur  les  Iroquois, 
avec  qui  ils  fe  foucioienx  fort  peu  d'avoir 
^ucun  méjiagement,  ôc  afin  qu'on  ne  crûç 
Tome  IL  G  g 
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pas  qu'ils  vouluffent  les  facrifier,  ils  leur 
;^bandonnoient  leurs  femmes  &  leurs  en- 
fans,  dont  iU  feroient  les  maîtres  en  cas 
qu'il  y  eut  de  la  trahifon,  ils  partirent  donc 
en  nombre  égal,  lis  trouvèrent  trois  ca- 
nots de  SûKis  au  milieu  du  lac  Herier  qui 
relâchoient  d'une  déroute  que  leur  avoic 
caufé  des  Iroquois  qui  avoient  tué  leurs 
Chefs  ,  deux  de  fes  fr'jres  &  un  de  fes  cou- 
iîns ,  quoique  les  Iroquois  euflent  perda 
de  leur  coté  huit  hommes ,  les  Sakis  fe 
joignirent  avec  les  Hurons  &  les  Ôuta- 
ouaks  ,  ils  tirèrent  plufieurs  coups  de  fu- 
sils pour  fe faire  connoitre  au?c  Iroquois; 
ayant  apperçû  une  grolTe  fumée  ils  en- 
voyèrent quatre  hommes  à  la  découverte 
qui  marchèrent  dans  le  bois.  Lorfqu*iI$ 
furent  fur  le  livage  à  peu  prés  où  ils  pou* 
voient  entrevoir   quelqu'un  ,   ils  virent 
quatre  hommes  qui  marchoient  fur  le  bord 
|iu  lac  ,  ils  rentrèrent  dans  le  bois ,  d'où 
ils  firent  june  décharge  fur  ces  Iroquois, 
ils  gagnèrent  auiîi  -  tôt  leurs  canots.  Les 
Iroquois  étoient  au  nombre  de  trois  cens 
qui  iravailloient  à  faire  des  canots  d'écor- 
<ce  d'ormeau  ;  ils  n'en  avoient  pour  lors 
que  cinq  de  faits  :  ils  fe  jetterent  dedans 
avec  tint  de  précipitation  pour  donner 
fur  les  Outaouaks  qu'ils  en  crevèrent  deux, 
jls  les  pouLfuivireniL  avec  les  trois  autres  ^ 
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iloni  le  premier  étoii  de  trente  hommes  , 
le  fécond  de  vingt  cinq,  &  le  troifiéme  de 
feize.  Les  Hurons ,  les  Safcis  &  les  Oatct- 
ouaks  ,  qui  ttoient  en  nombieégal  ,  (e 
voyant  au  moment  d'être,  pris  ,  fe  ralliè- 
rent &  réfolurent  de  fouffrir  lé  premiet' 
feu  des  ennemis.  l.e  Chef  de  guerre  des 
OutaouaKs  &  un  Huion  furent  d'abord 
tuez  5  mais  les  autres  avançant  toujours 
jufqu'à  ce  qu'ils  fulfent  à;  bout-portant  des 
ïroquois  j  alors  ils  firent  leur  décharge  fur 
le  canot  de  trente  hommes,  dont  il  y  en 
eût  tant  de  tuez  que  les  morts  le  firent 
tourner,  de  forte  qu'ils  périrent  tous  tren- 
te ,  foit  par  l'eau ,  foit  par  le  calTe  tête ,  &i 
les  flèches  j  celui  de  vingt  eût  le  même 
fort,  mais  on  en  fit  cinq  prifonniers.  Le 
grand  Chef  des  Tfonnontouans  fut  bleiié 
à  mort  dans  ce  choc ,  ils  lui  calTerent  la 
tête  &  enlevèrent  fa  chevelure.  Enfin  ces 
prifonniers  étans  arrivez  à  Michilimaki- 
nak  parurent  fort  touchez  de  ce  que  leiic 
nation  s'étoit  trouvée  la  dupe  des  Hu- 
ions ,  qu'ils  regardoient  comme  leurs 
meilleurs  amis  ,  &  voici  de  quelle  ma- 
nière ils  s'en  plaignirent. 

Les  Hurons  nous  ont  tuez ,  ils  nous 
ont  invitez  par  àQS  Colliers  TAutomne 
dernier  de  nous  trouver  proche  la  rivière 
4e  faint  Jofeph  ou  ils  dévoient  s'affem- 
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bler  :  ils  avoienc  promis  de  nous  y  faire 
fnanger  levillage  des  Miamis,  ils  dévoient 
nous  conduire  à  Michilimakinak  après 
cette  expédition  pour  nous  livrer  les  Ou- 
tapuaks  &  leurs  gens  même  qui  s'y  crou- 
veroient.  Nos  Chefs  ont  levé  le  parti  que 
vous  avez  vu  pour  cet  cfFet ,  mais  les  Hu- 
rons  nous  ont  trahi, nous  croyons  ctre  de 
vos  amis  \  nous  favons  bien  que  ce  font 
les  Pouteouatemis  qui  vous  ont  engagé 
avec  eux  pour  donner  fur  nous  quand  vous 
nous  avez  défait  enfemble  dix  cabanes, 
nous  ne  nous  en  prenons  pas  à  vous,  c'e(î 
à  eux  ,  &  nous  n'avons  jamais  confpiré 
contre  vous.  Cette  défaite  des  Iroquois 
affermit  les  Hurons  &  tous  nos  Alliez 
ilans  notre  parti» 
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Les  Nations  delà  Baye  des  Piêans  font 
fitisfadifoH'attxJejkites  ,  fur  l'ajfajftnàf 

î  de  ItHYS  domefiitjues.'  On  engage  nos  :Al' 
he\  de  fi  joindre  à  l'armée  de  Mr.  de 
ia  Barre  contre  les  Iroquots,  Harangue 
d'un  François  aux  Outagamis,  PiufieHrs 
autres  fatts  curieux •  t       j^g 

G   H  A,  P    I  T   Bs   E      X  V,  ^ 


'^^^ 


J^onfîeur  de  la  Barre  choifit  Pe¥rot  pour 

-   fiiire  la  découverte  des  peupUi  del'OtHfî;. 

L,a  conduite  quil  tint  cl^ez^  les  A  go  es 

&  les  Nadouaijftous ,  t^ui  fint  à  plus  de 

fipt  cens  lieues  de  Q^bes^  .  16^ 

G  H  A  PI  t  a:  E    xVr.^^  't 

Monteur  le  Marquis  de  J^MonvUh  ftip 


DES     CHAPITRES. 

^vertir  tons  les  alliez,  di  fi  jeindrt  i 
,  m  comre  U$  J roquais.  ,S^ 

Chapitre     XVïr. 

l^es  Iroqtiois  viement  dmander  la  Paix  à 
Mr  h  Marqms  detenonville  ,  &  caa^ 
jent  en  même  temps  nne  enture  defiUtton 
aafis  l  /fie  de  M  omreal.  2  j  i 


C  u  A  tf  i  T 


RK     XVIIL 


Les  Ontagawis  &  les  Mafk^mechs  veu* 
lent  fi  Ugner  cçmre  les  François.  On 
exorte  les  Sakjs  &  les  nations  Mta^ 
wtfis  de  faire  la  guerre  {lus  que  jamis 
aux  Jroquois.  ^    g 

Chapitre     XIX.    . 

Les  Miamis  &  les  Outagamis  vont  a  I4 
guerre  contre  les  Nadouatffioux.  Les 
Jongleurs  des  Nadouatffioux  devimne 
en  fim  leurs  ennemis.  u4ffrent  fignolé 
que  les  Nadou.tjfioux  font  à  un  Fran- 
çois qui  leur  frefente  le  Calumet  tour 
les  détourner  d'aller  Itvrer  combat  à 
leurs  emiemis.  -^7 


Ch 


A    P    I    T  R    E       XX- 


Trois  cens  Outaouakj  forment  le  dejfein  de 
fur f rendre  les  nattons  du  Sud,qmJon^ 


'  •    ,       '      f  A  B  L  E^ 

dans  une  entière  ficurité,  Diffcuhè 
fue  l'on  eut  de  rompre  ce  deffetn  ,  ejui 
anroit  forte  ht^ittcotip  de  ftéjiâdtce  À  la 
Colon  e  Franfoi/e,  270 

C  H  A  p  I  T  b:  E     XXI. 

jLe  long  fi  jour  de  /jttatre  canots  Oataonakj 
a  A4ontreal>  donne  de  rnanvaifes  im^ 
frejfionsafix  affaires  des  François,  177 

C  H  A    P    r   T   R    B      XXII. 

les  Mafkoutechs  veulent  brûler  un  Vran* 
fois  tjti'ils  dijoient  être  Sorcier,  Les  ///#- 
tons  &  les  Outaouakj  croyent  avec  trop 
de  bonne  foi  cjne  les  ^ro^ mis  font  leurs 
véritables  amis  :  ceux-ci  les  trompent. 
Les  Outaouakj  'vont  en  parti  fur  les  Iro^ 
^tiois.  Les  François  invitent  la  nation 
Oiitaouakjje  de  venir  boire  dn  bouillon 
d'un  Iroquois,  Defcription  de  ce  cruel 
tourment.  284 

Chapitre     XXI  IL 

Érande  defolationche7les  Nadouaifjîoux, 
caufé  par  les  Mafkomechs,  505 

Chapitre     XXIV- 

ies  Outaouakj  font  jaloux  cfue  le  Fils 
du  grand  Chef  des  Outagamis  vienne 


'  A 


DES    CHAPITRES.  / 

m  Montréal.  On  fait  voir  la  Colonip 
Frartçoife  à  un  Nadouaiffiott ,  ^m  con^ 
çoit  nne  grande  idée  de  la  fttijjance  des 
François.     ^  jx^ 

C   H    A    P    1  T    )R    E       XXV.' 

Monfienr  le  Comte  de  Fromenac  efî-  de* 
trompé  de  la  bonne  opinion  ^utl  avait 
de  la  fidélité  des   Hmpns  &  des  Ou^ 

■  taottakj.  3il 

Chapitre     XXVI. 

X^es  JVadoftaiJfiOHx  font  fin  corps  de  doHz^ 
cens  hommes  ponr  livrer  combat  aux 
Ont  agamis  &  aux  Mafkontechs.  Les 
JI4iamts  accompagne;^  de  leurs  femmes» 
^uï  font  le  corps  de  bataille  ,  font  de 
grands  mouvemens  contre  les  JVa^ 
douaijfioftx,  %iÇ 

Chapitre     XX  VIL 

Les  Hurons  que  l'on  croyoit  être  fort  def 
amts  des  Iroquois ,  leur  livrent  Combat 
m  lac  Herier»  ^jz 


fin  de  h  Tatlç. 


